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Lettres  édifiantes  écrites  des  Mijfims  Etrangères 
par  quelques  lAiffionndres  ie  la  Compagnie 
de  Jeffts,  Cinquième  Recueil,  A  Paris 
chez  Nicolas  le  Clerc ,  rue  faint  Jaques  * 
proche  faint  Yves  ,  à  Tloiage  faint  Lam* 
bert.   1705.  pag,  287. 

L  y  a  dans  ce  Recueil  trois  Let- 
très  ,  &  un  Mémoire.  La  pre- 
mière Lettre  eft  du  P.  Martin» 
&  elle  eftdattce  de  Camiennal-* 
ken-patty  dans  le  Royaume  de 
lAsiduré,  du  i.Juin  1700.  L'Auteur  y  Eut 
des  reflexions  curieufes  &  utiles  fur  la  ma- 
nière de  convertir  les  Indiens.  .Les  habî- 
tans  de  TEmpire  du  Mogol ,  du  Royaume 
de  fiengaie  ,  de  Tlfle  de  Ceylan  ,  &  de 
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la  grande  Pcninfulc  de  1  Inde  .  font  dlviTez 
pu  Caftes.  On  appelle  une  Cafte  .  i'ajfcm. 
tlêe  4*  flHJiturs  famillei  d'un  même  rang  m 
d'il»*  même  frofifim.  11  y  a  <)liaTre  Caftes 
principales:  celle  des  Brames,  celle  desAt- 
jdj,  celle  des  Chountr,  8c  celle  des  Pariai, 
Cette  dernière  palTc  pour  infanie  i  &  quoi 
qi(c  celle  des  Choutrcs  ,  ([ui  renferme  le* 
ÀnjJâns  ,  ne  foît  ]iis  fur  ic  mime  pied ,  il 
y  a  néanmoins  certains)  métiers  C]ui  aviliftènt 
ceux  qui  les  exercent:  par  exemple  ,  tout 
homme  qui  travaille  en  cuir,  &  même  en 
quelques  endroits  ,  les  pefdieurs  ,  &  ceux 
4]uj  gardent  ies  troupeaux,  paftcni pour  j'd- 
rias.  Deux  chofes  rendirent  prefque  inuti- 
les parmi  ces  peuples  les  travaux  des_pre-' 
miers  Miflionnairef;  Tçavoir  les  mccurs  Eu- 
ropéen es  qu'ils  gardèrent,  Bt  le  commerce 
«qu'ils  eurent  avec  les  Fariat,  S.  François 
Xavier  ne  fit  nulle-part  des  miracles  plus 
édaians,  qu'il  en  (ît  dans  la  grande  Pcnïn. 
fuie  de  l'Inde;  3c  néanmoins  il  n'y  conver- 
tit aucune  Cafte  confîilerable.  Ces  peuple: 
écoutent  allez  la  veriiê,  la  fentent,  en  de- 
meurent pcrruadcz;  mais  ce  feroit  une  hon- 
te pour  eux  que  de  s'y  foumetcre  tant 
qu'elle  leur  eft  annoncée  par  des  organes 
vils,  &  fouillez,  fclon  eux,  de  mille  cou- 
lumes  badts  ,  ridicules  ,  8c  abominables. 
Cet  enieiement  obligea  enfin  les  Miflîon- 
naires  de  renoncer  aux  coutumes  des  Euro- 
péens, &  d'embrafler  celles  dea  Indiens  en 
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tout  ce  qui  ne  choqu«  ni  la  foi  ni  les  bon- 
nes mœurs.  Le  Père  Robert  de  Nobilibuj, 
proche  parenc  <Ju  Sape  Marcel  II.  &  neveu 
da  Cardinal  UeJlatmin,  lût  le  premier  c)ui 
au  coinmcncen;ieo[  da  fiecle  palTc  fe  fervît 
de  cet  expédient. 

„  Le  nombre  prodigieux  de  Gentils  qui 
„  Dm  embraie  depuis  ce  cemps-là  ,  8c  qui 
„  embrallènt  encore  tous  les  jours  Ja  Reli< 
r,  gion  Chrétienne  dans  les  Royaumes  de 
„  Atldnre,  de  Tanjaour  ,  de  M.-itava.  8c 
„  deMaJllbur,  marque  alTez  ,  dit  le  Perc 
„  Martin,  que  le  Ciel  rufcita  cet  admirable 
„  Miflionnaire,  non  feulemejit  pour  procu- 
j,  rer  par  lui-même  &  pat  Tes  frères  ,  qui 
„  l'imitent,  la  converfion  de  ces  Pays  Me- 
,1  rîdfonauK  de  l'[nde  ^  niaisaullî  pour  con* 
„  vaincre  tous  les  aulrei  Mi/fianmàret  qui 
„  voudroient  fe  confactcir au  faluc  desames 
„  dans  l'Empitc  duMogol,  qu'il  ne  reftoîc 
j,  point  d'autre  moyen  pour  gaaner  âjcrus. 
„  ChrilUe!  peuples  ianombrablcs  de  l'Inde. 
II  eft  fait  mention  ici  d'un  Décret  de  la  fa- 
crée  Congrégation  de  la  Propagation  de  Is 
foi,  qui  autotife  cette  pratique. 

Le  l', Martin  raconte  en  pafiànt,  de  quel- 
le manière  le  dernier  Roi  de  Travancor  Tue 
alTfllITnc  deux  ou  trois  dans  avant  que  ce  Père 
arrivât  à  Coiate.  Ce  petit  Roy  étoit  au  de- 
Icfpoirde  voir  fon  Royaume  enire  lei  mains 
de  huit  Miniftres  oui  de  temps  immémorial 
laiflànt  au  Prince  le  titre  de  Sotts«a\v\.  «^"^ 


'i6  J    O    U    R    N    A   L 

liiîirpoicnt  toute  rautoritc.  Pour  fc  défaire 
<ie  CCS  fujets  impérieux  il  fît  un  traité  fecret 
avec  les  Badages  Tes  ennemis ,  par  lequel  jji 
dcvoît  leur  livrer  quelques-unes  de  fes  ter^ 
fcs,  &  leur  reriaettre  fa  principale  fbnereffe 
appellée  Cerculam  ,  pourvu  qu*ils  là  deli-* 
vraiïent  de  ces  Miniftres.  Les  Baddges  en- 
trèrent fur  fes  terres  ,  il  fer  joignît  à  euk  » 
on  fit  mourir'  urt  on  deux  des  huit  Mitfiftrei 
QUi  le  chagriiïoi^t  ,  lesf  autr^tf  prifenr  la 
niite»  ou  lauverent  leur  vie  à  force  d'argent. 
l.e  Princ«  trouva  auffi-tôt  après  le  moyen 
dé  rama0èr  des  troupes  ,  5c  de  (urprendre 
les  Badages  ,  qu*il  deffît.  Devenu  par  ce 
moyen  Maître  âbfblu  dans  fon  Royaume  , 
il  commençoit  à  fe  rendre  redoutable  à  fes 
voifîns ,  lorfque  ceu»  de  fes  anciens  Minif^ 
trûs  qu'il  avoit  épargnez ,  conjurèrent  con- 
tre lui ,  &  le  firent  aflàffiner  un  jour  qu'il 
ibrtoit  de  fon  Palais.  Lts  Auteurs  de  la 
Confpfration  fe  faifîrent  derechef  du  goii* 
vernement  j  &  pour  conferver  quelque  idée 
de  la  Royauté  ,  mirent  fur  le  Trône  une 
fœur  du  Roy^  dont  ils  ont  fait  un  fantôme 
de  Reine. 

On  trouve  ici  une  defcription  de  la  Côte 
de  la  Pêcherie.  Les  Hollandois  fe  font  éta- 
blis fur  cette  Côte  à  Tutucurin  ,  &  y  font 
un  grand  commerce,  lis  tirent  un  profit 
rres  confîderable  de  la  Pefche  dts  Perles,  & 
de  celle  des  Xanxùs.  Les  Xanxus  font  de 
^os  coguj}hges  femblables  à  ceux  avec  lefl 


qtidian  a  cantotner  de,  perir<hre  ki  Trîton«, 
La.  Compagniff  de  Hoiiande.  les  acheté  pred 
qt»  pour  rien  j  &  lei  cnvcyye  dans-le  Ro^uii* 
mtt  de  Bengale.oà  ils  f«  revendent  fore  cher. 
On  fcie  ces  coK|uil]ages  félon  leur  largeur  , 
9o  l'on  en  fait  des  braifelets  ^ù  tnt  amant, 
dt'  luftrê  que  le  plus  brillant  yvdre.  Ceux 
qu'on  pêche  fur  cette  côte,  ont  tous  leurs 
YolatesF  dft  droit  à  gaoche;  9-il  i'en  trou- 
va que{(ju*un  qui  eût  Tes-  volutes  de  gau- 
che à  droite  ,  ce  feroît  un  tre(br  que  les 
GemîlisF  eflnnerbienc  des  milfîons  y  parce 
qu'tiis  ^imaginent  que  ce  fiit  dun^  nn.Xan« 
xuf  de  cette' espèce  ,  qu^un  dis  leucs  dieux 
fut  obligé  de  le  cacher  ,  pour  évitée  la  fu- 
reur de  fe»  enoremis  qui  le  pourfîiîvoîent  par 
n»r,  Void  de  quelle  manière  le  P.  Martin 
„  nous,  décrit  la  pefche  de£  perles.  3,  Le 
,i  jour  qu'elle  doit  commencer  «  Touverture 
^,  s'en  rait  de  grand  marin  par  ua  coup  de 
«^  canom  Dans  ce  moment  tous  les  ba* 
„  teaux  partent,  dts^aivancentdans  la  Mer, 
»t  précèdes  ded^ux  grofles  chaloupes  Hol- 
fB  landoifes,  qui  mouillent  l'une  à  drotte, 
„  ôc  l'autre  à  gauche  pour  marquev  les  li- 
f,  mites  dti  Keu  de  la  pe(«he  ,  de  au/H-  tôt 
y  y  les  plongeurs  de  chaque  hacteaofc  jettent 
fg  à  la  hauteur  de  trois  ,  quatve  y  &  cinq 
,y  braflès.  Xln  battea»  »  philïenrs  plongeurs 
i,  qui  vont  à  l'eau  tour  a  tour,  ils  font  at' 
„  tachez  à  une  corde  ,  dont  le  bout  tient 
„  à  h  vergue  da  petit  bâiHiien«  ^  âc  q^<^^ 
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La  féconde  Lettre  de  ce  Recueil  eft  du  P» 
Fouquet.  £lle  efl  dattée  de  Nan-tchangfon 
du  26.  Novembre  1 702.  &  elle  renferme  un 
petit  détail  de  ce  qui  s'eft  fait  depuis  peu 

Ï>our  la  Religion  à  la  Chine ,  fur  tout  dans 
a  Province  de  Kiamfî.    A  l'occafîon  d*un 
SicoH-tfay  qui  fe  convertît  ,   le  P.  Fouquet 
nous  explique  ce  que  c*eft  que  cette  dignité, 
&  de  quelle  manière  les  Chinois  forment 
leurs  Guerrîerf.    Ijts  Chinois  ont  des  Gra-f 
duez  dans  les  Armes  audi-bien  que  dans  les 
Lettres.  Un  homme  qui  veut  fe  poudèr  pac 
la  Guerre  ,   eft  obligé  de  fubir  divers  exa« 
mens^  de  faire  voir  fon  habileté  à  tirer  de 
l*arc  9  &  à  monter  à  cheval ,  &  de  donnée 
des  preuves  de  fà  force  &  de  fon  addrede 
dans  les  autres  exercices  militaires.     Il  doit 
aufÏÏ  avoir  de  la  fcience  ,  car  on  fui  dqnne 
à  refoudre  certains  Problèmes  qui  regardent 
Jes  campemens  &  les  autres  fonéUons  de  la 
Guerre.    Ceu;c  qui  fe  diftinguent,  font  éle- 
vez au  degré  de  Sicou-tfai  qui  répond  à  peu 
près  à  celui  de  Bachelier.     On  monte  en- 
fuite  au  degré  de  Thin-pn  ,  par  un  examen 
qui  fe  fait  de  trois  en  trois  ans ,  en  prefcn- 
ce  du  Vic?KDy  &  des  Mandarins  de  la  Pro- 
vince.    Enfin  on  devient  Tfin-jjei,  c'eft  à- 
dire  Doâeur»  mais  il  faut  avoir  un  rare  mé- 
rite pour  arriver  à  ce  dernier  degré,  auquel 
l'Empereur  nomme  luî-mcme. 

Comme  les  Bonzes  font  les  principaux 
adverûires  que  les  MifEomoires  rencpo- 
t  Ce  j  ut.vw\» 
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«lentj  Je  P.  Fouquei  en  parle  beancoiip. 
i.eK  Bonzes  décrù-nt  innt  cju'ils  peuvent 
les  MIlTionaaii-ËS  >  &  employeni  tous  lu 
»i'[ifïi.-9i  imaginables  pour  Te  faire  reffeûcr. 
i\i  joignent  aux  caloninie;  les  plu)  peroi- 
«icarei,  àefeti  coniet,  &de!nienaees,  qui, 
towes  mal-fondées  qu'elles  font,  ne  laîSènc 
pal  de  faire  îtnprefnaa  fur  l'efpriE  dot 
Cliinoii.  ..Un  jutjr  ijiie  p'allois  baptifer  UDt 
,,  femme  ([ui  étoït  à  l'extrémii^  ,  dit  le  S. 
„  Fou()ue[,  un  Caicehifte  œe  vînt  irouvét 
„  à  l'Egiife  ,  pour  m"«erii(  de  n'y  fMâ 
„  aller,  parce  qii«  le  maty  de  cette  femme-* 
„  lîquel  étolt  venu  luy-raéme  la  veilletne 
„  prier  de  la  baptifer  ,  avoit  changé  de 
„  femimen».  Allez  dire  au  Prédicateur  rf» 
„  votre  Loi,  dit  cetlnttdele  au  Catechifte, 
„  (fit'il  ft  tienne  en  repos  chez  luy  ;  ie 
„  f^ay  fes  deffcins  ,  &  je  fuis  inftruît  de 
„  fes  prétentions  i  il  veut  avoir  les  yeux 
„  de  ma  femme  pour  en  faire-des  luneitcj 
„  d'approehe  î  qu'il  s'addrefTe  à  d'autres , 
„  car  je  ne  eonfemlray  jamais  qu'il  mette 
„  le  pied  dans  ma  maifon ,  ni  qu'il  la  bap- 
„  tife.  "  Le  Catechifte  tâcha  de  remettre 
l'crprit  à  ce  pauvre  homme  ,'  mais  tous  fes 
cftbris  furent  inutiles  ,  St  la  femme  mou- 
rut fans  baptême.  Le  P.  Touquet  parle 
«l'une  elpece  particulière  deBonaes,  appel- 
iez Tae-jfée  ,  lefquels  font  de  grands  im- 
pofteufs.  Dans  un  village  voifin  de  (avilie 
4e  fOH-thcQH  WK  ieuae  ftmiuc  de  i;  à  iS 
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.ans,  Se  quatre  ieuncs  hommes  de  fos  pa 
rens  furent  atuquez  d*unc  maladie  extra 
Ordinaire.  Ils  fe  trouvoient  de  temps  er 
temps  faids  d*une  fùremr  (i  violente  ^  qu'or 
^toic  oblige  de  les  lier',  pa^ce  qu*lls  r< 
battoient  rudement  les  ans  les  autres  »  & 
fàifoteat  des  extrava^nces  dont  on  avoi 
fujet  de  craindre  de  funeftes  fuiies.  Ce: 
pauvres  gens  cbercfaerenc  toutes  fortes  d< 
icmedes  pour  fe  délivrer  d'an  mal  £ 
iâcbeux.  Tcham  chef  des  Tao-iTée  ,  qui  G 
fiàifoit  appeller  TiMffic  ou  U  DêâUur  CeUfte , 
vint  alors  àr  Fou-tbeou.  Ce  beau  nom  ciî 
berediraire  à  fa  famille  j  en  f9rte  que  fou 
fils,  fût-il  le  plus  ignorant  &  le  plus  Au 
pide  de  tous  \ts  hommes,  aura  te  nom  d< 
D^eur  celeflt  comme  fon  père.  Celui  qu 
gouverne  aujourd'huy  les  Ta^U  ^  efl  ui 
nomnM  d*environ  trente  ans ,  fort  agréable , 
&  fort-bien  fait.  Il  cft  fuperbement  vêtu 
&  il  fe  fait  porter  fur  les  épaules  de  huii 
hommes  ,  dans  une  chaife  magnifique 
C  eft  aînft  qu*il  parcourt  de  temps  er 
temps  toute  la  Chine  pour  vifiter  Tes  Bon 
2A% ,  ôc  pour  faire  une  abondante  recolt< 
d^argent.  Le  Tcham-tîen-dee  vint  don< 
à  Fou-theou  ,  dans  l'équipage  dont  or 
vient  de  parler.  Tous  les  malades  de  cette 
ville  ,  de  tous  ceux  à  qui  il  étoit  arrîvi 
quelque  infortune ,  vinrent  le  trouver  poui 
être  foulages.  Le  Doâeur  celefte  ,  dit  1< 
P.  JEouquct  >    prononçoit    gravement  c( 

Ce  €  Y^ 
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peu  de  mois  ,  Hiam  tegivg  heam  tcha  faa\ 
qui  (ignifient  ,  Uvix.  les  yeux  ijers  i'tfprh 
tulilaire  de  -uotre  ville  ,  afn  qu'il  connoijji 
-vos  maux  .  V  qu'il  m'en  fajfe  (m  rap^rt. 
La  famille  ckint  on  a  fait  ineniion  ,  ne 
manqua  pai  de  Te  piereniet  au  DoAeia 
celefte  comme  les  autres,  A  force  de  raWifc 
ils  en  obtinrent  un  bâton  t 
raftcres  JiaboJiquei  ,  Bt 
comme   le  bras.     Toutes 


bien  loin  d'en  firc'fotila!, 
devint  plus  violent.  Enfin  ili  eurentvecour*» 
auji  Millionnaires  ,  &  obtinrent  de  Dieil'- 
Icur  guerifon.  Toute  la  famille  re^ut  le  bap*- 
tême,  excepta  la  femme, 

fon  infidélité, 

La  iroiftéme  Lettre  eft  du  P.  Tachart.. 
Elle  eft  icfue  de  l'ondichery  ,  du  30  Sep. 
tembre  1703.  Ce  Père  y  ejtpofe  en  peu  dt 
mots  l'état  prefent  de  la  Million  des  Je  fui  tel  . 
François  dans  let  Indes  Oi'ientales. 

Le  Mémoire  qui  eft  à  la  fin  de 
cueil ,  regarde  la  Californie.  11  fin  prcfenléf. 
au  Confeil  Koyal  de  Guadalaxara  au  Me-^ 
nique  j    le   10  Février  de  l'an  1702, 

P.  François  Picolo.    Ce  Miflîonnaire  ^ 

compte  de  «  pays-là  ,  &  de  tout  ce  tju'ii^ 
y  a  fait  depuis  cinq  ans  qu'il  y  eft  eniré. 
avec  le  P.  de  Salvatierra  ?  Ces  deux  Jeftiî-j 
vtt  fiiu  fut  d'impies  iéigaïKfKt  dans  II 
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Californie ,  de  y  ont  érablî  quatre  Miflions  , 
qui  comprennent    chacune  plufîeurs  bour- 
gades«  Ces  Millions  ,  font  Concho ,  Bîaun* 
Qo  ,  Yodivîneggé ,  &  Londo.     Ils  ont  déjà 
baptifé  plus  de  mille  enfans  ,   tous  très  Inen 
dijpofiz.     Plus  de  trois  mille  adultes ,  éga» 
iement  inftruits ,  deGret^  Se  demandent  lar 
même  faveur  ,   mais^  on  a  jugé  à  propos 
d«  la  leur  diCerer  ,   pour  \ts  éprouver  à 
loiiir ,  de  pour  \ts  affermir  davantage  dans 
une  fi  fainte  rWoIution.     Il  y  a  plufieur^ 
nations  de  langues  diâferentes  daqs  la  Ca- 
lifornie }  les  unes  parlent  la  langue  Motiqui , 
les  autres  la  langue  Laymûne,    Les   Cali- 
forniens habitent  un  des  plus  fertiles  pays 
du  monde  ,  mais  ih  ne  font  pas  un  fort 
grand  ufage  de  leur  abondance.  Ils  n*onc 
point  de  maiions  ;    Tiétc  ils  habitent  fous 
des  branches  d*arbre  y    l'hiver  ils  s'enfer- 
ment dans    des   caves   qu'ils  creufent  en 
terre.    Les  hommes  font  tous  nuds  $   les 
femmes  portent  une   manière  de  tablier, 
qui  les  couvre  depuis  la  ceinture  jufqu'aux 
genoux.     L'occupation  la    plus   ordinaire 
des  hommes  6c  des  femmes  eft  de  filer.  Ils 
ont  l'efprit  vif ,  &  font  naturellement  rail- 
leurs.  Quand  on  commença  à  les  inibruire  « 
ils   fè  moquoient    des  Mi(fîonnaires  fi- toc 
qu'ils  leur  voyoient  faire  quelque  faute  dans 
le  langage.    Depuis  qu'ils  ont  eu  plus  de 
communication  avec  eux  y  ils  fe  contentent 
4e  Us  avertir  honnêtement.  Quand  en  leuc 
.-.   -  Çc  7  ^^^'^^ 
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plicjliajil   quelque  Myftere  ,  ou  a  chot]II^7 
iielqu'uti  de  leurs   préjugez  ,  ils  ititndea^i 

Prédicateur  ,  &  aprèi  le  Sermon  ili 
ifpatem  contre  luy  avec  force  &  avw 
rprit.  Si  on  leur  apporte  de  bonnes  raâi 
uni,  ili  ^ca'uient  a^ec  docilité  ,  Se  fi  cM 
ei  peut  fionvaincce  ,  ili  fe  r^tidcnt  &  fiMH. 
s  efi'on  leur  preferit.  On  n'a  iroin^ 
arnif  eux  pfefqu'aucutie  forme  de  got»4i 
crnemeBt  ni  de  Religion.  Il)  adorcMt 
leanmcrtns  b  lune  ,  Oc  fe  coupent  les  i 
eut  Àl'honneLudeceiIc  prétendue  divinité,-! 
Les  Erpagnots  ont  itn  Fort  ilans  la  Ca>; 
i/brnie  ,  d^ni  un  lieu  appelle  Coudio.  Cft' 
on  a  quatre  petits  basions  .  Se  t&  envi-' 
■oani  d'un  bon  foflé.  On  y  voit  une  placé 
l'armes  le  dct  Cafernei  pour  les  Soldatf. 
Ui  garnifon  n'eft  que  de  iS  Soldats  avee 
eurs  Officiers. 

On  avoit  cru  purqu'à  prefenc  que  la  Ca- 
ifornie^oicuuelflei  mais  leP.  Kicio,  Je- 
uitc  Allemand  ,  a  decouveit  qu'elle  tient 
lU  Comineni  de  l'Atlicrique.  Ce  Père  qui 
:ravailIoic  dani  la  Province  de  Sonera,  au 
lOliveaii  Mexique  ,  t'avança  en  iC^g. 
lu  (Ole  du  Nord  ,  je  long  de  la  Mer  , 
ufqu'à  la  tnoniagnc  de  fainte  Claire. 
La  .  vovani  que  ta  Mer  lournoit  de  l'EA 
I  rouclf  ,  au  tJeu  de  la  fuivre  davan- 
9ge  ,  il  entra  dans  les  terres  ,  &  mar- 
liant  toujours  du  Sud-efl  au  Nordoucll, 
t  dfetiawk  ta  it*^,  lei  hotài  du Bje-axMt 
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ij^t  porte  Tes  eaux  d'Orient  en  Occkient 
àans  le  grand  fleuve  Colorado,  Il  pafïa  le 
Rioazu],  &  fe  trouva  en  1700.  proche  du 
Colorado  ,  &  Tava^f  traverfé  ,  il  fut  bien 
furpris  en  1701.  de  fe  voir  daAs  la  Califor- 
nie ,  qui  ne  fe  tro\ive  ainfî  feparée  du  nou- 
veau Mexique  que  parles  eaux  de  ce  Aeuve. 
On  voit  le  progrès  de  éette  découverte  fur 
une  carte  qui  fè  nroave  icy.  Le  F.  Kina  l'a 
dreffée  luy-mfme  ^  &  Je  P.  Barthelemî  AI- 
ca<^n ,  Profèâèur  àts  Mathématiques  à  Ma- 
dnd ,  l'a  communiciuée  au  P.  le  Gobien ,  à 
qui  Je  public  èft  redevable  de  cet  agréable 
Recueil,  &  des  precedensqm  ont  para  fous 
le  même  titre. 

OhferùMihns  de  L'ACADEMIE  FK ANCOISE 

far  les  Uimttrtjues  do  M.  do  VAUGELA^. 

A  Paris   chez    Jean-Baptifle   Coicnard* 

1704.  vol.  in  4.  pâgg*  617.  Et  à  la  Haye, 

chez  J.  L'Honoré  àc  T.  Johnfon.  1705. 

2  voll.  ih  i2. 1  jwgg.  474.  II.  pagg.  544. 

,,  T  'Académie  Prah^oife  perfuadée  que  les 

„  •*^Remartïuès  de  M.  de  Vaûgtlas  méritent 

,t  leur  réputation  9  avertit  dès  reritrée  de  ce 

^,  Livre  qu'elle  a  crudevoir  faire  imprimer  \kn 

,9  Ouvrage  né  dans  fonfein ,  &  dont  la  beauté 

y,  a  été  (i  bien  reconnue:  mais  que  comme  la 

^  fuite  des  années  apporte  toujours  quelque 

5,  changement  aux  langues  vîvantes,elle  a  été 

y,  obligée  d'y  ajouter  quelques  obfervatîons  y 

„  qût/ansriênôtferàlâcàfxicité,  nymèmeà 

i>  b  pènettAfhmdt  TAikteiir  dani  l'avenir  « 
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„  marquent  en  peu  de  moisUsciiangemens 
„  arrivez  Jepuïs  ciaquance  ans  ,  Se  rendent 
„  compie  de  l'ufage  piefent  :  Règle  plus 
„  tbrce  que  lous  les  railonneniens  de  Gram- 
„  maire  ,  Se  la  Teule  (]u'il  làut  fiiivre  pour 
„  bien  parler."  Api-cs  cet  avcrtiffement, 
viennent  les  Remarqties  de  M.  Je  Vaiigelas, 
accompagnées  des  Obrervaiions  de  l'Acadé- 
mie. Voicy  quelques  exemples. 

M.  de  Vaugelas  ,  en  parlant  du  mot  de 
période,  dit  que  ce  terme  eUmafculin  quand 
il  lignifie  le  plus  haut  point  ,  ou  la  fin 
de  quelque  chofe;  mais  qu'il  ell  féminin  quand 
il  veut  dite  une  partie  de  l'oraifon  qui  a  fon 
fens  tout  complet.  L'Académie  ajoute  que  ce 
mot  eft féminin  non  feulcmenidanslafecon- 
de  Cgnification  qu'a  marqué  M.  de  Vaugelas , 
jnaiïauITî  toutes  les  foisqu'il  eft  employé  pour 
lignifier  révolution  ;  6t  qu'en  ce  fens  il  fc  dit 
proprement  du  cours  que  fait  un  aflre  pour 
revenir  au  m£me  point  dont  il  étoit  parti  : 
qu'ainfloudir  la  période  folaire,  la  période 
lunaire,  auilî'bienquela période  julienneen 
tsi'me  de  chronologie.  Eileajouteque  période 
eft  encore  féminin  quand  on  s'en  fert  en  par- 
Uni  de  fièvres  qui  reviennent  en  de  certains 
temps  fixes?  Se  elle  cite  cet  exemple  :  Le:  fié. 
■urtsintermiiteniesemicuri  penodtiregUii.  Se- 
lon cetieobfervation  del'Academie,  il  fau- 
dra dire  [a  période  d'une  fièvre  ,  Bc  non  le 
période  ;  La  fièvre  tierce  finit  ordinaire- 
BieuC  après  ii  fepiiéinc  période  ,  &  noi 
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âfrh  fin  fiptiéme  période  :  La  féconde  pe<« 
riode  de  cette  Hévre  a  été  plus  courte  que 
la  première  y  ôc  non  j  le  fécond  période  , 

M.  de  Vaugelas  remarque  qae  lors  avec 
un  génitif,  par  exemple.  Lors  de  fon  EleC" 
tien  p  n'eft  guère  bon  ,  ou  du  moins  guère 
élégant.  Qu«  plufieurs  néanmoins  le  difent 
0c  récrivent  «  parce  qu'il  abrège  fouvent  un 
grand  tour  qu*ii  faudroît  prendre  fans  cela. 

L^Academie  a  jugé  là>deflùs  que  quoi  que 
l'on  écrive  encore  quelquefois  :  Lors  de  fin 
EUâlion ,  lors  de  fin  avènement  à  la  Couron» 
ne^  cette  manière  commence  à  vieillir  ,  5c 
qu'il  eft  beaucoup  mieux  de  dire  ^  dans  le 
temps  definEkcîion  y  lor/^u' il  parvint  à  la 
Ceuronm. 

M.  de  Vaugelas  dit  que  ceux  qui  écrivent 
exaûement^  &quî  afpirem  à  la  perfeûion^ 
doivent  prendre  garde  à  employer  vefquit 
ou  vefint  félon  qu'il  fonnera  mieux  à  l'en- 
droit où  il  fera  mis.  Que  par  exemple ,  il 
aimeroit  mieux^dire  il  vefcfuit  v  mourut  chré- 
tiennement ,  que  non  pas  il  vefiut  ct*  mourut 
chrétiennement ,  à  caufe  de  la  rudeffe  de  ces 
deux  mêmes  terminaTons^  comme  au  con« 
traire  il  voudroit  dire:  il  vefiut  v finit  de 
ce  monde,  plutôt  qu'/7  vefquit  v^  firtit  de  ce 
monde. 

L'Académie  déclare  fur  cela  que  la  meil- 
leure &  la  plus  feure  manière  de  conjuguer 
aujourd'hui  le  prétérit  défini  du  yctht  nÂ< 
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c'fft  je  wfcHi ,  tu  v^àn  ,  il  vtfiu!  , 
BOUS  -oifcufnts,  vouB-w/fWw  ,  ili  v^earatt: 
C'efti,  dit-tUe,  le  ft  mi  ment  do  t'Academle 
qui  préfère  auflj/wri'i/cMi'  à  (ervtfquir.  Elle 
afoute  c]u'II  ne  paroit  poiht  que  dans  cette 

Phrafe,  il  -vejruiH  ranwa*  chrétiennement, 
oreille  foit  blelTi^e  de  ces  deux  terminai- 
Ions  d'nn  femblable  fbn  vtjitit  &  moiirut. 

M,  do  Vaitgelas,  dit  i^a'mjmle  ^i  qutiitS: 
une  façon  de  parici'  françoife  Se  ordmatre, 
itraÎB  qu'elle  ne  doit  pas  être  omploy<fedanj 
1«  benu  Itile. 

L'olifcrvation  do  l'Atademie  fur  eetfe  re- 
nMfqiie ,  porte  que  „  plulîenrs  de  l'Aeade- 
„  mit  Ont  éic  de  l'avi*  de  M^  de  Vangelas, 
j,  8c  ont  voulu  bannir  du  beau  ftile  tTifaire 
„  di  quai  ,  pour  diie  après  quai  ,  mars  que 
„  comme  on  n'a  pu  rfifconvenrr  que  celle 
„  façon  de  parler  ne  foit  d'nfage  dans  la 
„  narration ,  on  eft  demeuré  d'accord  que 
„  ff  on  en  (aifoii  une  dans  un  panégyrique 
„  qui  demande  le  ftile  le  plus  foutcnti,  on 
(,  l'y  pourroii  faite  entrer  avec  grâce.  Que 
ji  quelques-uns  ont  ajouté  qu'il  fci'oît  miemr 
„  quelquefois  de  fe  fervir  A'enfuUe  de  i^uai 
„  que  d'upr^iquoi,  parée  qu'il  marqwoitun 
„  temps  plus  proche,  H  ail»  a»  lewple,  en- 
„  fuite  de  (jmi  il- fit  cette  chefi. 

M.  de  Vaugelas  remarque  qu'il  faut  dîi-e 
il  y  m  a.  Oc  janiais il  en  y  a  ,  comme  l'on 
dffoii  anciennemenr. 

rricM»  dçJ'A«4eiB(e  eft  j_mrtl_j 
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M  fi  Ung-temps  qu'on  n'entend  plus  dire  it  en 
r  A  9  qu'on  a  peine  à  croire  qu'on  l*ait  jamais 
dit, 

M.  de  Vaugelas  prétend  qu'on  doit  dire 
un  vieil  homme  ^  un  vieil  amt,  un  vieil  ha* 
hit  y  il  ajoute  que  ce  n'efi  pas  que  Von  ne  die 
auflî  un  vieux  homme  ,  un\ vieux  ami  ,  un 
vieux  habit  ,  mais  que  vieil  eft  beaucoup 
meilleur. 

Lr* Académie  fur  cette  remafrque  à\t  qu'on 
a  trouvé'  que  la  Règle  de  M;  de  Vaugelas 
fur  les  mots  vieil  &  vieu^t  doit  être  roujours 
(iifvie  fans  excepter  aucun  (ubftantif  com- 
mençant par  une  voyelle  :  il  faut  dire^  ajou- 
tc-t-ellc,  uti  vieil  homme ,  un  vieil  ami,  un 
viHl  habit ,  &  jamais  un  vieux  homme  ,  un 
wèftx  ami ,  un  vifux  habit. 

Chaque  Rerharque  de  M.  de  Vaugelas  eft 
aînfî  fuivie  d'aune  obfervatîon  ou  qui  réclair- 
cit  «  ou  qui  la  confirme ,  ou  qui  la  reforme* 
Nous  ne  ferons  ici  aucune  réflexion  fur  les 
remarques  dé  M.  de  Vaugelas ,  elles  méri- 
tent la  réputation  qu'elles  fe  font  acquifes 
dans  le  monde. 

Pour  les  obfervatîon  s  qui  les  accompa- 
gnent y  le  feul  nom  de  l'Académie  qui  les 
donne  en  fait  aflez  ]*éloge. 

Le  Praticien  univerfel,  ou  le  Droit  François  & 
la  Pratique  de  toutes  Us  Jttrîfdiâlions  du 
Royaume  ,  fuivant  les  nouvelles  Ordonnan- 
ces,   Pour  firvir  à  décider  les  pi«$  tmçor- 

tanxu 


t^gnles  flijeliiiiii)  fur  Us  maliens  Civiles  , 

SrimineiUi  c  Stneficiales,   w  à   coaduin 

a  plus  diffiiilt  Prectdurs  daai  toutes  les  tf- 

uitk  caufes,  à'infianm  a-  diprocii.  A- 

'e  àts  moAtUi  ài  toutes  les  fines  li'ieniit- 

u  d'A-vecU.    Neu-utlle  Edition  en  cinq  tt- 

,  A  Paris  chez  Jaques  le  Fcbvre,  Im- 

r  Libraire  ,  me  (jim  Sevei'în  ,  au 

Jioleil  d'Or.  170;.  în  8.  quatre  voiumtj. 

pagg.  ^ij,  11.  toitie  I.  partie  , 

Is  la  page  488.  iiifqu'à  la  page  7J1, 

lariîe,  pagg,  105. 

i^Es  deux  premiers  volumes  du  Praticien 
llnivcrfel  oal  paru  en  l'an  1697.  &  ont. 
Cie  fuivis  de  deux  autre*  les  années  169g. 
&  170t.  maiïiln'y  a  que  les  deux  premiers, 
qui  ayeiii  été  augmeniez  dias  cette  nouvel- 
le Edition.  Comme  la  Jurifprudence  Bc  la 
fratiqHe  ont  une  telle  iiaifon  Vune  avecl'w- 
tre  ,  que  U  connoiflânce  de  Tune  eft  irn- 
parftiie  6t  defeftueure  fans  l'autre  ;  noire 
Auteur  a  tâche  d'allier  deux  cliofcs  aufïï  tie- 
ccHâires.  Il  enreigne  au  Praticien  les  maxi- 
mes de  notre  Jurifprudenee  ,  &  iî  inftruit 
le  .TuriTcon fuite  des  règles  de  la  Procedm-e. 
Il  }'a  datis  cette  féconde  Edition  une  aug- 
mentation eonliderable  ,  qui  confifte  en 
quantité  d'Edits  5t  Déclarations  ,  d'Arrefts 
&_Regletneiis ,  &  d'Aftes  de  notoriété,  de 
^UuvêllesDbferyadoQï,  &  de  differens  mo- 
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On  y  yoit, 

I.  La  reconnoîflànce  &  verifîcacîon  des 
promeflès ,  billets»  &  autres  A6^es fous  feings 
privez ,  fuivant  l'Edit  du  mois  de  Décembre 
16S4.  La  fin  de  non-recevoir»  établie  con- 
tre les  Procureurs  pour  le  payement  de  leurs 
frais»  fàlaires,  &  vacations»  fuivant Tarrcté 
du  même  Parlement  du  28.  Mars  1692.  La 
forme  &  l*inflruâion  des  procès  criminels 
contre  les  Ecciefîaftiques  en   exécution  de 
l'article  22.  de  l'Edit  de  Mclun  ,   des  Dé- 
clarations du  Roy  du  mois  de  Février  1678^ 
du  moi's  de  Juillet  1684.  &  de  TEdit  du 
mois  d'Avril  I695.    -^^^  Privilèges  particu- 
liers des  maifbns  de  Verfailles  conformé- 
ment aux  trois  Déclarations  du  Roy  de  1 67  2. 
1692.  ôc  1696.  les  défenfes  qui  ont  été  fai- 
tes aux  Juges  Confuls  de  connoitre  des  homo- 
logations des  contrats,  par  Arrêt  rendu  en 
la  Grand -Chambre  le  i.  Septembre  1700. 
Le  tempérament  qui  fut  trouvé  en  la  Cham- 
bre de  la  Tournelle,  par  un  Arrêt  de  Tati 
1702.  pour  ne  pas  juger  que  les  Procureurs 
du  Roi  fbient  recufables,  &  pour  ne  pas  expo- 
fer  auflî  l'accufé   au  reflentiment  d'un  Pro- 
cureur du  Roy  qui  le  pourfuivoit  pour  la 
vengeance  publique.  La  préférence  du  pro- 
priétaire pour  trois  termes  ,  &  le  courant , 
fur  les  meubles  des  locataires ,  lorfqu'il  n*y 
a  point  de  bail  ,    ou  que  le  bail  n'eft  que 
fous  fîgnature  privée;  &  cette  même  ^veC^- 
rcncc  pour  tour  Je  cours  du  \)3i\  >  o^x'îo^^  '^ 
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a  été  paffe  derant  Nûtaire,  fauf  aux  autres 
créanciers  à  faire  leui:  profil  des  loyers  juf- 
qu'â  concurrence  du  prix  de  la  vence  des 
meubles  ,  ainfî  qu'il  e{t  aitcAc  pai-  un  afte 
de  noiorîetc  du  Châielec  du  »+.Mars  i;oa.  . 
la  déclaration  du  B-oy  du  29.  Mai  1701.  vf-  J 
rifiée  au  Grand  Conlcil  le  ij.  Juin  fuîvant, 
concernant  les  procès  criminels  dans  tout  le 
Iloyaumc. 

1 1.  Les  nouvelles  obfervaiions  de  l'J\ii< 
teuc  regardent  certains  uûges  (;ui  fe  puti- 
quenc  a  Paris  pour  les  failles  réelles  desrea- 
tes  ou  des  offices,  pour  la  foi  Schomm^e 
(jui  fe  rend  par  le  Commilîàire  aux  fai(5» 
réelles.  Les  plaintes  Se  dénonciations  ea 
matière  criminelle  :  les  converflons  d'appel 
en  oppofilion  ,  qui  s'accordent  quelquefojj 
après  la  huitaine  en  certains  cas  ,  quoique 
les  Sentences  fuficnt  même  contradiftoicç!  ! 
les  Sentences  interlocutoires  ,  qui  s'exécu- 
tent nonoVftani  l'appel,  à  moins  que  le  Ju- 
ge fuperieur  n'ait  fait  des  défenfes  de  Ici 


III.  Les  djfferena  modèles  de  toutes  ef- 
peces  d'Ecritures  d'Avocat,  comprenant  1« 
Griefs,  Salvations,  Caufcs  d'appel.  Moyens 
de  nullité,  Salvations  contre  les  Rrponfes 
aux  Moyens  de  nuUiic ,  les  Réponfcs  à  cau- 
fes  d'appel  ;  Réponfts  à  Griefs,  Remon- 
trances, Requêtes  de  contredits,  Faftums, 
Confultaiions ,  les  Caufes  d'oppoGtion,  les 
-Jkvciciflèmens  Se  L«5  Modèles  de  lettres  de 
ET  Chan- 
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Chancellerie.  L'Auteur  ne  s*eft  pas  con- 
tante des  (impies  modèles  ,  il  y  a  mis  le 
corps  des  Ecritures  ,  pour  faire  connoitre 
les  queftions  qui  y  font  traitées  avec  leurs 
moyens. 

il  traite  >  dans  ces  deux  premiers  volumes, 
du  Droit  en  gênerai  y  ôc  des  différentes  es- 
pèces de  notre  Droit  François ,  du  Droit  Rjo- 
main  ,  &  du  Droit  EccleHaflique.  C'eft  la 
matière  du  premier  Livre  >  qui  eft  très  {om- 
maire.  Le  (ècond ,  beaucoup  plus  étendu , 
parle  de  toutes  les  Jurifdi^ions^  de  de  leurs 
aefjctzi  le  troiHéme  explique  la  Procédure 
qui  s^obifervc  dans  les  di£ferens  Sièges.  Le 
quatrième  concerne  l'exécution  oes  Juge- 
mens ,  êc  renferme  la  taxe  des  dépens  >  la 
liquidation  tant  des  dommages  &  mterêts  » 
i|ue  des  fruits  j  la  reddition  des  comptes^  Se 
Itê  contraintes*  Le  cinquième  eft  une  fuite 
àe  l'exécution  des  Jiigemens  ,  Ôc  contient 
les  failles  réelles.  Il  y  a  un  autre  Livre  cot- 
te aufC  Livre  cinquième  par  erreur^  qui  re- 
garde la  Procédure  en  matière  crinunelle  ^ 
■  Se  le  feptiéme  eft  pour  la  Procédure  en  ma- 
tière Ecclefiaftique  &  Beneficiale. 

Le  troiiiéme  volume  traite  de  TEtat  des 
|»erR>attes  fuivant  ces  trois  ordres  3  &  par 
rapport  à  la  condition  des  particuliers  5  des 
.'différentes  fortes  de  biens  ,  comîme  ils  fe 
^trouvent  diftisguez  par  le  droit  naturel^  ou 
droit  des  gens ,  nar  le  droit  Public ,  6c  par 
rapport  à  i'interct  tant  des  particuliers,  que 
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des  communautez  ;  du  prêt  à  Intérêt  j  de 
la  pratique  des  billets  ,  6c  des  cotitra£ts 
ufuraires,  du  prêt  à  ufage^  Ôc  du  précai- 
re. 

Le  quatrième  &  dernier  yoluioe  iiaoïprl* 
mé  en  l'an  1701.  eft  âbnft  en  deux  to- 
mes. Dans  le  premier ,  l'Aittenr  eft  entré 
dans  le  détail  de  tous  les  eng^mens  c^ui 
fe  forment  dans  la  focieté  dvile  3  comme 
font  les  Conftitutions  de  rentes,  les  loua^ 
ces,  les  Contra^  de  vente  0c  dVchangé» 
les  fbdetez  ,  le  dépôt  ,  les  tranfaâions  ; 
conventions  matrimoniales,  difpofîtionsen* 
tre  vifs  &  à  caufè  de  mort.  Il  palTe  en^ 
fuite  ,  dans  leTecond  tome  ,  aux  fuccef* 
fions  légitimes  &  teftamentaires,  aux  par- 
tages en  pays  Coutumier  &  de  Droit  écrit, 
à  la  matière  des  hypothèques,  du  deguer- 
piflèment,  des  ca^tionnement,  &  des  ref»- 
titutions  en  entier.  Il  finit  par  les  preuves  fie 
prefomptioRS ,  par  les  différentes  fortes  de 
crimes  ,  0e  |!arim  autre  pctk  tr»té  de  la 
matière  benefidale. 

On  ne  peut  pas  difconvenikr  que  cet  Ou- 
vrage ne  (bit  bpn  8e  utile  $  mais  en  trai- 
tant une  fi  grande  quantité  4e  matières  de 
Droit,  un  Auteur  n*en  fçauroit donner  que 
des  idées  générales  &  fuperfidelles,  de  mê- 
me qu'il  y  a  des  chofes  de  pratique  -qu^oa 
ne  peut  bien  apprendra  que  par  i'Uuge  s 
indoçilk  ufus. 


DES      SÇATANS.  6^$ 

Application  de  l* Algèbre  a  la  Géométrie  ^  oté 
Méthode  de  démontrer  par  V  Algèbre  les  Théo* 
remes  de  Géométrie  ;  C7*  d*en  refoudre  & 
conftrmre  tous  les  .Problêmes,  Von  y  ajoini  • 
une  Introduâlion  qui  contient  les  règles  d» 
Calcul  Algébrique.  Par  Af.  GUISNE'E  de 
VAcad»  Roy,  des  Se,  Profejfeur  Royal  de  Ma^ 
thématique,  t-r  ancien  Ingénieur  ordinaire 
du  Roy»  A  Paris  chez  Jean  Boudot  Im* 
primeur  du  Roy  y  &  de  l*Acad.  Roy.  des 
Se.  rue  (âfnt Jaques»  &cbez  Jaques Quil- 
lau  Impr.  Jur.  Libr.  de  TUniverfîté^  rue 
Galande.  1705.  in  4.  pagg.  252. 

T  *Auteur  de  ce  Livre  n'eft  pas  de  ceux 
qui  dans  leurs  Préfaces  promettent  beau- 
coup plus  qu'ils  ne  tiennent  $  il  ne  donne 
dans  la  Henné  qu'une  foible  idée  de  Ton 
deiïèin;  Ôc  l*on  eft  Airpris  agréablement  de 
trouver  l'Ouvrage  bien  meilleur  ,  &  plus 
rempli ,  qu^il  ne  Tavoît  6it  efperer.  Il  ex- 
plique tous  les  ufages  qu'on  peut  faire  de 
rAlgebre  commune  dans  toutes  les  Parties 
des  Mathématiques  y  pourvu  qu'on  exprime 
par  des  lignes  les  grandeurs  que  ces  Saences 
ont  pour  objet. 

Comme  il  y  a  deux  Cottes  de  Propofitions 
Géométriques  aufquelles  on  peut  appliquer 
l'Algèbre ,  fçavoir  les  Théorèmes  &  les  Pro- 
blèmes ,  on  apprend  ici  à  démontrer  les 
uns ,  &  à  réfoudre  &  conftruire  les  autres. 
L'Ouvrage  eft  divifé  en  12.  fe^Qas.    OtL 

170^.  D  d  ^^"cv* 
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donne  dam  U  première  les  definiiiont  &: 
Jm  principes  généraux  pour  h  demonftra- 
tion  des  Tiieoremes  Se  pour  la  rerolutîaB& 
]a  conftruflion  des  Probicmes,  On  y  par- 
le des  Etpiaiions  déterminées  &  indcceraiî' 
nées,  des  racines  de  leurs  inconnues,  &de 
leurs  ufages.  Ceux  tjui  cotnmencenE  (crODt 
bien-aifes  d'y  trouver  des  obfervations  utïlct 
pour  nommer  les  lignes  ouï  doivent  fervic 
à  la  refolution  d'un  Frobicmei  &  pour  lî- 
rer  celles  qu'il  eA  neceïïàire  de  lirCr  ;  &  qui 
fervent  à  trouver  plus  facilement  des  cqua- 

Dans  la  féconde  Seflion  on  donne  la  ma- 
nière d'exprimer  geonieiriquement  les  quan- 
tiiez  Algébriques  ,  6c  de  refoudre  les  Pro- 
blèmes fimples,  &  les  Probicmes  plans;  ou, 
ce  qui  eft  la  m^me  chofe,  deconftruirc  les 
Equations  déterminées  du  premier  flc  du  fé- 
cond degré.  La  croiliéme  Seélion  contient 
la  Méthode  de  démontrer  les  Théorèmes  de 
Géométrie.  Les  Seflions  Coniques  étant 
d'un  grand  ufaec  dans  la  Géométrie  ,  M, 
Guifnée  a  jugé  a  propos  d'en  démontrer  par 
l'Algèbre  dans  la  4.  5.6.ac  7.Seftion  ,  les 
principales  proprieiez  ,  &  particulièrement 
celles  qui  dévoient  lui  fervir  dans  la  fuite 


ne,  parce  qu'elles  y  ont  pris  leur  tjrigineSc 

leur  nom,  &  auffi  pour  faire  voir  que  cel- 

-Itt  que  l'on  trouve  décrites  furie  plan  dans 

L,  la 
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la  5.  6.  &  7.  Sedion ,  font  predfément  les 
mêmes  que  celles  qu'on  coupe  dans  le  Cô- 
ne. 

Dans  la  huitième  Se£lîon  TAuteur  explt- 
que  la  Méthode  de  refondre  les  Problèmes 
indeterminez  du  premier  6c  du  fécond  de^ 
eré }  c*eft-à-dîre  de  conftruire  les  Equations 
a  la  ligne  droite  ôc  aux  quatre  Courbes  du 
premier  genre  ^  qui  font  le  Cercle^  la  para- 
bole, rEllîpfc,  &  l'hyperbole. 

La  neuvième  Seâion  renferme  la  Métho- 
de de  conftruke  les  Problèmes  (blides  dé- 
terminez par  le  moyen  de  deux  Equations 
locales,  ou indetermtnez 9  lorfque  l'une  des 
deux  fe  rapporte  au  cercle  >  ou  y  peut  être 
ramenée. 

On  donne  dans  la  di}(iéme  la  Méthode  de 
conlhliire  les  Problêmes  folides  par  le  mo« 
yen  de  leurs  Equations  déterminées  ;  ou  « 
ce  qui  eft  la  même  chofe,  de  conilruîre  les 
Equations  déterminées  du  troifiéme  Ôc  dii 
quatrième  degré. 

On  a  dans  la  Sedion  onzième  la  Métho- 
de de  refondre  6c  de  conflruire  les  Problè- 
mes indeterminez  dont  les  Equations  excé- 
dent le  fécond  degré  ;  ou ,  ce  qui  revient  au 
même  ,  de  décrire  les  Courbes  dont  les  è- 

3iiations  expriment  la  nature;  &  de  refou- 
re  5  &  de  confondre  les  Problêmes  déter- 
minez dont  les  équations  excédent  k  qua- 
trième degré. 
Enfin  Ta  douzième  8c  deroxcct  ^&^\o^ 

Dd  z  ^.^^> 
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traite  des  Courbes  niechaniques  ou  TranP 
cendances,  de  la  maniei-e  de  les  décrire,  & 
des  Problêmes  qu'on  peut  eoniîiuire  par 
leur  moyen. 

La  Méthode  de  M.  Defcaries  pour  recon- 
noitre  la  nature  d'un  Problème  dont  l'Ë- 
quaiion  eft  du  quatriifnie  degré ,  &  pour  ti- 
rer de  cette  équation  du  quatrième  degré 
deux  équations  du  fécond  ,  quand  le  Prt>- 
blême  eft  plan,  eft  tout- à-fait  belle  &  di- 
gne d'un  tel  Auteur;  on  la  trouvera  expli- 
quée ici  dans  la  Seâîoii  2.  avec  toute  re- 
tendue &  toute  la  riarié  necelTaires. 

Comme  les  écjuations  qui  fervent  à  ivaC- 


les  condition 

s ,  &  toutes  les  qualitez . 

a  démontrer  la  conflruâî 

rAnalyfe.  e 

n  retirant  les  mêmes  étju; 

des  proprieii 

:z  des  Courbet  qu'on  y  e 

ye.    Mais  c 

ette  Méthode    n'ayant    s 

difficulté  ,   1 

notre   Auteur  a  demonin 

s  Anciens,  la conftrufljon  de  la 
plus  part  des  Problêines  déterminez  qu'il  a 
refolus ,  quoi  que  la  conflruftion  ait  été  ti- 
rée de  l'Analyfe  ;  Se  il  a  crû  qu'on  feroit 
bien-aife  de  voir  la  difTetence  qu'il  y  a  en- 
(ce  l'une,  6c  l'autre  manière. 

M-  Guifnée  a  voulu  qu'on  n'eut  befoin 
d'aucun  autre  Livre  pour  entendre  celuidi 
e'eft  djns  celle  veue  qu'il  y  a  joint  une  cour- 
te inirodufiiun  à  l'Algeb'e  ,   mais  qui  ne 
■  l^iflèpas  d'être  alTez  remplie.     Les  règles 


^ 
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qu*il  y  donne  ne  feront  pas  inutiles  pour  en« 
tendre  avec  plus  de  facilité  TAnalyfe  des  Inf^ 
Pet.  de  M.  le  Marquis  de  l'Hôpital  :  Ou- 
vrage que  M.  Guifnée  a  au(C  eu  en  veue 
dans  (on  Traité  de  l'Application  de  TAlge- 
bre  à  la  Géométrie  ,  et  il  y  a  en  e^Tet  ex- 
pliqué tous  les  endroits  de  V  Analyfe  des  In£ 
Pet.  qui  dépendent  de  l'Algèbre ,  &  de  la 
Géométrie  ordinaire  ,  &  dans  lefquels  l'il- 
luftre  Auteur  Je  cette  Analyfe  a  négligé  de 
mettre  tout  ao  long,  ou  de  pourfuivre  des 
opérations  dont  il  fuppofe  (on  Le^eur  ca« 

Si  les  Ouvrages  qu^on  donne  (ur  TAlge* 
bre  &  fur  la  Géométrie  étoient  écrits  avec 
autant  d'ordre  ôc  de  clarté  que  celui-ci ,  lef 
feunes  gens  n'auroient  pas  tant  de  dégoût 
pour  des  Sciences  d  propres  à  perfeûionner 
l'efprit ,  6c  à  le  rendre  capable  de  dccouTrir 
la  verlté« 
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tetires  Pattuia,  av»c  ItsStamts  psuT  l'ACA' 
DEMIE  DES  BELLES  LETTRES  iiablU 
tn  U  l'itlt  de  Catn.  A  Caen  ,  chez  An- 
toine Cavelier ,  Imprimeur  Ordinaire  du 
Ko:,  de  l'Univerflcc  ,  &  de  l'Academîe 
des  Belles  Lcitres.  in  4.  pagg.  17. 

IL  y  a  environ  cinquante  ans  qu'il  fe  for- 
ma dans  la  Ville  de  Caen  une  Société 
d'hommes  r^avani ,  qui  s'aflèmbloient  a  cer- 
tains (Ours  pour  conférer  enfeinble  fur 
tout  ce  C]ui  peut  avoir  rapport  aux  Sciencei, 
aux  Belles  Lettres,  &  à  la  politelTe  du  lan- 

tage.  Ces  Conférences  fe  tinrent  d'abord 
ans  la  maifon  de  M.  de  firieux,  OÙ  on  peut 
dire  que  cette  Académie  prit  naiflanee.Mrs. 
de  Gi'cntcrmefnili  Bochart,  Halley  ,    Fre- 
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mont,  Viquexneiit^  de  Calleres,  Garaby  > 
&  plufieurs  autres  ,   la  foutînrent  quelque 
temps  avec  éclat  :  mais  le  (cavant  Magidrac 
chez  qui*  fe  tenoîent  ces  doaes  Conférences^ 
étant  venu  à  mourir,  elles  ceflerent  incon- 
tinent ,  9c  ne  furent  rétablies  que  lorfque  M. 
de  Segraîs  fe  fut  retiré  à  Caen  pour  y  paiTer 
le  refte  de  fes  jours.  Cet  homme  (1  célèbre 
raflèmbla  les  Academidens  difberfez^  &les 
Conférences  recommencèrent  a  Ce  tenir  dans 
fà  maifbn ,  où  il  fouhaita  même  qu'elles  fiif* 
Cent  continuées  après  fa  mort.    M.  le  Pre- 
fident  de  Croifllles  fon  beaufirere,  a  donné 
depuis  toute  fon  application  ,   &  employé 
tous  Cts  foins  pour  foutenir  un  établifTemenc 
û  utile  à  l'avancement  des  Belles  Lettres  ; 
êc  afin  de  le  rendre  ferme  &  durable  ,    9c 
que  l'Académie  n'éprouvât  plus  les  difgra* 
ces  qu'elle  avoit  dcja  éprouvées  plus  d'une 
fois  a  la  mort  de  fes  Ptoteéleurs ,  il  a  fon- 
gé  à  lui  donner  un  fondement  folide,  en  ob- 
tenant du  Roy  des  Lettres  Patentes  qui  éri« 
tent  ces  Alfemblées  en  forme  d'Académie  ^ 
c  qui  prefcrivent  lesReglemens  qui  doivent 
y  être  obfervez.    Pour  cela ,  il  s'eft  adrelTé 
a  M. Foucault,  Confeiller  d'Etat,  &  Inten- 
dant de  la  Généralité  de  Caen.    Ce  Magis- 
trat fi  connu  par  le  goût  qu'il  a  pour  les 
Belles  Lettres ,  par  fon  inclination  oîen-fai- 
fante  pour  tous  ceux  qui  les  cultivent  ,   6c 
par  le  prodigieux  recueil  de  Médailles  9c  d'au- 
tres pièces  curicufes ,  tant  anciennes  o^t  txvc^- 
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derncs,  cjU'il  a  ramaflcess  abien  voulu  em- 
ployer fon  crédit  pour  obtenir  du  Roy  la  grâ- 
ce {\ue  rAcadcmic  de  Caen  fouhaitoît  avec 
lanc  d'ardeur.  Les  Lttties  Patente»  en  ont 
éié  expédiées  au  mois  lic  Janvier  dernier,  flc 
«nregiurées  es  regiflrcs  du  Parlement.  Kouj 
se  rapporterons  point  ici  le  détail  de  ces  Rc- 
glemens,  nous  remarquerons  feulement  que 
le  Roy  a  iftabli  le  Sieur  Foucault  pour  Pro- 
leAeur  de  ladite  Académie ,  pour  celte  fois 
feulement  i  laifTant  dans  ta  fuite  !a  liberté 
d'en  élire  un  aux  pcrfonnes  qui  la  compo- 
ferout,  dont  Sa  Maieité  a  fùtc  le  notnbre  à 
■rente  ,  c^ui  feront  pour  celte  fois  nommez 
&  choiiîs  par  leditSieur  Foucault;  trouvant 
bon  qu'outre  le  nombre  de  trente,  il  y  fait 
reçu,  comme  Surnuméraires,  quelques  pcr- 
fonnes des  Communautés  Ecclelîaftiques  de 
Ja  Ville  de  Caen,  lefquelsSurnuraerairesne 
pourrotu  palTer  le  nombre  de  lix.  Sa  Maîellé 
nomme  aufli  pour  celte  fois  feulement  !c 
Sieur  Belin  Secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie. Voici  la  lifte  des  Académiciens  qui  ont 
été  nommez ,  &  qui  compofent  aujourd'hui 
cette  Académie. 

Moniteur  Foucault,  Confeilter  d'Eiat,  In- 
tendant en  la  Province  de  Normandie,  Gé- 
néralité de  Caen  ;  Prateâeur. 

McHieurs  de  Croifilles.  PccUdent  au  Pre- 
Cdial  de  Caen,  DireéVeur, 

De  Canchy,  Lieutenant  General,  Bc  Mai- 
n  de  la  Ville  de  Caen. 
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Dattval. 

Be  CoUevilIe  «  ci-devant  Confeiller  au  Par* 
lement  de  Rouen. 

Defyvetaux. 

De  Charfigné,  Procureur  du  Roy  au  Ba« 
reau  des  Hnances* 

De  Chaulieu. 

Des  Noyers,  Lieutenant  General  de  Police. 

Du  Mefnil  Guillaume. 

Démons,  Colonel  du  Régiment  de  Caen, 

De  Verrières. 

D'£ntremont. 

De  Saint  Clou. 

Malouin,  Doâreur  en  Théologie ,  Curé'de 
fàint-Eftienne^  Provifeur  du  Collège  duBois« 

Belin,  Curé  de  Blaiville  ,  Secrétaire  de 
l'Académie. 

Aubert ,  Profeflèur  de  Philoibphie  au  CoU 
lege  des  Arts. 

Gouet  du  Hamel  y  Profeffeur  de  Philofb'^ 
phie  au  Collège  du  Bois.. 

Gaultier,  Prêtre. 

Le  Vigueur,  Prêtre., 

Le  Petit,  Doéèeur  &  Profeflèur  aux  Droit  s. 

De  la  Duquerie  père ,  Dofteur  &  ProfeG- 
finir  Royal  en  Médecine  ,  ancien  Doyen  de 
la  Faculté. 

De  la  Duquerie  Sis,  Douleur  5c  Profeflèur 
Royal  en  Médecine*. 

Qaland. 

Hébert  9  Le^leur* 

ttlUot*.  Profeflèur  de  Rhétorique  au  CoU 
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lege  du  Bois ,  Refteiir  de  l'Univerlîté. 

Le  Chanier ,   Profe0eur  au  Collège- 
Bois. 

Bence. 

Teron ,  Doftetir  aux  Droits  ,  &  AtC 
au  Pi-efidial. 

De  la  Doiierpe,  Avocat. 

SURHUMEKAI 

Le  P.  Thibault ,  Prieur  de  TAbbaye  'i 

Le  P.  Servole,  Pr&ire  de  TOratoire. 

Le  P.  Viiry,  de  la  Compagnie  de  Jefus, 

Le  P.  Martin  ,   Dofteur   de    Sotbonne, 
Exprovincïal  des  Cordeliers. 

Le  P.  Caron  ,  Jacobin, 

L'ouverture  de  cette  Académie  fe  fit  le 
a,  de  Mars  dernier ,  &  la  fcanee  commenta 
par  un  difcours  qui  fut  prononcé  par  M, 
Foucault,  nommé  par  leRoy  Proiefteurde 
l'Académie.  Dans  ce  dircours  M,  Foucault 
après  avoir  déploré  Je  malheur  des  hommes, 
dont  l'efprtt  a  clé  couvert  d'épaiflës  tene- 
bresparlachute  du  premierhomme 
dit  mr  les  louanges  de  ces  beaux 

aui  fe  font  les  premiers  appliquez  àl'émde 
es  Belles  Lettres,  qui  ont  ctevc  Se  cultive 
le  MontParnaflè,  qui  y  ont  lâit  defcendre 
les  Mufes  ,  &  poli  les  S^avans  par  le  com- 
merce de  ces  divines  Sœurs.  Il  reprefenta 
ces  hommes  comme  les  Fondateurs  des 
Acadeaûei,  9c  les  réparateur!  de»  Sciences 
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êc  des  beaux  Arts.  Enfùîte ,  après  avoir  re^ 
marqué  que  la  France  Ôc  Tltalie  font  les 
deux  pays  où  les  Académies  fe  font  rendues 
les  plus  recommandables  ;  il  dit  que  T Aca- 
démie de  Caen  avoit  été  fameuie   dès  fa 
naiflance^  mais  que  ce  grand  édifice  étant 
tombé  pluÇeurs  t'ois ,  avoit  befoin  au*  Apol- 
lon y  mît  la  dernière  main,  pour  luy  don- 
ner la  confiûance ,  c^eft-à-dire  qu«  le  Roi 
en  rendit  ,  par  des  Lettres  Patentes ,  Tcca- 
bliflèment  d' une  durée  étemelle.    M  Fou- 
cault reprefenta  auflt  à  la  Compagnie  les 
Singulières  obligations  qu'elle  avoit   à  M. 
le  Chancelier  ,    qui  ne  s*eft  pas  «    dit-il , 
contenté  de  mettre  le  fceau  a  votre  éta- 
bliflèihent  ,   mais  qui  s*en  eft  rendu  luy- 
même  le  folliciteur  auprès  du  Prince.  Il  loua 
aufll  beaucoup  la  generofité  de  M.  de  Croi- 
filles  y  qui  a  bien  voulu  accorder  fa  maifon 
aux  Mufes  ,   pour  leur  fervir  d*azile  5  de  il 
finit,  en  exhortant  les.  .académiciens  à  tra- 
vailler ,   à  l'exemple  de  leurs  ayeux,  6c  à 
joindre  dans  l'étude  des  Belles  Lettres  ,  la 
polite(!edu  langage  à  la  folidité  des  pen  fées, 
&  à  l'exaâitude   des  recherches..    On  fit 
enfuite  la  Ledure  des  Lettres  Patentes,  & 
des  Statuts.  Après  quoy  M.  le  Preiidént  de 
Croifilles ,  Direûeur  de  l'Académie  ,  fit  un 
dffcours  pour  fervûr  de  reponfe  à  celuy  de 
M.  Foucault. 
Il  le  commença  en  reprefentant  à  l'Aca* 
"^*'  les  obligations  qu'elle  avoit  à  Ton: 
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illuHre  Prorsfleur  ,  „  qui  ,  lèmblable 
„  grand  Cardinal  de  Ukhelieu,  &  tendant 
,,  à  l'immortalii^  par  les  mîmes  routes, 
„  avoit  bien  voulu  ,  au  milieu  des  aâàires 
j,  de  la  Province,  prêter  fa  main  pour  ren- 
„  dre  IMdifîce  de  l'Académie  de  Caen  inc- 
>,branl3b1e."  En  niartjuantà  la  Compagnie 
que  c'âoit  un  heureux  prefage  pour  elle  , 
de  devoir  Ton  afTermilTsment  au  fouveraia 
Chef  de  la  Juftice  ,  il  ajouta  que  ce  nouvel 
ordre,  ce  corps  diftingu^  ,  &  autorîfé  par 
le  plus  grand  des  Rois  ,  feroit  toujours, 
«les  venus  éminentes  de  ce  Prince,  le  fujet 
de  fes  admirations  5c  de  Tes  louanges  i  2c 
«1  adreflànt  la  parole  à  M>  l'oucault  ,  il 
conclut  en  ces  termes.  ,,Mais  après  que 
„  nous  aurons  célébré  dans  nos  Aflcmblée». 
„  lài  fagelTc  profonde  ,  la  piotedion  qu'il 
„  accorde  à  des  Rois  dcirôncz;  que  nous 
j,  l'aurons  reprcfemé  touîours  augure  ^. 
.,  toujours  grand  i  anrcs  que  nous  auronig 
„  pLiblii  la  gloire  des  Ueroi  fcs  defceiui 
j,  dans  ,  qui  doivent  donner  des  ma'uref, 
„  à  toute  l'Europe  i  quelle  occupation  plu^ 
t,  cheie  peut  avoir  notre  Académie,  quedfj 
„  rendre  à  la  mémoire  de  Ton  Reftaura^ 
„  leur  les  Jufles  louanges  qu'il  mérite  f  ElW 
»  le  fera,  Monfîeur,  dans  les  plus  beaUK' 
K  fouri  de  Tes  Fêtes  ,  &  les  Filles  de  M^ 
^Kjnoire  conferveront  éternellement  le  fou^ 
^E venir  de  votre  Nom  dans  cetie  Ville  OQ 
■^cUct  cm  loujotiit  ili  particuliciemei( 
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M/Uri  defjbtcim  er  duNonvÊâuTiftament. 
Pnnmn  Partie,  Bijkire  ék  rAnckn  Tefta^ 
mmi  dM/éê  m  cinq  Aps ,  »vc  des  Refie* 
mm  TbeêUpcpêis ^.àÊÊTâiis ,  Critiques  a* 
ChrtmîUgiepm*  A  Nincr  chez  Paul  'Bar^ 
Uer^  Imprimeur  de  S.  A.  R.  &  Marchand 
librake,  fur  la  Place  de  la  Ville-Neuve. 
Et  fe  vend  à  Paris  chez  Pierre  Cot ,  rue 
faînt  Jaques  ,  à  Tentrée  de  la  rue  da 
Poin>  à  la  Minerve,  in  S.  pagg,  644. 

TE  P.  Edmond  Madot ,  Abbé  de  l'Etan» 
*^che,  de  l'Ordre  de  Premontfé,  cft  Au- 
teur de  cette  Hiftoire  de  l'Anden  Teftament; 
Il  fiiit  dans  fa  Préface  un  El<^e  de  l'Ecritu* 
re  Sainte ,  &  tombe  enfuite  fur  une  refle- 
xion qui  lui  fervit  de  motif  lorfqu*il  fe  dé- 
termina à  entreprendre  cet  Ouvrage.  ,»K*eft* 
^  il  pas  furprenant,  dit-il^  qu^un  Livre  di- 
„  verfifîé  par  fes  évenemens  »  vénérable  par 
„  fon  antiquité  certaine ,  infaillible  dans  les 
„  faits  qu*il  raconte  aufli-bien  que  dans  les 
9,  dogmes>  qu'il  établit  ;   qu'un  Livre  plus 
,p  merveilleux,,  plus  édifiant  >  plus  certain 
„  que  tous  les  Livres  du  monde  «  foit  ne- 
9»  gligé  par  des  hommes  amateurs  de  la  ve- 
„  rité,.Ôc  par  des  Chrétiens  nez  dans  le  fein 
^  delaJoi?  Il  fuppofe  que  cette y^A^/^'^/ré  des 
Chrétiens  t&  fort  ancienne.     Elle  enflam* 
ma  autrefois ,  félon  lui ,  le  zèle  des  Çaintt 
DoSêurt.    Ilj  tâchèrent  d*infpittt  aux  ^V 
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délies  une  profonde  vénération  pour  l'E- 
crimre ,  &  un  grand  defu  d'en  penetrn  lej 
myfteres  i  &  ce  fut  pour  leur  en  ^cilitcc 
l'iitcelligcnce  ,  (]u'ils  nrenc  ]es  commeninî- 
res,  tes  ver/ians  ,  &  les  abrégez  de  la  Bible 
qu'ils  nous  ont  laiHèz.  Les  Ecrivains  qui 
les  Ont  fuivis,  ont  donné,  «  leur  exemple  , 
des  craduâions  &  des  hiftoiresracourcicsde 
r^Yncien  Se  du  Nouveau  Teflaœeni,  En  mar- 
chant Tur  leurs  traces  ,  &  poulTc  du  même 
zèle,  notre  Auteur  hautrds  de  donner  cel- 
le-ci au  Public ,  dam  le  ftllt  li  mn'ms  rebuiam 
qu'il  lui  a  élé  pt-ffitU. 

11  la  partage  en  cinq  Parties,  dont  cha- 
cune comprend  un  desAges  du  Monde.  La 
première  Partie  comnicnce  à  la  Création  du 
Monde,finit  au  Déluge ,&  renferme  1 6  ;  C  ans, 
LafecondecommenccàlafinduDeliige,  &  ■ 
renferme  427  ans,  Laicoiflémei  à  la  première 
promeOede  Dieu,faiie  à  Abrabam.Sc  contient 
c^quis'cApanï|pendani  867 ans.  Laquntrié* 
tne  s'rteiicl  depuis  l'onâion  de  David  'jaC- 
qu'à  la  captivité  deBabylone,  &  comfu'end 
466.  ani.  Dans  la  cinquième  on  voit  tout 
ce  qui  eft  arrivé  depuis  la  captivité  de  Ba- 
bylone  jufnu'à  la  nailTance  de  Jefus-Chrrft. 
Cet  Age  eft  de  594.  ans ,  &  ,  félon  la  fop- 
putaiion  de  noire  Autcu^',  JefusCiirift  na- 
quit i'an  du  monde  4009. 
Le  P.  Madot  fait  profeflionde  s'aiiacher 
Ut  la  Chronologie  des  Hébreux  telle  que 
BlÉbt  l'avons  'dam  la  Vuleatc.     ..  Le  neu 
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l,  de  fiilidité  det  nouveaux  Chronologues  , 
„  ditil»  ne  devoh  pas  l'emporter  fur  Tau- 
^  thendcké  de  la  Bible  ,  confacrée  par  le 
,9  Coïidle  de  Trente ,  êc  fur  Tautonté  de 
„  la  Tradition  des  Hebrei»  >  qui  ont  été 
„  conferTateurs  de  nos  archives  ,  8c  de- 
3,  pofitaîres  anffi  faloux  de  la  Chronologie 
9,  qne  da  Texte  oririnaL  A  Tégard  de  la 
,9  yerfion  des  lxx.  il  croît  que  Toriginal  en 
étok  conforme  au  Texte  Hébreu  :  mais  il 
«ft  perfindé  qu'elle  fut  altérée  quant  à  la 
Chronologie  par  quelque  Copîfte.  Il  rap- 
porte même  la  rai(bn  de  cette  altération. 
Four  ce  qui  eft  des  Hlftoriens  Etrangers  ôc 
Profianes  ,  leuf  Chronologie  ne  lui  paroit 
devoir  être  (uivie  que  lors  que  celle  de  la 
Vulgate  nous  manque  :  Dans  les  autres  cas, 
il  dit,  avec  (àînt  Auguftin:  Nos  verb  in  nof* 
tréL  Rgltgionîs  Hîftona ,  falfi  auâloritate  divînâ, 
quîdqaid  ei  nfiJHt ,  non  dubitamus  ejfe  faljtjfi- 
mum.  y.  Nous  ne  doutons  pas  qu*en  fait 
„  de  l'Hiftoîre  de  notre  Religion ,  tout  ce 
f,  qui  répugne  à  ce  que  Dieu  nous  en  a  re- 
„  vêlé ,  ne  foit  très  faux. 

Il  ne  s'attache  pas  fimplement  à  rappor- 
ter dans  fon  Ouvrage  ce  que  le  Texte  de 
l'Ecriture  contient,,  il  y  mêle  quantité  d*ob- 
fervations  &  de  remarques ,  foit  de  Théolo- 
gie ,  foit  de  Morale  ,  foit  d'Hiftoire.  On 
s'apperçoît  aifément  que  cet  Auteur  a  beau- 
coup lu,  &  que  cette  Hiftoire  cft  le  fxw\xd^ 
pltttieiirs  années  d'application  »  îitvîv  o^'^ 
noas  en  avertie  iui-mcme,  ^^" 
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Ouireles  remarques  qui  font  inférées  d; 
le  texte,  on  en  trouve  d'autres  aux  margu, 
ou  au  bas  de$  pages  de  ce  Livre,  &  ces  der- 
nieires  ne  font  pas  moins  curieufei  que  le> 

■■  En  parlant  de  la  Création  ,  après  avoir 
montra  que  Dieu  n'a  poinc  formé  le  mon- 
4e  d'une  matière  étetnelie  &  preexiftente  ^ 
il  obferve  que  Laâance  ,  Origene  ,  Se.  M 
Hyde  ,  Profe fleur  Royal  à  lOxfort,  dans 
foa  Hiftoire  de  la  Religion  des  anciens  Per- 
fes,  ont  fubftilué  des  Anges  à  cette  matière 
éternelle  Se  preexiftente,  afin  iiue  Cieu  ne 
fi!it  en  aucun  temps  fans  ininiltres  prêts  à 
le  fervir  ;  Se  il  ajoute  à  cela  ,  que  cette 
opinion  favorife  extrcmemenc  l'Arianifme  , 
ou  du  moins  qu'elle  renverfe  le  meilleur  ar- 
gument dont  les  Pères  confubftantiateurs  (e 
font  fervis  pour  réfuter  les  Ariens.  Cette 
erreur  qui  aflbcie  des  Etres  imparfaiis  avec 
l'Etre  parfait ,  a  fait  fouvenir  le  P.  Madot 
de  Spinofa.  Selon  lui,  Spinofa  a  emprun- 
té fon  erreur  non  feulement  des  Manichéens, 
mais  auffi  d'un  certain  Philofophe  nommé 
Alexandre,  dont  parle Albertle Grand.  On 
croit  que  cet  Alexandre  vivoit  du  temps  de 
Plmarque.  Le  Philofophe  Straton  a  été  dit 
même  fentiment,  David  de  Dînant  ,  que 
l'on  fait  difciple  d'Amauri ,  Se  qui  vivoit  au 
commencement  du  treizième  iîecU,  adopta 
cette  rêverie  de  fon  Maître  ,  comme  nous 
À'^jiTBBoas  de  Gufon.    Pluficurs  Autcun 
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tt  réfuté  Spinofa,  ici  principaux  font  Rfl^ 
^  ler  de  Manfueli,  dans  un  Uvre  îmitnl^j' 

jircaua  «iheiftni  rmelata  ;  YwoD  difciple  de 
Labadie  ,  dans  fan  Livre  de  Vlmpiai  een- 
laincMi  M.  Huet  dans  (a  Dtmmfitalien;  M. 
Simon  dans  fou  Ouvrage  de  VSnjtiraiion  dit 
U-vris  facrez.;  M.  le  Vaflbr  dans  fon  Trahi 
de  la  ■uiniabU  Religion  j  Jean  Bredenbourg 
dans  Ton  Eittrvaiio  iriiStarm  Thedogico  peliii- 
ti  ^  8c  le  P.  Laini  dans  fon  Livre  de  la  Refit- 
tMon  ^  Spinof,[mt. 

Ce  que  IcP.  Maclot  dit  touchant  l'Auteur 
du  Livre  des  Freadamiics  ,  ne  menic-pas 
moini  d'être  remarque.  Cet  Auteur  efl  Ifaac 
de  la  Peyrere  ,  naiit  de  Bordeaux.  Il  fit 
imprimer  fon  traité  des  Preadamites  en  Hol- 
lande en  lûjj.  li  cioit  alors  Proteftant  , 
&  avoit  une  charge  chez  M.  le  Prince  de 
Condé.  11  fût  emprifonné  dans  les  Pays- 
Bas  Efpagnols  .  &  après  au'il  fut  fortï  de 
prifon ,  n  alla  à  Rome  .  ou  il  fe  ictta  aux 
pieds  d'Alexandre  VU.  Là  il  renonça  à  Ion 
H e relie ,  Ce  condamna  fon  Livre,  qui  ne 
laifTa  point  d'être  réfute'  par  M.  Morin  l'Af- 
trologue,  par  Antoine  Hulfe,  par  Pyihîus, 
par  Hilpert  ,  par  Conrad  Dannhawerus  > 
Profcflèiir  en  Théologie  à  Strasbourg,  pac 
Jean  Micraclius  Profeffeur  de  Philofophie  à 
Stetin,  par  Samuel  Defmareis  Ptofeflëurde 
Théologie  à  Groninguc ,  5c  par  Jean  Hen- 
ry Urlïn.  On  peut  joindre  notre  Auteur  \ 
CM  Ecrivains:     „  A  quoi  bon,  dit-il  >  don- 


t  Jodknal 

ner  i  nos  premier?  Pères  le  nom  com- 
mun à  toute  l'efpece ,  finon  parce  qu'Ui 
en  Ploient  les  premiers  Se  les  feu!»  in. 
diviHus  !   Pourquoi  la   première  femme 

f'Ori  oie -elle  le  nom  d'Eve  ,   qui  fignifie 
.    a  Mece  de  tous  les  vivans  ,  fi  elle  n'é- 
I,  coït  ni  la  première  vivante  ,  ni  la  mère 
'    tous  les  vivans  !    Quelle  ncceQïté  y 
lit-il  de  cr^er  Adam  ,    &  de   former 
,,  Eve  de  l'une  de  Tes  côtes  ,    s'il  y  avoft 
II  dcfa  des  hommes  &  des  femmes ,   d'où 
I,  il)  pufTent  naître  par  les  voyes  de  la  ge- 
I,  neraiion  ordinaire  \  Pourquoi  dénommer 
.,  Adam  le  Pcre  de  la  rondeur  de  la  terre,  s'il 
y  avoir  déjà  d'autres  hommes  ,  qui  s'é- 
loient  partagé  la  terre  entr'eux  î  Pour- 
quoi faire  de  ce  premier  homme  pécheur, 
le  premier  des  mortels  ,   8e  l'Auteur  de 
la  mort ,   puis  que  plufieurs  fiecles  au- 
paravant les  hommes  mouroient ,  &  fc 
i>  fuccedoient  les  uns  aux  autres!  Pourquoi 
I,  enfin  Dieu  auroii-il  produit  miraculeufe- 
mem  une  femme  à  Adam  pour  la  pro- 
pagation du  genre  humain,  s'il  y  avoïc 
femmes    qui  peuploient 


depui 


Dieu   « 
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„  écarte  du  de/Tein  de 
Eve  ,  la  veue  d'aflocicr  à  Adam  iine 
femme  pour  !a  génération  des  hommes, 
je  ne  conçois  pas  ,  dit  faint  Auauftin  , 
de  quel  fecours  ccm  fenunc  a  pu  être  à 
rh  omme.  a "^ ' 
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£n  racontant  de  ciùelle  manière  Eve  Te 
laifTa  réduire  par  le  ferpenr,  il  dit  que  lâînc 
Bafile,  Jofeph,  Ce  avant  eux  P/fl'on,  enfei- 
BoeDi  que  tous  les  animaux  parloient  dans 
le  ParaMi  Ttrreftrt  i  fi  bien  qu'Eve  ne  dut 
pas  être  fui-prife  en  entendant  parler  le  fet- 
pent.  A  l'occalîoa  de  l'Arbre  donc  le  fruit 
ctoît  défendu ,  après  avoir  rapporté  les  noms 
des  Auteurs  qui  preiendent  que  cet  arbre 
^toit  un  figuier  ,  il  cite  un  endroit  de  Pi- 
neda  ,   où  cet  Auteur  dit  que  les  Hébreux 

Iïveni  par  une  tradition  ftbuleure  ,  que 
tn  prit  par  ordre  d'un  Ange  une  graine 
cet  arore  ,  laquelle  il  fetta  dans  la  boti- 
t  d'Adam  après  fa  mort ,  &  que  de  cette 
ncnce  [I  en  for'ir  un  grand  «rbre  dontlet 
îfi  Ce  ftrvirem  pour  faire  la  Crois  de  Je* 
i-Chrift. 
Dans  les  notes  (]uî  firivent  celle-ci  ,  le» 
Rabbins  nous  apprerinent  des  chofes  qu'il 
auroit  cic  bien  oifiicile  de  fçavoir  fans  le 
fecours  de  leur  pénétration  furprenanie.  Se- 
^^on  ces  Doreurs  ,   ce  qui  caufa  la  querelle 
^Bb  Cain  &  d'Abel ,  ce  fut  un  Difcours  que 
^^Bain  fit  contre  la  Providence  Se  la  JuAice 
^BR'Dicu  ,   ôc  contre  la  vérité  du  Jugement 
^^^ernier;  le  fana  d'Abel  (]m  erinît,  c'étoient 
les  enfàng  qii'Abel  auroit  eus,  qui  poulToient 
leur  voix  vers  le  cici  pour  demander  juf. 
fke  de  l'effution  du    (ang  qui  auroit  fervi 
■  !ur  génération  ;  &  le  ligne  par  leque^.-  j 
d^neua  Caïn  du  refte  des  ho'catnMIH 
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J^^l  n'i  pas  même  rnufâ-fâit  Je  nous  5: 

,.  effleura  la  queftion  duPubttc.  Aprntout 

„  dont  il  s'agit,  Caril  «  qu'on  vieni  d'eo- 

„  f'ciuit  ptopofc  de  tenate,  ïlfêBietH^- 

..rcfutcr   ce  (jHe  j'ai  fin  en  devoir  de  m* 

„  dit,  qu'en  afftigua Ht  fathiaire  far  le  poHit 

,,lÉsMtihtdtt  triSnai-  iraîic  dans  lejoumal 

^rts aux  trois  exempUi  duzi.d'ATril-deniîer} 

„  jt,  D.  r.  du  Jaumal  Se  tout  d'un  coup  Â 

,,di4  n.  Avrilijaz.  rcvienc  à  ma  preraoa 

,,en  ne  tmuvoit  trouver  Reponfe  4e  I7««.  ft 

„  fini feuU  des  Tangtti-  y    réplique    ce    qiiB 

,,/«cians  le  cas  pro-  voiidroJcy  avoFrrefilr- 

„po(ï.  Il  devoîi  doue  que  il  y  a  ï.  anî,     ;: 

„  appliquer  à  ces  trois  s'agit  de   la  foluiii: 

„  exemples    les    Me-  du  premier  Excinpi- 

„  thodes    crdiuairei  ,  défendue   contre   iti 

,,qiu  font  celles  de  Artîclesxi.&xiv.tjae 

a,MefIïciirs    de   Fer-  j'ai    refiliez  pied'  i 

„  mai,  Bnrrov,&c,  pied  ^  Scîl  me  repond 

„  comme  [c  l'ai  dit  ci-  que  je  nVi  pat  mhim 

„  dcITui.  Mais  au  lieu  egiiuré  U    ^uefiip»  s 

„de  cela, il  va  cher-  parce   que  (c  devait 

„  cher  l'ÂriicIe  163.  nfpliqiiir    aux     tfm 

„deilnf,  petits,  corn-  exemple!  A,  p.  V,  im 

„me    n   cet   Article  Méthodes  dti  M^k^n 

«étoit  des  Méthodes  de  Fermât.  tyBarntu.i 

,,  ordinaires.  Ce  que  je  n'ai  pai  ^t.  f 
On  voit  bien  clairement  ,  ce  me  Temblc  . 
que  M.  Rolle  ne  fe  (ôucie  pas  qu'il  y  ait  iii 
renj  ni  de  la  boftne  foi  dans  ce  qu'il  dit ,  ^. 
(]u'it  ne  parle  ,  que  pour  faire  croire  aiii 
i^nonns  qu'il  répond.  M.    I 
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tous  ces  inconveniens)  Se  aptis  avoir  a 
rré  que  l'ArcIie  devoit  eue  un  Bâtiment  de 
42  mille  tonneaux  de  charge ,  il  la  partage 
avec  tant  d'induftrie  ,  que  les  hommes  ÔC 
les  bèiei  ï  l'ont  fort  au  large  ,  Si  qu'on 
y  trouve  outre  cela  d'amples  magazins  pour 
ferrer  les  vivres  ,  les  InAcumena  du  labou- 
rage ,  &  lercftc. 

Ce  que  nous  avons  dit  (utHc  pour  don- 
ner une  idée  du  Livre  &  de  la  Méthode 
du  P.  Macloi.  II  l'attache  avec  beaucoup 
deliiieljté.  à  la  Lettre  de  l'Ecriture.  Il 
poulTe  même  trop  loin  fon  exaâiiude  là- 
detfus  en  certaines  occafions.  Se  pour  mnCi 
dire ,  il  Te  trompe  de  peur  de  fe  tromper. 
Il  ne  i^auroit  par  exemple  ,  fe  refoudrc  à 
croire  que  la  Lune  (bit  un  corps  opaque, 
'''*"-3iture  l'ayant  appellce  Lurnin.ne.,,  Pour 
B.o'avoir  pas  tait  attention  ,  dit  il  ,  aux 
J|'|taroles  de  l'Ecriture,  on  s'eft  avifc  d'en- 
i^leigner  que  la  Lune  ctt  un  corps  opaque 
,,&  fans  lumière  )  au  lieu  que  le  faint 
,,Efprit,  dont  la  dccifion  eft  plus  infaillî- 
f.ble  que  toutes  celles  des  Aftronomes, 
„  nous  alTure  que  le  Soleil  6c  la  Lune  font 
11  des  corps  lumineux  ,  &  qu'il  n'y  a  en- 
»,lr'eux  d'autre  différence  que  celle  du  plus 
■■  ou  du  moins."  La  poftcrité  ne  fe  pcr- 
Tuaderaqu'avec peine, qu'on  ait  tenu  ferieu- 
Tetnent  un  pareil  difcours  dans  un  ficelé 
xulli  ùlaiic  quccelui-CL 


(16  J   O  U  n  M  A  L 

iiamfefit  it  Cm    jlliep   EUStirdà  _ 

VIERE.  La  Ltiln  tU  fiujSitefe  EUàf 
raUdc  COLOGtiiÂSa  Majefii  Imfa^ 
riait,  dit  19.  Mars  r?ol.  t»  Latin  tS' 
en  Tra/ifaii.  Atxc  des  addiikm  ,  eh  il  tfi 
parlé  Irtt  filidemtnt  des  Rtgaux  dei  Princtt 
dil'Empirt ,  v  de  Iturs  Droits  de/mngt. 
raintsé  qui  ont  été  reiabiis  à  la'Paix  àt  Wifi^ 
fkalii  par  U  Couronne  dt  France  ,  t^Mif- 
^ucts  la  Cour  dt  Vienne  i'eghrct  dtpmt  M 
temps-là  de  donner  chaque  jour  qiuljuemiU' 
velle  atttintt.  170].  in  8.   pagg.  226. 


M.  i'Eleâeiir  de  Cologne  ,  cft  U  premiers 
dans  l'ordre  des  dates.  Mous  en  avoni 
donné  l'extraie  dans  Je  xxiv.  Journal  dt 
l'annce  1702.  p.  616. 

La  penuliirfmc  Pièce  eft  une  addition&i'te 
par  un  particulier  ,  pour  fervir  à  l'intelli- 
gence de  celte  Lettre  ,  &  pour  confirmer 
par  des  faîis  cjue  l'Auteur  foutieni  cire  { 
ineotUeilaUes.h  vérité  des  chofes  qui  y  ont 
été  avancées'  La  raifon  qui  l'a  oblige  ds 
faire  des  additions  feparées  ,  eft  que  ces 
faits  auroient  ité  trop  longs  à  déduire  dans 
une  fimple, Lettre.  Ces  faits  hiftoriques  font 
suffi  mêlez  de  réflexions' politiques,  qui  font 
juger  que  dans  la  lîtuation  prefente  des  af- 
faires de  l'Europe,  la  Maifon  d'Autriche efl 
plus  k  redouter  que  U  Coui'onne  de  Ban- 

à  -m 
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ma  première  Reponfe  (pag.835.  o'  fmv,)i 
la  même  que  j'ai  rapportée  dans  le  Journal 
du  23.  d'Avril  dernier  (pag.406.  ^fMv,)^ 
la  même  enfin  que  j'y  ai  défendue  contre 
les  paralogînnes  de  M.  RoUe  >  Les  Articles 
XI.  5c  XIV»  de  fa  Réplique  ne  contiennent- 
ils  plus  ces  paralogifmes  >  Après  ce  qu'il 
vient  d*c  prouver  fur  ce  premier  exemple  , 
î'admire  qu'il  ofe  infifler  fur  les.  deux  autres* 
J^en  ferai  la  matière  du  premier  Mémoire 
qse  ie  me  propofe  de  donner  dès  que  l'A- 
cadémie des  Sdences  aura  décidé  fur  les 
points  traitez  dans  ma  Défenfe  ,  ou  qu'elle 
aura  refiifé  de  dédder  ;  &  certainement  les 
réformes  tant  reprochées  feront  pour  M.  RoUe 
un  nouveau  fujet  de  confufion. 

Jl  à'asâroit  point  donné  attomtt^  &c»  M. 
Rolle  laide  prefque  échapper  ici  l'aveu  que 
î*ai  reiiin  dans  le  premier  exemple^  &  comme 
Il  faudra  bien  enfin  y  venir  à  cet  aveu  «  il 
s'y  prépare  en  s'efforcant  de  détruire  tout 
Tavantage  que  j'en  puis  tirer ^  mais  quelque 
mine  qu'il  fade  ,  on  voit  bien  9  que  le 
triomphe  qu'il  appelle  chimérique  l'importU" 
ne. 

M.  R  M.  S. 

,,  II.. En  trotdéme  1 1.  L'exemple  A, 
^  Heu ,  je  lui  dirai  fur  n'eft  point  mon  der' 
,j  l'exemple  A>  qui  eft  nier  retranchement  ; 
,f  fon  dernier  retran-  c'eft  le  premier  article 
j,  chement ,  que  tout  quêtai  traité,  de  celui 
„  ce  qu'il  a  Élit  pour    qu'en  tfftx.  \t.  ^^n^\^ 

If  3  XxiWAX 
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avoit  eu  de  fon  premier  mariage  ,  il  n'a 
pris  aucune  pirt  aux  négociations  qui  fe 
mPoieni  pour  la  Couronne  d'Efpagne , 
à  laquelle  ce  jeune  Prince  avoil  de  iuÛec 
préieiuîons.  Comme  Eleveur  ,  il  attcn- 
doit  à  fe  déterminer  ,  par  l'Intérêt  tjue 
l'Empire  y  prendroît  j  &  comme  Gouver- 
neur des  Pays-Bas ,  il  «oit  obligé  d'exécu- 
ter à  la  mort  du  Roy  d'Erpa^ne  les  ordres 
qu'il  recevroit  de  la  Cour  de  Madrid.  Il 
ne  diilîmulc-point  qu'il  n'ait  eu  de  la  joie 
de  l'avènement  du  Dhc  d'Anjou  fon  Neveu 
à  la  Monarchie  d'Efpagne.  Il  l'a  reconnu 
fous  le  nom  de  Philippe  V.  avec  la  même 
fîdelitff  que  les  autres  Gouverneurs  ,  pour 
le  Souverain  des  Etais  qui  leur  avoieni  ét^ 
confier  par  le  feuRoyd'Efpagne.  Les  Etran- 
gers l'ont  prefque  tous  reconnu.  L'An< 
gleterre  &  la  Hollande  ont  fuivi  lei  mêmes 
flemarches,  d'où  II  s'enfuît  que  l'Empereur 
n'a  pu,  fans  marquer  fa  mauvaife  volonté 
à  ceuK  qui  font  aujourd'huy  Tes  alliez  ,  trai- 
rer  en  ennemi  S.  A.  Eleftorale  de  Bavière. 
Que  s'il  a  fait  entrer  les  troupes  de  France 
dans  les  Places  de  Ton  Gouvernement,  oii 
les  Hollandois  avoient  des  garniCons ,  il  n'a 
fait  qu'obéir  aux  ordres  de  la  Cour  de  Ma- 
drid. De  Cotte  que  l'unique  fujer  que  S.  M. 
Impériale  a  eu  de  luy  déclarer  la  guerre, 
eft  qu'il  a  rcfufé  de  la  faire  pour  aidsr  à 
détrôner  le  Roy  d'Efpagne  ,  &  qu'il  n'a 
pas  voulu  violer  le  traité  de  Rîfwick. 

On 
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„  granddctail.queki 
„  Mcthodesdel'Atij- 
,,  lyle  des  Inf,  Petits 
,,  fonr  inrufEfames 
,,  quant  aux  p^-^v''- 
„  pes,5ctàullês  quant 
„  aux  cfiets  .  dans 
„  l'exemple  même  où 
,  iU'eftvcnfermé.  Et 
^di]i  l'on  peut  ïnir 
comparant  le 
J  Journal  du  ïj, Avril 
^  dernier  à  ma  Repti- 
dque,  queM.Saurin 
ta  êv»ê  de  répondre 
piuix  plai  fortes  înf^ 
^MiKCi  que  je  lui 
Il  avots  faites  fut  cet 
„  exemple.  Il  ne  r^- 
,1  pond  pas  aux  defîs 
„  direfts  que  je  lui 
,(  avois  fait  de  dun- 
„  ner  ceiie  Courbe 
»  qu'il  prend  pour  le 
,(  fondetneni  de  la 
,,  reforme  ,   Se  d'en 

„  fonTuiet;  Scijuand 
„  il  en  parle  ce  n'elt 
u  lue  pour  infulcer, 
„  ou  pour  dire  des  in- 


4 

ardeî 


Pource  qui  regarde 
la  r[uatriénic  clîofe, 
fçavoir  que   je  n'ai 

pas  formi  la  Courbe 


pas  tiacc  la  figure  ; 


pas  oblige  de  le  faire; 
ie  prend)  afte  aulU 


equ, 


lafiici 


tous  les  Geomecr^i,: 
&  fous  les  yeiu  ''^ 
particulier  de  l'j 
demie  des  Sciences  il 
perCfie  fans  honte  à 
traiter  de  ehimeri^He, 
Si  a  me  défier  de 
former  une  Courbe 
qui  ait  pour  ordon- 
ncM  lesfoiltangentes 
decellequ'il  propofe. 
ou  les  quantitez  qiftj 
expiiment  dans  Si. 
Courbe  le  rapport  dft 
la  foûiangente  à  l'or* 
donniie.  Après  cela, 
poui'  le  confondit 
aux  yeuK  tuciue  du 


i 


i|i 


J  ou 
Frère  i  (]iie  les  Paysdei  Duci  de  1 
■0c  Woirenbucel  avoienc  «té  envahis  ,  parce 

3u'ilï  avoicot voulu  demeurer  neuitesi  Que 
'auires  s'éroient  laillc  gagner  ,  comnie 
IXïêque  de  Wiitzbourg,  &  les  Marc-Gra- 
ves d'Anfpiich,  6c  Àf  Dareicli,  qui  avaient 
JHvrc  leurs  traupes  à  l'Empereut.  C'eil  ce 
wtii  fît  prendre  à  M.  l'Eleâeur  de  Bavière 
fi  rcfolution  d'occuper  Vint  ,  pour  carenrir 
fes  Eiais  de  rinvafian  ;  ce  t|ui  le  dirpeDfoit 
d'avoir  des  égards  irop  Tcrapuleux  aux  dé- 
pens de  Ta  propre  feureté. 

Il  prétend  d'ailieurs  cju'i!  ^loii  en  dioit 
du  Cerck  de  Suabe  uu  dedomma- 


■  (etflPmeHes  dir  h  fby  defquelles 
:  fait  béauc 


fait  beaucoup  de  difpenfe  ,   &  qu( 
conduite  qu'il  a  tenue  en  l'e  railiHànc  d'une 
de  fes  Villes ,  a  pMcurs  exemples  en  Al- 
lemagne. 

Les  Cercles  de  Suabe  Si  de  Tranconie, 
intimidez  ou  feduits  par  la  Cour  de  \len- 
ne  ,  fe  font  déclarez  ;  la  Diète  de  Ratis- 
bûiine  s'eft  explitjuée  le  ig.  Septembre 
1701.  ft  le  refultat  des  iiois  Collèges  a  été 
de  déclarer  la  guerre  à  la  France. 

L'Auteur  du  Manirellc  examine  les  eau- 
Tes  de  ce  refultat  ,  qui  lui  paroiiTem  très 
légères  :  telles  font  les  prétendues  violen- 
ces faites  à  l'EleéVeur  Palatin  St  au  Prince 
de  Moni'Beliard  :  &  les  autres  motifs  qui 
_.  ,._.  — lonezi  le  feul  înterËtque  l'Em-    ; 
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pire  ayoit  dans  cette  querelle ,  étant  de  faire 
reconnojtre  fa  Souveraineté  fur  les  Etats 
de  la  Monarchie  Espagnole.  Le  Roy  Ca- 
tholique avoit  fatisfait  à  ce  devoir  ,  ayant 
ait  demander  à  la  Cour  de  Vienne  i*in- 
veftiture  du  Duché  de  Milan.  Four  con^ 
clufion  9  l'on  fait  voir  que  par  tout  ce  que 
Je  Roy  de  France  avoit  fait  «  il  n'avott 
point  violé  la  Paix  de  Rifwick. 

Ce  même  Refultat  porte  que  S.   A.  £. 
retirera  inceilamment  Ces  Troupes  de   la 
Ville  d*UJm  ,    ôc  qu'elle  fera  obligée  de 
joindre    fts  Troupes  à  celles    des  Alliez 
pour  faire  la  guerre  à  la  France.    L'Em- 
pereur y  fît  gGileir  encore  un  article ,   pour 
^%i*accordcr  aucune  neutralité  dans  l'Empire» 
M.  l'Eleâeur  de  Bavière   foutient    que 
dans  cette  necelGté  il  ne  luy  reftoit  plus 
que  la  liberté  de  choiOr  ,  &  qu'il  s'ed  dé» 
terminé  en  faveur  du  parti  qu'il  a  jugé  le 
plus  jufle  :    Que  par  la  fidélité  de  fes  fu- 
lets  «  &  la  force  de  fcs  Troupes  ,   il  étoic 
en  état  de  repouflêr  l'injuftice  y  &  au'il  a 
fait  ce  que  la  plupart  des  Princes  deTEm- 
pire  auroiem  fait  dans  une  fituation  comme 
la  fîenne.     Il  iuftifîe  fa  conduite  par  Tex. 
cmple  des  autrlU  Princes  d'Allemagne ,  qui 
ont  eu  des  querelles  particulières  avec  la 
Maifon  d'Autriche  ,  comme  Maurice  Elec- 
teur de  Saxe,  qui  (îgna  avec  Henry  II.  Roy 
de  France  le  Traité  contre  Charlcs-Quint , 
pour  fauvec  la  hberté  de  l'Empire  5  l'Elec- 
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teur  deTceves,  les  Princes  de  Hcflë ,  qui 
fe  joignirent  k  U  France  pendant  les  irou< 
i»Ie5d'Allcin3i<ne,avint1a  paix  de  Weftpha- 
lie.  Quay  qu'il  Tçur  les  Tefolurions  <jae 
l'onavoic  prifes  à  Vienne  conire  lu;  ,  il 
n'a  point  voulu  commencer  la  guerre  ,  & 
il  3  retenu  Tes  Troupes  iufqu'à  l'irruption 
de  celles  de  l'Empereur  dans  Tes  Etais. 

Il  a  accepii  le  fecours  qui  luy  fut  offert 
par  le  Roy  Tres-Chretien.  S.  A.  E.  en 
^ifant  la  guerre  à  l'Empereur  ,  a  toujours 
refpefté  l'Ëmpite  j  elle  ti'a  rerufé  la  neu- 
tralité â  perfonne.  Les  Villes  d'Aufbotirg 
&  de  Ratisbonne  en  ontfenii'Ies  effets, 
avant  que  la  marche  des  Groupes  de  l'Em- 
pereur eût  oblige  M.  l'Elefteur  de  Bavière* 
de  s'alTuTcr  de  ces  Places.  Aprâs  s'cire 
faifi  de  la  Ville  de  Ratisbonne  .  il  a  renon- 
cé 3  tou»  les  avantages  qu'il  en  pouvoir 
tirer  ,  auCIî-iôt  que  la  Cour  de  Vienne  a 
confenii  un  iâe  de  neutralité  en  bonne 
forme  pour  les  Députez  qui  coniporoieiit  la 

I.9hipereur  au  contraire  a  marque ,  dit- 
on,  par  la  conduite  qu'il  3  tenue  depuis  U 
Paix  de  Rifwick  ,  qu'il  elt. l'auteur  des 
troubles  d'Allemagne  :  if  n'a  pas  voulu 
accepter  le  Traite  de  partage  qui  luy  a  été 
communiqué  ;  il  a  refulc  ,  au  préjudice  de 
Te!  véritables  inierccs  ,  d'affermir  le  repos 
de  la  Chrétienté  ;  il  a  préfère  des  efperan- 
ces  incertaines ,  qui  ne  pouvoient  icùflir 
qu'à- 


au 
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qu*après  une  guerre  longue  ôc  cruelle^  à 
Ja  gloire  ôc  au  plaifîr  de  mettre ,  fans  eâli- 
iîoii  de  (âng  , .  la  Couronne  d'Ëfpagne  fur 
Ja  tête  de  Ton  fécond  Fils.  Il  a  afSegé  & 
pris  Landau  avant  que  la  Diète  de  Ratis* 
Donne  eût  conclu  de  déclarer  la  guerre  à  la 
France  ,  ôc  il  a  rompu  de  fa  feule  autorité 
une  paix  que  TEmpire  en  corps  avoit  (Ignée: 
<i'où  TAuteur  conclut  que  la  Mai(bn  d'Au- 
triche ,  après  plufîeurs  infractions  des  Conf- 
tîtutions  de  TiEmpire ,  n*avoit  plus  pour  le 
changer  en  un  Etat  Monarchique  ,  qu^une 
démarche  a  faire ,  qui  étoit  de  lui  faire  faire 
au  gré  de  l'Empereur  ^  la  paix  ou  la  guerre^ 

que  c'eft  ce  qu'elle  vient  de  tenter. 

Pour  répondre  aux  reproches  que  Sa  Ma- 
fié  Impériale  a  faits  à  M.  l'Eleéteur  de  Ba- 
vière y  d'avoir  manqué  de  reconnoiflànce 
pour  les  bienfaits  q\ie  la  Maifon  de  S.  A.  £• 
a  reçus  de  la  (îenne ,  l'Auteur  fait  valoir  les 
grands  fervices  que  les  Ancêtres  de  M.  !'£ 
leéleur  de  Bavière  ,  ôc  S.  A.  E.  elle-même- 
ont  rendus  à  la  Maifon  d'Autriche.  GuiU 
lausie  Duc  de  Bavière  fe  mit  à  la  tête  des 
Catholiques  confederez  contre  les  Protef- 
tans  liguez  à  Smalcalde.  L'Elêé^eur  Maxi- 
mih'enj  ayeul  de  S.  A.  £.  contribua  autant 
qu*aucun  Prince  à  l'éleôion  de  l'Empereur 
Ferdinand  II.  &  fervit  Ferdinand  III.  fou 
fils,  à  la  bataille  de  Prague  ,  &  dans  tou- 
tes les  travecfes  que  la  Maifon  d'Autriche 
efliiya  julqu'à  la  paix  de  Weftphalie.   L'E- 

Ec  î  V.^- 
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Icclciu*  Terdinand-Marie  Ton  pcre  a   refiifc 
par  gcncrofîté  la  Couronne  impériale  qui 
lui  ccoit  offerte ,  pour  la  mettre  (ur  la  tête 
du  même  Prince  qui   perfecute  aujourd'huî 
fa  poftcrité.  S.A. E.  a  rendu  desfervices  tC- 
fcntiels  à  S.  M.  I.   pour   la  délivrance  de 
la  Ville  de  Vienne,  &  dans  les  cinq  Cam- 
pai! nés  qui  fuivirent  le  fîege-de  Vienne,  où 
M^I'Eliftcur  de  Bavière  étoît  en  perfonne 
à  la  tctc  de  Tes  Troupes.     Il  a  contribué  à 
toutes    les  conquêtes  qui  font  aujourd'hui 
une  partie  confîderablè  des  Etats  de  la  Mai- 
ion  d'Autriche.     Le  pafîàge  de  la  Save,  & 
]a  pi-ifc  de^  Belgrade  fur  les  Infidèles  ,    ont 
ctc  Ion  ouvrage  :   Cependant  pour  tant 
bons  oHîces  que  tous  ces  Princes  ont 
dus  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  1* Auteur 
voir  qu*ils  n'ont  jamais  reçu  que  de  fbibles 
iiiarques  de  fa  reconnoidànce. 

I!  y  a  dans  cet  Ecrit  des  traits  vîfs  & 
Jclic.us.  Nous  en  rapporterons  ici  deux 
ou  trois  qui  ne  feront  pas  indifiTcrens  au 
Ledlcur. 

Il  efl  dit,  en  parlant  du  Prince  fîis  de 
S.A.  E.  qui  mourut  i6.  mois  après  leTrai» 
te  de  Ryfwick  :  V étoile  fatale  à  tous  ceux 
éjui  fi'fjt  ohflacle  à  U  grandeîir  de  la  Maîfin 
a'^f^riche ,  emporta  ce  jeune  Prince,  Il  moti- 
rnt  d'une  indîfhojition  très  légère,  CP*  ^«i  /*«- 
'voit  attaqué  ptufieurs  fois  fans  danger ,  avant 
rju'il  ftit  dejliné  À  porter  U  Couronm  d'^Efpé- 


1 
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Pour  marquer  la  précipitation  avec  la- 
quelle l'Empereur  a  commis  les  premières 
hoftiiitez  dans  la  Bavière  : 

Les  Sottveralns  ,  dit-on,  qui  ont  coutume 
di  faire  la  merre  en  ferfonne  ,  jfe  s*y  enga- 
gent qu*à  U  dernière  extrémité.  Ceux  qui 
de  tout  temps  fe  font  fait  une  habitude  de 
refier  tranquilles  dans  leurs  Capitales  ,  au 
milieu  des  amufemens  de  la  faix  y  tandis  que 
d^auttes  combattent  pour  leurs  querelles  les 
flus  importantes  y  font  plus  hardis,  ils  entre* 
prennent  la  guerre  plus  volontiers. 

Dans  'la  comparaifon  de  l'origine  des 
grandeurs  de  la  Maifon  de  Bavière  avec 
celles  de  la  Maifon  d'Autriche  :  Ma  Mai^  ^ 
fon  (dit  S.  A.  £.)  étoit  déjà  une  des  plus  iU 
lu/lres  d^Allemagne  ,  quand  celle  de  Habs* 
kotirg  »*y  éteît  pas  encore  bien  célèbre.  Un 
des  premiers  ivenemens  qui  ait  rendu  célèbre 
la  Maifon  de  Habsbourg  ,  ce  fut  la  viùloire 
que  remporta  l'Empereur  Louis  de  Bavière  , 
fur  un  Prince  de  cette  Maifon  ,  qui  Vavoit 
attaqué  mal  à  propos  ,  ^  qu'ail  fit  fon  pri- 
fonmer.  Ces  premiers  temps  ne  font  pas  fa- 
vorables  à  la  Mai/on  d*  Autriche  ;  ils  font 
trop  voipns  de  ceux  ,  ou  vivoit  Ottocare ,  ty 
il  n*efl  pas  avantageux  à  Sa  Majefté  Impe^ 
Haie ,  qu*on  examine  à  quel  titre  Elle  c/  moi 
nous  pojfedons  les  Provinces  qui  compofent  ?;cs 
Etats, 

Ottocare  Roi  de  Bohême  ,  "  s'ctoit  m'u 
en  poilèiiion  des  Etats  d'Autriche  ^   com- 
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île  appanenans  à  fa  femme  après  U  inàrr 
de  Frideric  leur  dernier  Duc.  L'Empereur 
Rodolphe  lui  ayant  envoyé  des  Ambafia- 
deurs  en  1274.  pouf  revendiquer  le  Du- 
ché d'Autriche  ,  !a  Siirie  ,  la  Carniole  Se 
la  Carinihie  ,  il  leur  répondit  fièrement  , 
gk'^  Rs^tphe ,  mtirtfeisfen  dQmtJliijiic,ii>m 
dnieh  rim  du  r«/!#  dt  fis  gagu. 
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lUfiétation  de  la  Réponfe  de  M,  KOLLE  infe^ 
rie  dans  le  Journal  des  Sçavans  du\%.  Mai 
1705.  p»53S.  Fac  M.  Saurin. 

C  I  je  n*avois  égard  qu*aux  Géomètres ,  &. 
^  à  l'Académie  des  Sciences  ,  je  ne  repli- 
querois  pas  un  feul  mot  à  la  Réponfe  de  M. 
RoUe^  &  dès  à  prefent  je  confçns  qu*il  em- 
ployé cette  pièce  dans  le  procès  que  nous 
avons  enfemble ,  &.  que  fans  nulle  attention 
à  lareflique  que  j*y  vais  faire,  TAcademie 
décide  fur  T Article  que  j*ai' traité  dans  ma 
Defeofe. 

Ce  n*eft  donc  pointf  oiir  ceut  qui  enten- 
dent ces  madères^  ou  qui  doivent  nous  ju- 
ger »  que  je  prens  ici  la  plume  ;  c'eft  pour 
le  Public.    Il  n'cft  pas  diflScile  devoir  que 

Ec  5  V^.* 
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.  :.  ..  .;/.e  fe  flate  de  pouvoir  dctouriTç^,-    y^ 
i..  v.t  que  je  foliicitc -,  5c  que  peu  1^  jj/7. 

L>ic-  .111  mt'pris,  ou  à  l'eftimedim  petit  nom- 
bre diî  Sçavans,  il  ne  cherche  qu'à^tourJ/r 
le  monde  en  faifant  beaucoup  de  bruit  7c'e/t 
h  feule  confideration  qui  m*oblige  à  reflitec 
ce  qu  il  vient  de  jetter  dans  le  Journal. 

Mais  pour  le  faire  d'une  manière  qui  ^me 
difpcnfe  d'y  revenir  5  'en  forte  qu*il  n'y  aie 
de  trompez  que  ceux  qui  voudront  Terre  , 
ic  crois  quMl  efl  à  propos  de  mettre  ici  la 
Kcponfe  entière  à  coté  de  la  réfutation  que 
l'en  donne.  Cette  méthode  de  réfuter  un 
£crit  n'eftpas  ordinaire,  mais  elle  eft  utile, 
&  contre  M.  Rolle  elle  eft  necelïàîre.  On 
verra  du  moins  par  là ,  que  j*y  vais  de  bonne 
foi ,  ôc  que  je  n'ai  en  vue  que  rédaircifTe- 
inent  ,  de  la  dcfenfe  de  la  vérité  ;  ennemi 
'îes  fupercheries  &  de  tout  Tindîgne  f^avoîc 
^;:ire  de  ceux  qui  ne  Taiment  pas  allez. 

M.  RotLE.  M.  Saurin. 

..   î.  Enfin  Ton  vient  1.  Je     reconnofs 

„  de  publier  dans  le  fans  peine  dans  cédé- 

:,,  Tournai  du  23. Avril  but  la  main  habile  qui 

j5  dernier  ,  cette  Ré-  a  daigne  fe  ptcter  à 

,1  ponfe  de  MSaurin  M.  Rolle  ^  &oppo(er 

j,  que  Ton  avoît  pro-  à  ma  mauvaife  RhétO' 

,,  mifc  depuis  fi  long-  riqtu  les  traits  d'une 

,,  tcir.ps,  &  que  par  éloquence  fine  &de- 

^,  avance   Ton  avoit  licate.  C'eft  domma* 

,.t£nt  vantée.    D'à-  ge  qu'ils foient lances 

en. 
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,, bord  il  médit  qu'il  en  Pair:  caronn*au- 

y,  y     a     long-temps  ra  pas  la  fatif faction 

^,  qu'il  me  doit  une  ré-  de  m*avoîr  oblige  à 

3»  ponfe  }   &  il  a  raî-  me  défendre  contre 
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fon  de  le  dire:  car  le  vain  reproche  qu'on 
il  y  a  deux  ans  qu'il  me  fait  :  vrai  ou  faux^ 
devroit  avoir  répon-  il  ne  fert  qu'à  prouver 
^.  du.  11  ajoute  qu'il  qu'on  eft  en  colère , 
^9  a  jugé  à  propos  de  &  certainement  ce 
,,  ne  pas  dire  ce  qui  n'efl  pas  de  mes  in- 
^,  l'a  obligé  de  dîne-  jures.  Il  m* a  fallu 
„  rer  il  long-telnps;&  deux  ans  four  mandier 
,/i\  a  aùdi  raîfon  de  de  tous  cotez,  des  Me^ 
9,  ne  1^  pas  dire.  Il  m^Vf;,  qu'importe  au 
„n'avoit  garde  d'à-  Public?  Ce  n'eft  qu'au 
vouer  qu'il  lui  a  fal-  bout  de  deux  ans ,  £c 
lu  deux  ^ans  pour  qu'avec  le  fecours  de 
mandier  de  tous  Mémoires  mandiez. 
cotez ,  6c  ramafTer  que  M.  Rolle  eft  cou- 
des Mémoires  ^  à  fondu;  en  éft  il  moins 
^^  quoi  il  n'a  fait  qu'a-  confondu  \  voilà  l'ef- 
^,  jouter  des  injures  ^  fentiel,  la  feule  cho- 
^yÇc  beaucoup  de  fe  où  le  Public  ait  in- 
„  mauvaife  Rhetori-  terêt.  Je  n'aime  pas , 
^,qiie.  Pour  moi  dit  M.  Rolle,  /e;/>r(7- 
qui  n'aime  pas  les  cédez  injurieux.  Cela 
procédez  injurieux,  paroit,  fur  tout  dans 
de  qui  n'ai  jamais  la  belle  peroraifon 
étudié  la  Rhetori-  qui  remplit  la  dernie- 
que   ,.    mais     feu-  re  page  de  fa  Rcpon- 
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,,lemeht  la  Geome-    fe;  ôcdéja  de  lajiia- 
„tric  U  l'Algèbre,    niere  qu'il  s'exprime    - 


E^  ^  vo. 


^ 


J   0  U   R  M  A  L 

„ie  n'oppofcrai  <\wz  kl,  lesLeûeurj  font 
,,la  ralfon  aux  iniu-  lompreparez  ài>eliii 
,,resS(à  la  déclama-  voit  eppafcr  qui  tara:- 
„tion  de  M.  Saurin.  fcn  aux  injures, z:;' kU 
dedamalion  de  Al.Sau- 
r'm.  Au  rtfte,  ie  veux  croire  que  M.  RoUe 
M'a  jamaii  érudîi  la  Rhetariqui  ;  maïs  fana 
ctaie  ne  pourroïc-on  pas  rijavoir  beaucoup 
de  cette  Rhétorique  qui  fcrt  â  furprendte 
dam  le  Public  une  cttime  qu'on  ne  meriie 

M.  R..  M.  S. 

„  3,  Pour  donner  z.  11  ne  falloJE  pas 

ï.le  change,  M.  Sau-  éite  bien    pénciranc 

,,rjn  fe  retcanclie  à  pour  deviner  que  M. 

„  répondre  h  un  défi  Rolle  ciant  aufll  pref- 

„ iinaginaice,  J'avois  fé  qu'iU'eftfui'  la  fo- 

„  dit  dans  lejourn.du  lution  que  j'ai  defèn- 

„  iîAvrili70i.p.îRS.  due  dans  le  journal 

„  que   les   Méthodes  du  aî.d'Avtiidcrnier, 

^.srdinairis  ne  fuffi-  il  feietieroiià  l'ccai-t^ 

„rempa9  pour  rrou-  qu'il  entameroicdiffe- 

,,le3  Tangentes  des  paQèroit  par  defliisla 

,,ligncsCaurbes.  Sui'  declaratioti  que  )elui 

„  cela  il  m'a  (ait  une  ai  faite  que  (e  me  tc- 

„  querelle  .fupporant  nois  pour  convaincu 

,,que      i'avofs      ac-  ftir  tous  les  points  de 

„ràfé    d'infuiBrance  Ta  Réplique,  s'il  me 

„  les    couvelie»  Me-  fermoit  la  bouche  fur 

„  thodes    des  Infini-  cçjui    que    i'avois   à 

„meat  petits.  traiter,   &  (jui  étoir 
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„  nouvelle  Règle  qu'il  propofc  dan!  Ta  fe- 
„  coade  Reponre,  page42o.  eliuneKcgle 
.,  très  inrufiîfante.  C'eft  la  Courbe  que 
,,  fournil  l'Egaliccqui-eflmarquce  icienCC 
ce.  yoaVax-i-Vh- 
,,  Si  l'on  demande  les  Tan^entetdecene 
„  Courbe  dans  le  point  deGgiié  x  x  ^  & 
„  533*,  la  Règle  donnera  ï 

£n  ilifftiendanc   fûivanc  l'Article 
on  a 

^xi-j-^-iydxYax — dxVaèx-y 

xJy 
El  fiibllttuant  pour  dx  fa  valeur 


„  Ce  qui  donne: 
^xj!yix-i-iyxf\/ax-xf/a^xy2Daxx/-^      . 

„  E(  (Ubftimant  la  valeur  de  x  &  de?  . 
„  loui  fe  dcirutc  i  de  maniete  que  !a  nou- 
„  vcllc  Règle  de  M.Saurin  ne  donne  point 
„  les  Tangemcs qu'on  demande,  &  qu'elle 
,,  conduit  a  des  abfurditez. 

M.    S  A  a  K  I  K. 
t  g,  Toûiours  le  mêmt  Unga^e  ■-  1*  "*»*" 
.  cmU*  &!gù  qu'il  froisfe  ,   6tc.      C'cft.-a-^«*i 


m' 


J  0  u  B  N  Ki^^^^m 

a  ,   ou  de  diffcrentier  b   fra^Kon     ^^^ 
rompofe  le  fécond  membre  de  R  .     2*^ 
la  règle  partit iilietc  qu'on  a  propose  ^^^i 
„  l'article  163.  de  cette  Analyre.  De  là  on 
„  verra  que  t'eft   une    tnauvaife    fahilliié 
„  d'avoirdit,  comme  ilafàit  dans  le  Journal 
„  du  î3.  Avril  dernier,  pages  4:7.  &  aH- 
„  qu'il  n'a  poinE  difTcteotié  une  Egalité, 
„  mais  une  fraflion. 

M.       S    A    U    R    I    N. 

19.  C'eft  ici  une  petite  brouilletie  faite  3 
deflein,  &  indigne  qu'on  s'y  amufe.  L'Ar- 
ticle i£;.  m'ordonne  de  difteri 


l'Egfllieé  R,  non  la  fraction  même  qui  iât 
le  n;caud  membre  de  cette  Egalité  ,  msàt 
les  deux  termes  de  cette  fraftion  prischacan 
réparcment  :  je  les  dîtferïniie,  &  commeU 
ae  s'y  trouve  fù  dx  c'\  dy  ,  je  na  difFereuôc 
ni  ix  ni  df.  Si  l'Article  m'avoit  ordonne  de 
differentier  l'Egalité  R  ,  j'aurois  dIfFerentîé 
les  deux  membres  ,  &  par  confei^uenr  fui- 
vant  nos  Règles  j'aurois  diSereniié  dx  ,  a 
(Jji  mais  je  n'ai  pas  dû  diffcrentier  ces  pre- 
mières différences  où  elles  n'étoientpas.M. 
IXoUetrouvani  mauvais  que  je  nelcsayepas 
differenticesj  médit  dans  fa  Réplique  j  qui 
jamais  «»  n'a  diffirentié  tait  EgeUti  difiirtn' 
mile, comme  je  Cai  fait  dans  cette  etcafién.V 
qn^en  ciU  je  ctmbati  les  redits  fenàamentaUt 
dt  l'jînal.  des  Inf.  Pti.  Sea.  4.  Arr.  65.  Il 
fiippofe  qu'il  s'agiflbit  de  dîfferentier  l'Ega- 
mi  K  ,  Si  qu'cR  la  diâerentiut ,  Y^X  fût 
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quement  en  vue   les  Méthodes  du  Calcul 
différentiel ,-  (î  prefentement  cette  queftion 

^  pouvoir  avoir  lieu.  Pour  s'en  défendre  ii 
appuyé  ici  fur  le  nom  de  Méthodes  ordinal* 
res  qu'il  a  donné  à  celles  qu'il  y  attaque  ^  il 
allègue  ce  qui  eft  dit  de  nos  Méthodes  dans 
la  Préface  des  Inf.  Pet.  qu'elles  font  fort  dif- 
férentes des  Méthodes  communes;  c'eft  une  il- 
lufîon  grofïîere  qu'il  Veut  faire  aux  Lefteurj. 
Quand  le  célèbre  Auteur  de  VAnalyfe  a  pu- 
blié les  Méthodes  contenues  dans  fon  Li- 

^  vre,  il  fâlloit  bien  que  pour  les  diftinguev 
de  celles  qui  ctoient  auparavant  en  ufage  , 
il  donnât  aux  unes  le  nom  de  nouvelles  Mc- 
•  thodes  ,  &  aux  autres  celui  de  Méthodes 
communes:  mais  lors  que  fept  ou  huit  ars 
après  «  nos  Méthodes  étant  elles-mêmes  de- 
venues communes  >  &  les  phis  communes 
parmi  les  Géomètres  de  quelque  didfnflion, 
M.  RoUe  vient  propofer  la  flenne  comme 
nouvelle,  il  eft  évident  qu'il  a  pu  les  de(i- 
gncr ,  ou  les  comprendre  avec  les  autres  fous 
Je  nom  de  Méthodes  ordinaires.  Par  raport 
à  celles  qu'on  avoit  avant  que  les  nôtres  pa- 
ruflcnt  ,  elles  (ont  encore  aujourd'hui  les  ' 
nouvelles  Méthodes  ;  mais  elles  ne  font  plus 
que  les  Méthodes  ordinaires ,  dès  qu'on  en 

f>arle  par  oppofition  à  quelque  Méthode  que 
'on  prétend  nouvellement  inventée.  Je  ne 
fçai  pourquoi  je  m'amufe  à  détruire  cette  il- 
luHon.  Il  ne  faut  que  Jetter  les  yeux  fur  le 
début  de  M.  Holledans  fon  Mémoire,  pour 
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voir  (lu'jl  parle  en  gcnéral  de  tout  ce  ^ 
avoît  été  donné |ufques-U  deMcihodespour 
)e  Problème  des  Tangentes.  C'eft  d'ail> 
Ipurs  un  fait  fi  connu  parmi  ceux  qui  pten- 
nent  quelque  part  dans  ces  difpuies  ,  que 
>'ai  peine  à  comprendre  comment  après  l'a,- 
'>oii'  nié  ,  M.  Rolle  peut  foûienir  la  vtie 
de  Tes  amis.  Quoi  qu'd  en  fuii ,  je  l'ai  pris 
alnlï;  j'ai  répondu  au  Mémoire  iur  ce  pied- 
là,  &  fur  le  même  pied  HRoUe  aoppofc 
à  ma  RéponTe  une  Réplique  de  prés  de  50. 
pages  in  4>  OH  le  Livre  dans  lequel  il  irau- 
l'E  ûujturd'hMÎ  qutlquti  dtfiiHti ,  en  y  recen- 
noijjaitt  quantité  de  (hf/es  très  bovnis  c  trti 
ingtmeufis ,  ell  attaque  danx  toutes  les  Mc' 
ihodes  Qu'il  contient,  comme  un  Ouvrage 
plein  d'aDfurdîtez: ,  3c  d'erreurs. 

K  R.  M.  S. 

„  5.  C'eft  nean-  3.  On  Te  joue  en- 
„  moins  fur  cette  core  ici  fur  les  mot» 
„  faulTe  Tuppodlion  d'indireiltme>it,d'tjpt' 
„que  MSaurin  dans  (tdtdejt.  Jen'ofepai 
„fa  I.  Répor.fe  a  àke ,auélli pitié fCit 
«prétendu  que  j'a-  j'ai  été  relancé  com- 
„vois  (ait  un  défi  tue  il  faut  fur  cela. 
.,aux  defenfeurs  de  Le  Leâeur  le  dira 
„cetie  nouvelle  Me-  pour  moi,  &  jem'af- 
„thode.  llabien-iôr  Aire  qu'il  fera  même 
„recoDnu  lui-même  indigné  de  voir  tous 
„qne  ce  défi  n'éioit  ces  periis  détours. 
„  qu'imaginaire.  C'eft  4.  Tranchons  net. 
vj>ourqnoi  fc  corri-  M,  &ollc  reronaou- 
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t,  &  fur  Tes  CiK  àeifoAades  ,  en  atiendanc 
„  que  i«  lui  repoïKk  plus  en  déiail ,  ({uaad 
„  il  aura  fuiiâit  auxâcâsdircâslSc  formels 
„  que  je  lui  ai  faits.  Ce  que  je  luireiarc. 

30.  Ce  tfii'oa  afl'ufe  ici  que  j'ai  faii  cCl 

ttèï-faux  i  &  Ton  prend  mal,  oa.idelTdii, 
on  par  ignotanfc,  ce  qucj'ai  tiit  lilkursTui' 
lamanicredctbfBier  l'fgalhcB,  dupremia' 
McmDiC'CtleM.KoIlc. 

31.  Voici  un  fckiciillon  des  difcours  va- 
gues de  cet  Auteur  j  ou  ne  f^auroii  les  re- 
fîner. C'eft  d'ordinaire  gii  emofLilIcaienide 
grandes  paroles  qui  ne  âgaiBenc  rien,  ou 
^i  n'oDt  aucun  Tens  deicrminé. 

22.  C'etîainCqueM.RoJlc  voudroii  oou« 
cchafcr.  Ce  iju'il  vient  de  diïe  fngri»a'e&.- 
il  piï  propre  a  ibiiienir  nos  eTpnanccs  fui' 
Ie<ieiai!quMnousprt>inet}I.>eE  6.  4cmiDdcs 
qu'il  nonime  Jn  pour  (aire  croire  qu'il  eix 
a  dit  qnclqiie  choie  ,  font  aiigmcntéts  de 
deu(  Ariicles ,  par  fa  Reponfc  s  ce  font  les 
deux  nouvelles  erreurs  qu'en  a  vnct  ^  l'une 
fur  l'applicatioR de  i'Anidc  icj.  àfonEga- 
iité  H,  tirée  de  l'Egalité  T.  l'auBc  fur  l'ap- 
plication duraêmcAriicle  a  l'cjcempie  j  ^ 
y^ ax  ~^y  ùy  a-  /pteje  iuy  rnctrt.H.  Rollc 
sâèâe  icyuoc  contenance  alTurce  ;  tnaii  je 
douce  fort  qu'il  nii  bien  envte  <]ue  je  répon- 
de  à  fc(  Aies.  Qiioy  qu'il  en  (oit  .  ii  a  (! 
peu  de  bcfoin  de  me  Us  rétitrtr  ,  qu'il  ne 
Uf  feiott  pat  facile  <[iaad  il  voudioii  l'e>>; 
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Journal 

ireprendre 
On  va  voH 
leur  le  plu 

,  de  m'empcchet  d'y  repoiiJi 
:  fâ  peroriJfoD  ,  je  dclie  le  Le 
i  feiieux  de  ne  pas  rire  aux  pt 

rolts  qu'il  iir> 

M.      R  O  L   L  E. 

),  Mais  qu'il  ne  penfe  pas  in«  payer  de 
„  vaines  défaites ,  &  er<]uivei:  par  de  niau- 
„  vaifes  figures  de  Rhétorique  ,  comme  il 
„  ftii  dans  fa  Rcponfe.  Quand  il  ne  fçaii 
„ plus  on  il  en  cft,  il  fe  fauve,  tantôt  par 
iid»  e\clamaiiotis  ,  tantôt  par  des  raiile- 
>,ries  ,  tantôt  par  des  injures. 
t,  Au  lieu  de  repondre  periinemmeni  à 
},ce  que  j'avois  dit,  qu'il  montroit  luy-mè- 
ntne  que  les  meihodes  qu'il  pretendoit  de- 
>]  fendre  ,  étaient  infuiEfantcs  ,  puis  qu'îL 
i,t&  obligé  d'y  fupplcei  par  des  fubUitii. 
t,tians  Be  des  differentîations  qui  ne  font 
*i  point  profcriies  par  les  règles  de  ces  mc- 
f.ihodes  ï  il  Te  recrie  ,  i^iutlle  pillé  !  Tout 
I, ce  que  prouve  ceitc  reponfe  ,  c'eft  que 
>.M.  Saurin  eft  un  pittiablt  Géomètre  ,  & 
•,(]ue  fa  Rcponle  eft  une  rcponle  pitaïabie. 
j,  En  un  autre  endroit  [où  ie  luy  avois  en- 
..core  objefté  qu'il  avoit  fait  dos  fubllitu- 
„tions  auiramenc  qu'il  ne  devoii  faire  ,  il 
(,  a  bien  vu  que  les  raifons  qu'il  allègue 
jjpour  fe  juftifier,  ne  font  pas  recevables; 
„  c'cft  pourquoy  il  tâche  de  les  fortifier  pat 
„  un  trait  de  Rhétorique  :  Je  fins  ,  dit-il . 
jfttutt  la  hmte  qu'il  y  a  Ài'arréltr  «  des  ob- 
^^^A^MU.dt  cent  mturt.    Il  deymtplB^t 
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ration  Je  noi  M<!ihocIes  aux  rroii  exempki 
proporez  dam  ion  premier  Ecrit ,  8t  cholQs 
par  luy-mcme  pour  faife  voir  l'excellence 
éc  Ces  règles  ,  &  ricifulSûnco  des  nôtres. 
Jefiti  eÉiigé  Je  luy  marijHer  plojftiir)  extm- 
fUsjitc.  Comment  y  (uiilobligcîfi  les  trois- 
qu'il avoit  marquez  dans  Ton  premiei'  Mé- 
moire n'avoienc  pas  cié  bien  refolus  dans 
ma  Réponfe  ,  Ek  qu'ili  ne  le  ptiflëntpaî  ftre 
pat  nos  Méthodes  ,  ne  fa flîl oient. ils  pa» 
pour  montrci'  qu>»  tu  fmvoii  fairt  far  U 
Sliihoie  des  Inf.  Ptiin  ,  ce  «ju'e»  fnitvni 
Ùirtpdr  Us  rrjUi  de  KRolle.  S'il/«r  rfcxt  Mr^i 
fllos  fa  RcpliEiiie  à  propofec  les  nouveaux 
oiemplc!  dont  il  parle,  ce  ne  fui  (jue  pour 
cacW  fa  foibleOe  fur  iej  trois  que  i'avoia 
iefoiu5,  pour  détourner, fc  dilUper  l'atten- 
rroa  des  LeifVeurs  ,  0c  pour  confondic  leur» 
idées  en  mitltîpliani  les  dîlBcuUcz ,  &  pre- 
(èntant  à  l'efprlt  differcns  objets  ;  en  un 
mot  en  ftifani  aJora  ce  qu'il  voudroit  faire- 
encore  aujourd'huy. 

M.  R.  M.  S. 

j,  j.  Je  lov  aïoiï  j.  Il  faut  queM. 
„diiqne  ce  (eu!  ex-  ft«!le  ait  bien  mau- 
,,«mplc  cft  fufïifant  vaifc  opinion  de  mon 
,,  pour  faire  Toit.<iue  erprîi,  s'il  ne  me  croit 
„  quelque  fuppiï-  pat  capable  de  faire 
j.tnent  qu'on  fiiffè  connoltrc  au  Public 
>,3  l'Analyfe  des  In-  fesTupercheriej quand 
„finiinem  Petits  ,  j'en  viendray  à  fort 
».fln  ne  f^uroit  en   exemple  Sî.  &  GQ.. 
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.  ,,(iiire  une  Méthode  Pourquoi  tant  fiit* 
„  pour  trouver  kï  ity  le  méchant  j  N' 
„Tangenies  dei  li-  luy  ay-je  pas  dona^ 
»g'>c^  geoineintiucs  gain  de  cauTe  fi»  cet 
g.qui  foii  auili  gène-  exemplci  rurious  lei 
„  raie  que  la  Mctho-  autres,  fur  tous  \a 
„de  que  i'ay  pco-  point*  de  fa  Répit 
"  '  "    que ,  s'il  me  conraiv- 

doii  Air  celu}p  qui 
fait  le  fujet  de  ma 
Défenfe  dans  le  Joui- 
nal  di 


„pofée 

jtJouinal  du  I 

j.vfil  1702- 

„  C'cfl  à  cet  exem- 

„ple    &.  aux    autres 

,,e]«empleï    que   j-'a- 

„vais  là  propofez  , 

„que  M,  Saui'in  de- 

uVoït  répondre,  puis 

,]  qu'il    sVtoit    enga-    fa   hoi 


fevïi 


DUS  ces  dé- 


trompe pas,  il 
n'y  à  éim  ia  Répli- 
que ni  remarque  ni 
exemple  que  je  ne 
foisrefolu 


u  faire 


„iuvcrl3lité  delà  Mé- 
„  thode  des  In&ni- 
i,meni  petits.  Mais 
„sV,ant  apperçû 
jjC^u'il    s'etOLt      trop 

,. avancé  ,  il  a  tâché  il  ne  viendra  pas  à 
rpGuà  peu  boLu  d'embrouiller  la 
"""  pas  oii  difputej  je  n'exami- 
qu'un  point 
,u'il  eCiiye  fur 
:haque  anicle  la  même  contufion  qu'il  a 
^uyce  fur  le  premier.  Mais  l'ii/mi  oj/pireA, 
Kc.     On  va  voir  dans  lececit  qui  fuit  les 


„dcfeli 
..du 


BEI    SçarAKs. 
Je  /ôiiliaite  qu'on  y  fafle  attention. 
M.  R.  M.  S, 

M  e.'D'abofd  ilavoït  6.  B' Abord  H  avait 
»  entrepris  de  mon-  entrepris,  8te.  Enfiàte 
I,  trei  <jue  l'on  peut  it  s'efiredail  ^  Sic.  Enfin 
»  refoudre  par  U  dani  fa  ilcrniert  Rtftttft, 
>,  nouvelle  Méthode  S«.  Que  l'on  prenne 
•,  iDU»  les  Fi'oblémes  garde  à  tout  ce  récit 
1,  dont  la  rcfoluiion  de  M.  Rollc  ,  ce  n'cÛ 
,,fe  ptuc  iroNVer  par  -que  dcguifement ,  & 
,,les  régies  <jue  l'ay  tju'artifwe.  il  n'y  avoit 
„  données  dans  le  point  de  difpme  entre 
„  Journal  du  1].  Iiiy  &  mdy  avant  ma 
,,  Avril  t7o2, 1-l  avoit  Rcponfc  à  fonpreraiee 
..foutenuque  laMé-  £cïitiC'eli  ma  Rcpon- 
„  [hode  des  Inf.  Pe-  le  â  (on  premier  Ecrit, 
„tiis  ell  priti/iintnt  quia  formé  notre  dif- 
,,  U  mime  que  rcfir  fécend  ;  c'ell  donc 
,,Je  mu  regJes  ,  qui  dans  ma  Réponfe  à 
iirontgénéralespour  fon  pretntet  Ecrit  qu'il 
„  trouver  loutei  les  faut  chercher  ce  que 
,, Tangentes  daj'ay  à'uberd  tHtrefrii  de 
„  Courbes  Geomeiri-  aire.  Après  y  avoir 
t.naei  ;  fit  par  con-  donn^  une  idéeduM& 
„  lequenl  il  i'ctoit  moire  de  M.  Rolle ,  8c 
„  engagé  à  foiitenir  rapporté  cxaftement 
.,  que  la  nouvellemc-  les  endroits  où  cet  Au- 
„  tlïode  eft  générale  teur  en  veut  i  nos  Mc- 
i,aullî  bien  que  ta  thodes  ,  H  partîculie- 
.,  mienne  .pour  toutes  rement  ccluy  oiiil  nous 
.,  CcsTangentes.  défie  fur  les  trois  exem- 

M  £afuite  il  t'eft  re-  pies  ,   j'ajoute  :    Pour 


"3l 


^^^^^^^^H 

«io           I  0  y 

tJ.  H    A  L 

„d.,iiÀttoi3e«n.pl« 

.  nfcn^i  à    tiMi    : 

„peu  propres  pOur  fji- 

1.     J'API'LIQVEB- 

„n  voir  l'excellence 

METHODE     DU    C>Li 

„dc  ia  Miiliode  des 

CIFFESENriEl   kvxlK- 

«Inf.PM.Mrilo'ja 

EMPLE*  waïQpEï  nt 

„dan$c«texenipletni 

M.Rotii  ,  et;»  xm 

„traâions  ni   fignes 

DONMïRST  Pis,  ara 

„ridi«tK,  en  <tuoi 

Methoob    lEs    TfcK. 

„conCfte  ce  que  l'on 

GENTES   qu'il    DIMAH. 

tjVanrc   dans   l'Ana- 

DE.     A'mji  U  tuuvetit 

..lyfe  des    Inf.   Pet. 

„  pour  en  faire  voir 

àivi  Kutcl'rfiimt^'ellt 

..l-wellence. 

>-^lins;.>fl>;rniiua^ift, 

«    Enfin  dam  fa  d«- 

(ùnirt  le  rtpracbe  J'id- 

„niete    Riiponfe    il 

Jiigifante  ^^'on  Ùiyfaii 

„fe    renferme  dans 

,,unfeul<jece«trais 

ray  wtir  <^m^ain  Mi- 

„  exemples  ,   decla- 

th^d,  éé  Cdtml  difirtM. 

.,m.<|ua  n.vi.n- 

„dta  point  au  fond 

u  ,  ,ft  prmfim^   k 

„de       la      queflion 

rxim»1iuM.  RaiUuMU 

..qu'on   ne    rai.   fa- 

daiu>i  fiu,  Il    tme   it 

,,tisf»it   fut  cet  eK- 

timviUts    rt^i      peur 

„  eniple. 

rtmr/litr  à  ut»   b^^. 

fanct  ,     fltc.   On   volt 

-clairemeni  par  cet»  e 

'xcofiiion.que  les  trais 

exemples  qui  nousavoîent  eié  CKpreflem  nt 

marquez  par  M.  Kolle  ,  Ibnt  le  premier  Se 

le  ptiucipal  point  de  la  lléponfc  que  |e  îuy 

£s  dans  le  Journal  du  ; 

.d'Aouftp70».p.«îi.& 

^B^-cipal  point  de  nôtre 

le  preruier  &  le  poM, 
:  dilpiue.     11  t&  4^ 
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nanifcfte  que  cet  Auteur  veut  îcy  impofar 
au  Public,  lors  qu'il  parle  des  3.  exemples, 
<oinine  (î  je  m^y  éim  réduit  ^  en  abandon- 
nant par  impuiâànce  le  deilciii  que  je  ni'é- 
tois  propofc  d'abord. 

Voicy  encore  un  de$  petits  tours  de  M. 
•Rolle.  Emfmt$  il  s^efi  redmt  à  trois  eximpUs 
ftuproprts ,  ajoute-t-il  ,  pour  faire  'voir  l* ex- 
cellence de  U  Méthode  des  Iftf.  Pet,  car,  &c. 
A  Tcntendre  «  ne  diroit-on  pas  que  c'cft 
moy  qui  ay  choiû  ces  trois  exemples  pour 
faire  voir  le  prix  &  l'avantage  de  nos  Mé- 
thodes I  croiroit-on  que  c*eft  M.  Rolle  qui 
les  a  choifis  luy-mcme  pour  montrer  Tex- 
cellence  de  Tes  règles,  &  PinfufHfancc  des 
cotres  ?  C'eft  avec  la  même  fubtilitc  que 
finiilànt  Ton  récit  ,  &  parlant  de  la  décla- 
ration que  je  lui  ai  faite  dans  ma  Defenfe, 
il  me  (ait  dire  que  je  ne  viendrai  point  au 
fond  de  la  quefiion  ,  qu*on  ne  m*ait  fatisfait 
fur  le  premier  exemple  j  au  fond  de  la  qucf- 
tien  ,  comme  s*il  y  avoit  un  point  dans  tou* 
te  nôtre  difpute  qui  fut  plus  du  fond  de  la 
queftion  que  cet  Exemple ,  &  comme  li  je 
reconnoiliois  moi-même  qu*il  n*en  cd  pas. 

Au  rcfte ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  voir 
M.  Rolle  pafTcr  aufïî  légèrement  fur  ma  dé- 
claration ,  que  s'il  marchoit  fur  des  char- 
bons ardens  -j  c'eft  qu'elle  fuffît  feule  pour 
lui  fermer  la  bouche.  Car  enfin  ,  je  luis 
allé  au  devant  de  tous  les  vains  prétextes 
qu'il  pouYoit  alléguer,  pour  ne  ça^  ^'uvi,;v- 
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tkar$i  à'un  grsnil  poids ,  filMi  jeu  n 
mtnu  far  u»  mfme  àtgrè  dt  ihaUm 

Au  regard  de  celui  de  l'ciu  bouillante  «u 
ftarticulier  ,    voi"  ce  que  les  nouvelles  ob- 

de  plus  exaâ.  Quand  on  prend  l'air  dans 
IVtat  que-  l'on  peui  appeller  tempei'c  a  Pa- 
rie ,  l'augtnenution  de  iaa  rellort  par  11 
t  chaleur  eit  égale  environ  au  tiers  des  poiilt 
>donl  il  eCl  chargé;  mais  elle  eft  au  de^aus 
éu  tiers  ,  brfque  l'air  eft  pris  dans  l'éCM 
,l)his  chaud  que  le  tempère,  &  au  delTiis,  G 
iVxperience  cft  faite  fur  un  air  plus  fioM 
j^e  le  tempei'c. 
.  Le»  premières  obfcrvatîous  de  M,  Atnoii' 
Ut»  aom  valurent  le  Mouliti  à  fèu;  les  der- 
nières nous  onr  produit  le  nouveau  Ther- 
momeire.  C'eft  un  tuyau  recourbé,  dont 
une  des  branches  cft  très  courte ,  Se   Te  ter* 

brauche  de  46.  on  47-  pouces  plus  longue, 
efl  ouverte  par  le  haut.  Od  remplit  la  bou* 
le-d'un  air  condi:n(e  au  double  de  celui  que 
nous  rerpirons  s  ce  (]ui  fait  ciue  le  mercure 
cS  fouienu  dans  la  longue  branche  2g.  pou 
ces  au  delliis  de  la  hauteur  où  i!  ell  dam  la 
branche  courte.  M.  Amenions ,  &  l'Hifto- 
xien  après  lui  ,  entrent  dans  un  dctaîl  où 
nous  ne  pouvons  pas  les  luivie. 

L'cfFet  de  ce  Thermomètre,  pour  mefu- 
ter  les  degrez  de  chaleur  ,    n'a   pas  belbln 

^■^  <^%àd 
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:n<i  félon  que  l'air  enfermé  dans  U  boule  \ 


Lugmenie 
'au^menie 

nr  la  boule 
M.   Amoi 
rhermt 
iluae. 


fon   relîôn  ,  8i  il  ' 

I  le  diminue  félon  que  la  cha-  - 
dans  l'air  extérieur  6c  quîagît    1 
tft  plus  ou  moin!  grande. 
MS  cKamine   les  à^'ffuaK  d« 
&  fah  voir  qu'à 
Thermometfes  font  au 


leflou)  tlcla  perfieftjon  de  ceJi 
point  fur  lequel  l'Auteur  appuyé  davantage 
td  que  dans  les  Thermomètres  ordinaires  tl 
l'y  a  rien  de  determinr  ni  de  five ,  nu!  ter» 
ne  ronflant  &  précis  d'où  l'on  puilTe  comp- 
ec,  &  qiB  ferve  à  régler  les  coinpsratfons 


I 


intte  dllferens  climats,    ou 

1  difcrens  lieux 

J'un  ffiêrae  climat.     Il  n'er 
ne  du  Thermotii:  tre  nouve 
r^me  de  clialeur  y  «H  detec 
'mu  boHÎllante  ,    qui  étani 
e  même  par  toute  la  terre 

1  va  pas  de  mc- 

au;  Icdegréex- 
mine  à  cilui  d« 
I  apparemment 
,    lert   de  point 

r  des  Ther-    1 
i  differens" 
LinG  la  différente  conftinit 
:ei  lieojt  à  l'égard  du  chaud  &  du  froid.  Par 
à  le  Thermomeire  ,    auparavant  borné  & 
^luvoque  ,    devient  un   tnftrumcnt  univer- 
cl,  &  qui  n'a  plus  rien  d'încert 
On  ïcrra  dans  le  Mémoire  ti 
lot  obfcrver  pour  rendre  En  effet  univerfel- 
(  ceriain   le  nouveau  Thermomeire  , 
lour  remédier,  autant  qu'il  eft  poflible, 
tuelijues  inconvEnicus  inévitables. 


L'explication  des  eSus  du  rcfloridei'. 
dans  la  Poudre  à  Canon ,  Bc  dans  le  T( 
Mrte  .  eft  de  M.  de  ia  Hire.  Ce  S^vi 
yicademitien  veut  <iuclorfqne  lii  poudre  s'i 
âarne,  les  petiif  reflorts  lanc  de  l'Air cd 
mé  &i  rellêrrc  dans  cliaquc  grain  de  pi. 
drt,  que  de  celui  qui  remplit  Icevuidest 
les  grains  laiflént  emr'ciK,  venant  à  fe 
iaier  tout  d'un  coup,  &  à  fe  debantkra' 
vas  enirénie  violence,  Toient  la  feule  ta 
veriisble  de  tout  le  fracas  que  l'on  aitril 
à  la  poudre  mfnie.  11  faut  un  feu  prOB 
<]Ui  iiieite  l'Aif  en  aâiou  ;  la  poudi-e  n«l 

'  <]u'k  allumer  ce  feu;  le  leJTQit  de  l'Air 
tout  le  relie. 

On  applique  ee  principe  aux  effet!  de 
poudre  dans  les  Canons  ,    dans  les  fui 

'volantes,  £c  dans  les  Pétards  ;  on  fait 
(Otites  ces  diofes  plufîenrs  remai-qiiea  pi 
culieres  ,  &  l'on  vient  enttn  au  Toniiei 
11  n'eft  lui-même  qu'une  efpece  de  pon 
enflammée;  les  homrnes  peuvent  fc  vâH 
de  l'avoir  imite.  C'eil  un  mélange  de  û 
phre,  de  falp^tre  ,  ou  de  fiuelquei  au 
jnatieres  fembkblcs;  le  rellorr  de  l'Air  i 
en  adion  par  l'inffimation  de  ces  nutti) 
fait  les  principaux  phénomènes  du  Tom 
re;  ce  qui  eft  explique  plus  en  détail.  G 
Differtatiun  de  M.  de  la  Hiic  fiit  lue  d 
î'AllfiQjblce  publique  àa  ï6,  d'Ayril  17 
OÙ  fut  auSi  lû  le  Difcourt  fur  la  caafe  4 


particulièrement  a  taire  voir  de 
aniere  l'Air  laîflî  pluj  dîftîcileinein 
-rayons  de  lumière  que  ne  faîi  l'wu 
re,  qaoiouc  plus  dcnfe;.  Il  ne  fam 
wite  denfiti  impore  à  des  Philofo- 
ar  ce  n'cft  nulicmem  la  rcfiftancc 
il  la  Lumière  Ici  parties  propres  du 
de  l'eau,  qoe  l'on  doit  corfîdtrer 
ilcfraûïon.  Les  rayons  qui  lombciit 
tartfes  (ont  nûeéàs.  Ce  font  les 
ces  corps  qui  donnent  paflagc  à  la 
&  il  ne  s'agit  cjue  de  la  refiftante 
faire  !a  matière  fluide  qui  remplit 
■.  Or  phis  !e*  corps  font  denfc!  , 
pore»  en  font  étroits  \  &  plus  itt 
it  étroits  ,  plus  la  matière  qui  les 
dfubtile  Ee  fluide;  nuis  plus  une 
;ft  fubtile  &  fluide ,  plus  elle  cède: 
s  les  corps  foni  denfes  ,  moins  ta 
ijui  en  rempKt  les  pores  doit  faire 
mce  aux  rayons  de  lumière  qui  les 
[,  Si  les  raytins  de  luTuiere  pêne- 
«an  en  ia  divifant  ,  ou  ea  faisant 
parties  de  l'ean,  certainement  l'eau 
:t  difficile  h  dtvifer  que  Taie  ,  les 
ibliqnes  s'élo^neroient  (te  la  per- 
lire  ,  comme  partit  en  effet  s'en 
jnC  baie  de  moufquctiir^eoblique- 
l'Air  dans  l'eau.  Il  eft  aflez  iton- 
lJnj(M*#  ^  ^^■'^^  •  ^  <iu>  P<^- 


1  fi' naturelle     &  ff  ^^^ 
rclraflion  ^    ne  fnpe 

Obferïaiion»   de    ^hySm^^ 


fitept- . 


enccm  par  uni 
,  8t  des  iympti 
it  la  morlure  de  cet 
non  de  M.  Geoffroy 
talie  ,  d'où  il  a  rappoiiî'" 
;ules  mortes ,  que  Ton  nout 
fcrÎDiion.  Rien  n'e&  «lit 
.  Se  plus  rejouiHaih 
Il  cgayeroic  fort  nocff 
faudroit  lecopier  d'un  boM 
bondance  des  marieres  coif 
eHiftoirene  nous  le  punn 


•lusv 


,  it  cil 


ervacions  qui  lî» 

a.  livres  de  fer,'  ccft-à-difl 
fan  poids.  Se  que  l'on  veut 
/res:  d'une  peiite  Pyramidç 
t  formée  dans  une  ciydaXB.^ 
\a  dedans,  Si  peu  liante  piU, 
andeur  de  la  bafc  ,  qu'eÛ^ 
formant,  tournée  en  eniam^, 
rpliquez  fart  clairemerù  ptT 
d'une  jeune  femme  deL^oa 
qui  s'étoît  délivrée  â  fa  pf 6>  i 
la  fin  du  fepifémc  mois  dé 
ie  Hlle,  tous  de  4  poucei  S 
Koy  t  Se  qui  avoient  eu  a0èi 
éà 
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vie  pour  être  baptifez  :  d'une  difficulté 
chant  les  Marées  y  qui  Air  la  côte  fepten- 
inale  de  Bretagne  vont  toujours  en  aug- 
ntant  depuis  Breft  |ufqu*à  faînt  Malo ,  & 
»nis  (àint  Malo  vont  toujours  en  diminuant 
ong  des  cotes  de  Normandie }  queftion 
pofee  à  M.  Carré ,  &  qu'il  refout  par  la 
le  figure  des  côtes  5c  des  détroits  :  6c 
in  de  la  manière  dont  fc  fait  l'Alun  aux 
imîeres  de  Civirà-vecchia  ,  &  à  la  Solfa- 
2  près  de  Pouflbles  dans  le  Royaume  de 
pies.  On  nous  dit  que  M.  Geoffroy  s'en 
exadlement  inftruit  en  Italie  ,  &  que 
jr  rendre  plus  complète  Ton  hiftoîre  de 
]un ,  il  y  a  joint  la  manière  dont  on  le 
c  en  Angleterre  dans  les  Provinces  d'Yorc 
de  Lancaftre ,  &  en  Suéde. 
C'efl  ici  la  place  du  Journal  des  Obferva- 
ns  de  M.  de  la  Hire.  Il  nous  donne  celles 
1701.  nous  n'en  rapporterons  que  deux 
'tkularitez:  l'uhe ,  que  le  dernier  jour  de 
ivembre  la  chaleur  rut  auflî  grande  que 
douzième  jour  de  Juin  :   l'autre  qu'il  y 
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.'  natomie  -,    outre  ce  qui  eft  contenu  d 

partie  hilîorique  ,   qui  confille  en  un 
nombre  d^Obfcr valions  tnclces^  toute 
pi'ifes  foos  le  titre  commun  de  diverj 
jervatiom  AiHitmmipus  y  Se  précédée 
excellent  morceau  de  M.  Lîttre  fur  dcu 
res  trouvées  dans  les  parois  de  la  veii 
a  d^ns  les  Mémoires  avec  ce  morceai 
autres  pièces  pleines  aiiiS  de  faits  nou 
ôc  dont  quelques'ims  (ont  (iirprenans. 
me  rHIuorien  n^a  pas  iugé  que  ces 
fuflènt  fufceptibles  d*extrait  »  ni  qu*el] 

[  mandadcnt  aucun  éclairciflcment  ,  i 

contenté  de  renvoyer  les  Leâeurs  ai 
ces  mêmes.  Nous  ne  laiderons  pas ,  i 
pouVons ,  de  dire  im  mot  des  unes 
autres. 

Coounençons  par  les  deux  pierres 

vées  dans  les  parois  de  la  veiCe.  M.  Lii 

diiTeouant  le  corps  d*un  jeune  homme^a 

dans  la  vefCe  deux  petites  tumeurs  env 

lignes  au  deflbus  de  Tembonchure  de  i*i: 

gauche^Sc  examinant  avec  foin  toutes  c 

ties ,  il  trouva  que  Turêtere  étoit  perc 

fa  partie  comprife  entre  les  parois  de 

iie,  &  que  ce  trou>  par  deux  condui 

mez  dans  la  fubfhince  mcme  de  la  t 

&  entre  Tes  membranes ,  aboutiâbit  i 

pierres  qui  caufoient  les  deux  tumeiffs 

plus  grande  de  ces  deux  pierres,  de  5 

ce  disunetrt,  6c  de  figure  irr^uliere, 

heriSëe  de  plufuun  çtùxAs  ^qvdx«:\  ^ 


**iei»i  (ôrf«         .     sue  CM  ^..       .  *•  ' 
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dcja  trouvé  des  pierres  dam 
irei  veClies  humaines^  maïs 
CKamÏDCr  les  Cu'fets  afTcz  à 
niCDie  que  les  pierres  enkift' 
quelques  Auteurs,  ne  font  î 
des  pierres  engagées  comint 
les  fibres  charnues ,  &  les  1 
branes  de  la  vcflïe. 

Mais  G  la  recherche  de  M 
le,  elle  n'efl  pas  irifée.  Li 
culic  qui  fe  prefcnte  cft  de  s" 
tence  dcces  pleri-es.  Lorf<j 
fraper  à  nud  celles  qui  font 
de  la  veflie,  on  entend  un 
un  indice  fnr  &  qui  ell  le  I 
cft  inulile  à  l'égard  de  celle 
vfiues  d'une  fubftance  mgll 
ment  les  découvrir  !  Mais  qui 
les  reconnoitre,  coin  ment  les 
difficulté  qui  paroû  infucmon 
ne|  laide  pas  de  propoCer  un 
furmonie  l'une  5c  l'autre.  E 
&  hardie;  tuais  ingenieiife, 

Les  cinq  autres  Memoir 
Toni,  le  premier  de  M.  du  ^ 
fur  la  cure  prefque  mii-aculei 
le  fécond  de  M.  Littrei  le  i 
du  Verney  l'Aîné,  tous  deu 
trouveï  dans  les  Trompes; 
M.  du  Vcrney  le  jeune  fur 
dont  la  guenTon  eft  encore 
aaîrc  ;  &  le  cmi\^ucnK^ 
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un  accouchement  inoiii  jufiju'à  prefenr. 

La  cure  jf^rprenaote  dont  M.  du  Verntf 
le  jentie  nous  (àtc  ua  récit  exaâ  y  a  été 
bSit  &|[4iii  homme  â^é  d'environ  42  ans, 
&  bld2  la  veille  de  fiiînt  Thomas  à  la  par- 
d^-iBOTC|aiie,  inférieure  &  interne  du  bras 
oroic  a'un  coup  d*épée  qui  penetroît  .en 
momant  obliquement  de  4  à  5  travers  de 
ilôigts.  Comme  le  coup  avoît  ouvert  i'ar- 
terc,..ceo|nl.  avoit&'t  perdre  beaucoup  de 
làagjMjblefR^  les  Chirurgiefi|r  pour  empê- 
dm  Iticmorragie  eurent  toujours  grand 
&ÙL  de  hïtu.  amponner  ,  Se  d'u(èr  de  for- 
tes comprefles  «de  de  forts  bandages.  Le 
Accès  de  ce  panfèment  fiit  que  le  jour  de 
lainte  Geneviève  on  trouva  Tavantbras  en* 
fièrement  gangrené.  La  gangrené  avoit 
même  déjà  gagné  la  partie  interne  du  bras. 
On  mt  effrayé  3  -  &  Ton  appella  trois  Chl- 
mrgiens  accosêtumex,  à  voir  de  gr^Jfes  affaires» 
Le  progrès  de  la  ppurriture  ,  &  la  fièvre 
arec  opprefllon  leur  firent  juger  qu'il  y  avoic 
peu  de  chofe  à  efpe  rer.  Le  même  jour ,  il  fe 
pre(enta  une  femme  nommée  Geneviève, 
du  nom  de  la  faînte  di^  jour  y  qui  promit  de 
gpenr  le  malade  >  on  le  luy  '  abandonna  » 
cUe  s*en  faiCt ,  de  fe  ai)i  aufli  tôt  à  frot- 
ter tout  le  bras  &  Tavantbras  ,  fans  ég^rd 
i  ce  oui  étoit  cadavreux  s  les  couvrant  en- 
lidte  de  linges  attachez  fimplement  avec  des 
épures.  Le  foir  elle  panfa  une  Cecovv^^ 
vinismulêdc,  âc  smlitvi  de  bouillons  x>:^s- 
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levers  ,  &  de  tîfanne  ,  régime  prefcrrt  par 
fc$  Cliirurgieni  dès  le  cornmencemenf  ,  iSc 
obrervé  avec  exafliiude  ,  elle  donna  des 
alimens  Iticculens  ,  8c  du  meilleur  vin.  En 
24.  heiirei  on  vit  l'effet  du  remède  j  &  la 
fuppuraiion  commença  à  paroîire.  Cha- 
que jour  la  playe  croit  plus  belle,  la  pour- 
riture fe  fèparani  fani  peine  ,  &  reflani 
ânachce  au  linge  ou  au  papier  brouillard 
dont  nôtre  Geneviève  fe  fervoit  rrcs-fouvent. 
On  liiy  propofa  de  feparer  l'avart  brai 
^ans  !a  ioiniure  ,  n  raufe  de  la  tnauvatTe 
odeur ,  Ct  parce  qu'il  cioit  prerque  d^rarhé 
par  la  pôurritnre  ;  mais  elle  ne  voulut 
pas  qu'on  y  touchâti  Ct  dit  que  fon  remède 
feroittout  ccquifcroitneceiBire.  En  effet  l'a- 
vambras  fe  ditacha  entièrement  de  iuy- 
tnfme  ,  fix  femaines  après  que  le  malade 
eut  ^tc  mi!  entre  Cet  mains  1  &  à  un  mois 
encore  de  là  tout  ce  que  la  pourriture  avoït 
découvert  de  l'os  du  bras  i  (  ce  qui  altoti 
îufiiu'à  3  ou  4  travers  de  doigts  de  l-aiflèt- 
le)  tomba  aiifli.  Après  rjuoi  il  eft  cquIc 
éea  fuc3  nourriciers  de  cfiaque  libre  tpù 
teRoit  ;  tous  tes  tuyaux  fe  font  allongez  j 
le  bras  a  aquis  fa  longueur  naturelle  ,  & 
l'extrémité  même  paroit  figurée  ,  comme 
elle  le  doit  être  naturellement.  Touic'eU 
s'eft  pafTé  pendant  quatre  mois  ,  fans  que 
te  malade  ait  eu  un  accès  de  fièvre  ,  ni 
aucune  incommodité.  U  4  été  pui^c  deux 
fo!s  .  &  il  ifluit  d'une  tatfclw  Wtvw. 
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Au  recrt  précèdent  on  ajoute  des  réflexions 
itsles  Hir  les  accidens  de  cette  blefliire , 
|Mt  (ont  attribuez  aux  fortes  compreflès 
k  «a  fort  bandage  des  Chirurgiens.  On 
pr^poTe  quelques  moyens  <i*amter  i*iie- 
nomgpe  ,  fans  tomber  dans  de  pareils 
•cOnrenieBS  ,  U  Ton  coousunîque  au 
hibUc  le  fecret  de  deux  Beaumes  excel- 
kms.  Un-de  ces  Beaûmes  eft  l'onguent  de 
Qeiietié?e  1  du  moins  il  nous  eft  donné 
fiMisce  litre. 

Nous  ne  pouypits  scus  ari^êrer  n!  aux 
DUèrtations  de  M.  Littire ,  ni  k  celles  de 
ML  do  Vemey  TAiné  Airdes&etus  humains 
iroures  dans  les  Trompes  de  la  matrice. 
Mous  dirons  feulement  que  les  faits  ^u*on 
jr-  établit  femblent  rendre  certain  &  incon- 
tsftable  le  fyftéme  ide  ceux  qui  veulent 
i|ne  les  <xx&  paflènt  des  ovaires  dans  la 
mKrice  far  les  Trompes  (  Qpe  M.  du  Ver- 
vtj  Vkiné  réfute  M.  Maurkeau  fur  une 
Obfènration  de  même  ^nature  »  fiiite  en 
1669.  par  Vafiàl  Chîrui^gien  de  Paris ,  de 
ni*il  promet  au  Public  un  Ouvrage  tou- 
chant la  Génération  >  qui  fera  rempli  d'un 
gpnnd  nombre  d'Obfervations  ciirieufes.  On 
peut  s'attendre  à  quelque  ^^hofe  d^excellent. 

■Koos  (bmmes  auffi  obligez  à  paflèr  légè- 
rement fur  le  Meftioûre  de  M.  du  Verney  le 
^Mie  touchant   la  guerifon  extraordinaire 
Mm  îiydropifie.    Vnt  jeune  femm^  V^- 
ingifiû'tn  f^ct.  eft  rodiiit«<^  n^eC^^t^^ 

Hh  2  ^^ 


du  foulage  me  lïc  <]uc  par  la  pi 
guérit  J'abord  par  ce  moyen 
fe  reiabliflent.  Quelque  lemp 
dropifie  revieni;  fur  le  point 
féconde  ponftion,  elle  reçoit 
la  nature  même,  L'ombilic 
laté  &  allongé  de  la  groreui 
gueur  d'un  pouce  ,  s'oiivre  , 
matières  TemUables  à  celles 
rortLcs  par  la  ponftion  g  la  n 
Jagée ,  &  l'ombilic  Ce  refeim 
chofe  .amve  à  cette  (èmme 
teprifes  ,  &  avec  les  mêmes 
Elle  paroÎE  enfin  entièrement 
puis  ce  temps-là  elle  a  joui  ) 
d'une  famé  parfaite.  L'Auc 
trois  chofes  fîngulieres  dans  ( 
non  )  la  première  ,  qu'il  cft 
feule  8c  même  ponAion  de: 
différente  nature  ,  ce  qu'il  i 
ïû.dii'il,  qu'aux  Hydropifies 
même  très  rarement.  La  1 
l'ombilic  s'eiï  dilaté  ,  oiiver 
périodiquement  d'e  liiy-mèi 
lîéme  ,  que  cette  femme  eft 
que  les  eaux  qu'elle  a  vuidcc 
odeur  de  pus  ,  Se.  qu'il  ne  gi 
point  d'hydropique  dont  les  ( 
ainft  altérées  fie  purulentes. 

Nous  voiey  enfin  arrivez  a 
moiie  d'Anatomie  qui  conti 
d'un  accouchemcQi  le  v^\u 
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luy-mcmc  &  dans  toutes  (es  cïrcon  lia  aces  > 
dont  on  ait  Jamais  oiiî  parler.  C'cH  cclii^ 
où  M.  Liitrt  3  tiré  un  tœms  du  vejitre  de 
fa  Mère  par  le  ionderaeiit. 

Au  mois  de  Mars  17-3».  une  femme  de  3a 
ans ,  malade  depuis  plufieurs  mois.  Se.  rediiite 
à  l'extrémitc ,  rendit  par  le  fondement  quel- 
ques os  qui  rellembloieat  à  ceux,  d'un  fœ- 
tus. M.  CilUni,  qui  rapporta  ce  hit  à  l'A- 
cadémie, &  qui  connoiflait  la  malade,  in- 
vita M.  Liitre  à  l'aller  voir.  M.  Litire  la 
trouva  dans  un  état  dcplocable  ;  les  forces 
abatues  ,  horriblement  décharnée  j  &  ex- 
tcpré  le  vifage  noire  par  tout  le  torps  com- 
me de  la  Caye.  „  Depuis  le  mois  de  De- 
i.cembre  1701.  cette  pauvre  femme  avoit 
j,  une  fièvre  fans  relâche  avec  plulTcurs  re- 
,,<faubleincni  toux  les  jours  ,  la  plupart 
„  précédez  de  frldons.  La  tîévre  était  eii- 
,,core  accompagnée  d'une  grande  averfion 
y  pour  toutes  forces  d'alimens  ,  de  defail- 
„  tances  ,  de  hocqueis  ,  de  vomilTemens 
^.defang,  &  d'un  cours  de  ventre  purulent 
„  &  fanglant  ,  qui  entrainoit  avec  le  pus 
,,&  le  fang  des  os  ,  des  chairs  pourries  , 
,,des  cheveux, Sec.  tout  cela  fuivi  d'cpieiii- 
M  tes  ,  de  coliques  cruelles,  de  toux  ,  de 
..crachement  de  fang  ,  d'infomnies  coii- 
^  tinuelles  ,  (te  délires  ,  de  mouvement 
convulfifs,  &.  de  douleurs  in  fup  porta  blés 
'  IDE  toutes  les  parties  du.  corps  jufques 


;o«  Jour 

,,  des  cheveux  &    des   i 
mtere  chofe  que  fil   M.  LTitr« 
informé  de  tous 
fut  de 


fœtus  d 


■cidens  di 

ic  d'abord  que 

\s.  Cependau 
langEr  du  maq 
OD  nt  rciioiivenrr  la  malade  , 
avoîi  eue  au  mois  de  May  i?e 
dé^ouis  Se  de  maux  de  cceiu 
reflouvint  encore  ,  elle  n'avoii 
«une  incommodité ,  tii  aucun  fi 
feflè,  fes  règles  n'ayant  point 
/:■..  -'-- ne  point  groflî. 


titnm 


d«tner 


Liiire  ayant  enfuite  « 
i,  trouva  tout  ce  qui  app 
e  dans  fon  état  naturel; 
bordé  au  dehofï  d^ 
noires  &  ulcérées ,  étoit  fi  'ftcn 
morroides  ,  &  par  une  dureté 
qui  regnoit  tout  autour  j  qu'il 
Jouffrir  de  dilatation  ,  en  ded 
plein  auffi  d'hémorroïdes, 8c  u 
fleurs  endroils,  étoit  pefci  d'ui 
d'un  pouce  &  demi  ,  environ 
de  doits  du  fondement.  La  t( 
appUijuée  à  la  playe.St  prefent 
bouchoit  exaftement  le  trou,  3 
depuis  quelques  jours  que  rien 
J'hypogaftre  dans  l'inreftîn. 
Tel  croit  l'état  deia  maladei 
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car  piâi  »  &  la  confiaôce  qu'elle  prit  en 
lof  ,  rengagea  à  Ce  chapes 'leul  d'elle  ^  ôc 
it.cherchtt:  tous  les  inoyens  de  la. guérir. 
Qft.VQk  d^Ds  la  nuMiierc*  dàot  il  l'a  traitée , 
èr.daoa  touslea  foîas.  qu^il  a  ptîs.»  les  lu- 
MUMsdii  foLYok  do,  dei'experieifce  jointes 
èbu«0  adiefle  infinie  de  à.  on&.xhan^  uns 
SMOnAcw  Après  avoit  pourvÀ  aux  fdns  pref- 
Aas  Ae&ias  »  il  s'appuqua  à  Kextraâion  de 
ce  ^m  rdftoitdu  corps  du  fcetus  dans  la  ca- 

Cné.iteriiypogaftre,  mais  pour  ménager 
fincos'^irerqtte  épuU<fes:de  la  inalade,  il 
Hje-tmvaiUoità  cette  extcaâioin que. de  deux 
flOrjdettroiftîoarslW  Gommé^le  vifage  fe 
peftotoib  à  la  playé^  M«  Littre  commença 
Air  en.  déchirer  peu  à  peu  \ts  chairs  avec 
roiigle  -  du  'dûîgt  indice  qu-ii  introduifoît 
.dans  le  Rtâfam^ic  détachant,  enfnite  les  ot, 
Û  lesfiûibit  paflèr  l'un  après  l'autre  dans 
llaceflio.  Tous  les  os  du  vifage  furent  ainfi 
mtz  dans  l'eijpacft  de  12  jours  ^  mais  les  os 
àm  crâne  Toccuperent  un  mois.  Quand  il  eut 
tiré  les.  petjts,  il  defefpera  de  pouvoir  tirer 
ks  grands  èpii  avoient  plus  de  largeur  que 
la  jwye  de  rinteâin,  6c  rouverturé  de  Ta- 
lllis.,aciliut<rur  le  point  de  tout  abandonner. 
C*eâ:  ici  où  le  courage  de  la  malade,  Tin- 
Alftrie  de  M.  littre  ,■  fa  patience  6c  le  fuc- 
cis  de  ce  qn^il  entreprit  font  également 
idmirables.  Il  inventa  deux  inftrumens, 
•Cil  fit  fidce  avec  foin ,  ôc  dont  il  nous 
wae  la  ^gure:66  ia,  dçfcci^ÛQiu    V>&a> 

Hh  4  ^ 


yol                    J   0   U   »    N  / 

1 

it  ces  ùiflrumEns  luy  fervîi 

■  à  couper  les  ps^ 

liei  du  crâne  dans  Hypogaftre  mcme.fbns 

«lonner  atteinte  aux  partit 

!s  de  la  malade. 

St  l'autre  a  faifir  les  pariks  coupées,  &  à 

ici  tirer  dehors.     C'eft  de 

cette  forte  qu'a- 

vec  des  précaution*  infir 

iles  qu'il    détaille 

dans  fon  Mémoire  il  eft 

venu   à  bout  de 

tiret  tous  les  os  du  fcetus, 

,  à  quelques  petits 

os  près  tjui  font  fortis  d'e 

uï-mêmes  avecle 

•pus  &  les  parties  molles. 

Après  l'extraAton  des 

os  ,   qui  l'occupl 

Jeux  mois  ,    il  luy  rcfloit 

encore  bien  des 

cbofes  à  iâire   pour  ^uer 
malade  i    il  falloit  iondi 

ir  «ntieremeiH  la 

e  &  diflbudrc  la 

eervcUe  &  les  chairs  du  fœtus.  Se  tout  c« 

ou'il  T  avoit  encore  de  m 
dans  la  capacité  de  l'Iiypo 

Çaflre;   il   (Slloîc 

vivifier.  ramoHir  8c  cîcaw 

ifer  les  partiel  de 

la  malade  altérées  par  le 

fejout  du   fccms 

mort-,  i[  falloir  rétablir  L'i 

nteftin ,    ramollir 

le  fondement  ,   &  rcmed 

ier  i  tous   les  au- 

très    defordres    de  cette 

partie    dont   on 

a  déjà  parlé.    M.  Liicre  e 

xpofe  avec  bcau- 

toup   d'ordre  Se    de  nem 

eté    ,     par  quels 
ucdes   il   a  fatii- 

foins    5s.     par     (|uels     rei 

fait  à  toutes  les  indication 

s  ,     Se  de  quelle 

manière  il  a  heurcufcmet 

n  achevé  la  cure 

H     la  plus  éioiiname  qui  ait 

jamais  été  faite. 

M  :1a  malade  fût  cuerie   van 

i  la  iîn  du  mois 

■  ,ae  Juin  de  la  tnéme  annc 

:e  1702.  S^  moit 

■:  d'Aouft  fuivant.fes  règles 

luy  revlnrent.Ce 

^LiÙX  h  Un  de  Sepunvbca  < 

elle  reprit  toutes 

K' 

&& 
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Ces  forces  ,  &  loui  l'embonpoint  (]u'el- 
te  avoîi  avant  fa  maladie.  La  playe 
même  du  reftiim  paroit  entièrement  ter- 
mce  ,    &  l'inteftin  fait  Tes  fonilions  otdi- 

Les  remarques  qu'ajouie  M  Littre  fur 
tous  les  aecidensqu'on  a  vûsj  font  folides 
&  utiles.  Il  fait  vote  par  une  deduftîon  ex- 
aAe  de  toutes  les  circonftances  ,  que  ce  • 
fcetus  ne  peut  d'abord  avoir  ^tc  contenu 
cjue  dans  l'Ovaire  au  dans  une  Trompe, 
mais  il  ne  détermine  point  fi  c'eft  dans  la 
Trompe  ou  dans  l'Ovaire  ,  il  n'a  pii  avoir 
là-de^us  (jue  des  conjeflures  très  légères  & 
très  équivoques.  Tout  cela  eA  encore  fuivj 
d'autres  reflexions  qui  méritent  d'être 
lue». 

Nous  renvoyons  tous  les  autres  articles 

à  un  autre  Journal  ,     Se  nous  Buillbns  cet 

extrait  après  avoir  dît   un  mot  de  ce  qu'il 

y  a  de  plus  curieux  dans  les  diverfês  Ob< 

fervationsanatomiques  rapportées  dansTHif- 

toire,&  comprifesfuiisun  mïmetfire.  lly 

eft  parlé  d'une  épingle  trouvée  dam  le  b-ras 

d'un  homme  fort  wnm«  ,    dit-on,    par /ha 

merili ,   v'  far  fa  !,raBi!e  intcliigtace  dam  les 

beaux  ans,     Elle  éioît  dans  un  rameau  de 

veine  j  &  on  l'ôta  en  ouvrant  le  vaiflcau, 

^rtfe  du  Verney  l'Aîné  qui  rapporte  ce  fait, 

HH|  juge  pas  impoflible  qu'elle  fe    fût   en- 

^^fccée  infenfiblement   dans   le    bras    mê- 

^Hi   avec   une    tête    qu'elle    A'jovv.    Un. 


ver  de  Ironiag 
copc  y  a  ïcru 

cfifermé  di 
7.n)ois6n 

ne  nourr 
fournir  1' 
après  h 

ir  ce 

que 
de 

telle   q 
u  daiu 

blanc  il 

deiftchée 

peu 

b<n 

(  à 

i.e    p«i 
une  cotji 
1  2.  jou 

E  mouche  auiiî  groflfe 
Jlcih  jdiis  gros  qu'i  l'OK 
Jiiîet  qu'cxaminoit  M,  Liti 
né  le  moyen  de  decoutrii 
ment  la  mechaniqae  de  ce 
profité  de  cei  avantage  » 
fh-iiftiire  dss  reins  hnmatni 
prés  quelques  autres  obfcn 


M 


Comptes  de  Dauphine.  i 
pie  de  ftipertciatioa  ]ugée 
poflible  mal  à  propos  par 
lîciens.  On  trouve  enfuit* 
la  peau  d'un  More  dccrict 
L'Epiderme  ,  &  le  corpi 
aufli  blancs  dans  les  Mot 
autres  horames;  c'efl  la  m 
laire  qui  fait  la  iroirctm-  d 
,eft  noire  en  elle-mcoie  c 
ban  de  bois  ;  mais  elle 
que  comme  de  la  fuye  ,  i 
rers  J'epidccme.    H  ï  a 
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ques  dans  cet  article  de  M.  .lUttre  quî  font 
curieufes.  Un  Chirui'gîcn  de  tecneve  nom- 
mé M*  Sabourin  »  ayanç  propofé  à  l'Aca- 
démie des  Sicîences  i^nç  nouvelle  n^ethode 
de  foa  invention,  poui'  Tamputation  des 
membres  y  TAcademie  lai(la  voir  aflèz  de 
goût  pour  cette  nouveauté  ,  mais  en  fut* 
vant  toujours  fa  règle,  c*eft- à-dire  fufpen- 
dant  Ton  jugement ,  6c  en  attendant  rc\^ 
perience.    Cette  rçgle  eft  fort  fâge. 

IiîJ!(»re  d'APOLLONE  DE  TYANE  w»- 
vaincue  Je  fMÙJfeté  e?*  dHmfo^ure.  A  Paris 
chez  Pierre  G!£&rd.  in  12.  pagg.  175. 

Es  jugemens  que  les  hommes  ont  por- 
té d*Apollone ,  de  fon  vivant  ,  éc  a- 
près  fa  mprt ,  ont  été  fort  difFerens.  L*Au< 
teur  de  cet  Écrit  les  raoporte  dans  fa  Pre- 
^çe.  Si  le  pei^ple  aifé  a  tromper  ,  a  ad« 
ii)icé  Apollôjne^  (î  le«  Philofophes  Indiens 
ront  refpe^ç  pendant  qu'il  a  vécu  -y  ceux 
qui  le  cpnnoiflbient  de  près  ,  &  les  Phi- 
lofophes de  (on  temps  &  de  fon  pays  » 
]i*en  ont  pas  eu  la  même  opinion.  Un 
Philofophe  de  Corinthe  nommé  BafTus  « 
le  décria  'COinoie  un  impofteur ,  &  en  dît 
^aucoup  ^de  mal.  Euph^rate  célèbre  en 
j(pn  temps  y  ôc  pour  qui  Apollone  avoit 
de  l'eftime  au  commencement  ,  eut  de- 
puis de  gi»Bds  dffmçUz  ViVi  ViL  \.\xô!»w 
■  '     îlVi6  ^^^-^ 
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«ompare 

Apollone   au    fameux   rmpotte;iL 

Alexandre 

Aborolichitc  ;   Damis    Difciple 

d'Apollon 

e  ,    St  fan  Panegyriile  Philoftra- 

te  ,  en  o 

nt  dît  des  men'eilles.     Eunape  & 

Vcpifirus 

le  font  pafTer    pour   un  homme 

1  Cafflus  &  Philon  en  paTlïi 
plus  modeHemen:  ;  Hierodes  Gouvernent 
tl"Alexandrie  ,  fît  un  Livre  pour  te  com- 
parer à  Jefuj-Chrift.  Eufcbc  refiita  «t 
Ouvrage  ,  6c  fit  voir  qu'Apoilone  ,  bîen 
loin  de  pouvoir  être  comparé  à  Jefuî- 
Chrill  ,  ne  pouvoit  pa^er  t\UK  pour  lu 
Magicien.  ,  ou  pouf.  un  Impcfleur.  Lac- 
tance  le  iotni  à  Apule'e,.  faînt  Jérôme  liiT- 
fe  en  doute  lî  l'on  doit  croirf  qu'il  aitéti 
Magicien,  ou  fimpte  Philorophe.  S.Chry- 
Joftomc  afTute  que  les  merveilles  atm'buëes 
a  Apollone  ,  ne  fonr  (]ne  des  înipodures 
&  des  fiaions  i  faint  Auguftin  remarGue 
<]ue  ce  (]u"on  dit  d' Apollone  8(  d'Apulée, 
Ji'eft  <fiabli  fur  le  témoignage  d'aucun  Au- 
teur  rfigne  de  foi.  Photîuj  Appelle  l'Ou- 
Vra^e  de  Phlloftraie  c]U]  a  écrit  la  vie  d'A- 
polfone,  un  tra\-ail  inutile  ,  mepriTable' & 
plein  de  fiaions."  Sidonius  Apollînarîs  fait 
ï'cioge  des  mœurs  d'Apollone  ,  fans  adnû- 
rcr  les  merveilles  qu'on  dit  de  fui.  Entre 
les  Auteurs  modernes  qui  ont  pafté  d'ApO^ 
lone,  les  uns,  comme  Vivez,  Sca^ei^BB 
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gie  ,  8c  à  l'operatioa  des  Demonï;  Baro- 
niiis  eft  de  ce  fentfnieni.  Mrs.  Godeau,  de 
Tiliemont  ,  &  Fleury  doiiteni  ion  de  la 
verïié  de  la  plupart  des  miracles  rapponez 
par  Philollrarc,  fit  ne  laiflent  pas  de  faire 
d'ApdIone  ocv  Magicien.  L'Auteur  du  Livre 
dont  nous  parlons  entrepïend  de  proitvtr  , 
I.  Que  l'Hiftoire  d'Apullone  eft  defliiuée 
de  icmoins  djgnesde  foi.  2.  QiiePhîIoflraie 
n'a  point  ecrii  une  vraye  Hiftoire^  mais  un 
Roman,  5.  Que  les  miracles  attribuez  à 
Apollone,  ont  des  carafleics  deftiuflèté,  Se 
qu'il  n'y  en  3  pas  un  qu'on  ne  puiiTe  attri- 
buei'  au  hazard  ,  à  l'addrefTe  ,  ou  a  la  Tu- 
percherie.  4.  Que  la  boarine  de  ce  Philo- 
îbplie  eft  contraire  en  beaucoup  de  thofes 
à  la  droite  TaiCon  &  a  la  fagelfe  que  l'on 
peut  aquerir  par  les  féales  forces  de  la  na- 

C'cft  le  fu|et  des  quatre  Chapitres  de  ce 
tteiit  Ouvrage,  On  y  peut  lire,  un  abrégé  de 
la  vie  d'ApoHone  ,  fans  craindre  d'en  être 
ébloui  ,  ni  furpris  par  les  merveilles  qu'on 
dit  de  lui  ,  5t  par  les  miracles  qu'on  tuj  at- 
tribue ,  la  Raillerie ,  la  Critique ,  &  le  Raï- 
fonncment  y  étant  employez  fort  à  propos 
pour  en  faire  featir  U  fâulTeté  ,  le.  l'impef- 
ture. 

^tregi  de  la  HifcipUni  de  l'Eglift ,  liri  d'un 
^-ffand  wmbre  de  Canent  fhifii  c  drtjfae, 
Wmvrl'infirnitieadtiEcâiÇni^\<^\ ,  umH^M 
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àe  fti  MjliriHi  ministres ,  du  choix  àc  et:. . 
ijui  If  s  miiiltnf ,  s^  àela  manUre  de  ,'.:.: 
'  tur  t^  d'aktinir  lu  Bénéfices  félon  les  reç!: 
EccUfmfiique!  ;  avec  des  réflexions  fur  h- 
tal  prtftnl  du  Clergé.  Par  M.  L.  D.  D.  J, 
Sic»ndt  Partie.  A  Pai'Is  cbez  Guillaume 
Vandive  ,  tue  (aini  Jacques  170J.  in  î. 
pagg.  }i8. 

f\  M  a  parle  de  la  première  Partie  de  <w 

Ouvrage  dans  le  xxx  1 ,  Journal  de  l'ao- 
ne'e  1702.  page  804.  Dan«  cette  féconde 
Partie,  l'Auitui-  après  avoir  donné  une  vue 
générale  de  l'Eglife  3c  de  fcs  difieeenï  Mi- 
uiAercs,  traite  ,  i.  Des  Revenus  EcckÂaT- 
tiques.  x.  Des  RefigDaiions  &  des  Deinïf- 
fions,  j.DesBenefïcesfîmples.  4.Cu  devoir 
âes  Prefentateurs  aux  Bénéfices.  5,  Dec  dif- 
(èrens  minifteres  de  l'Eglife,  &  des  quall- 
tez  qui  en  rendent  dignes.  (3.  Des  Abbez  , 
&  de  leurs  devoirs,  ■;.  Dss  Evéques,  &1I11 
gouvernement  des  Diocefes.    Sur  toutes  c«s 

fiaiieres  on  trouve  kl  les  R^glemeus  de 
Eglife  recueillis  avec  foinî  les  Canons  tles 
Conciles  tant  anciens  que  modernes  y  Jbw 
«pporiez  &  expli(]uez,  &  la  conduite  da 
JccleCaftîqucs  examinée  par  rapport  à  cei 
règles.  On  trouve  après  chaque  Chaj)it(f 
des  reflexions  dont  la  levure  fera  u(i!e  tant 
à  ceux  qui  Ibnt  déjà  dans  l'état  Ecdef 
que  ,    o^  qui  ont  deUdn  d'y  eni 


DIS     SçAVAfIri.  7^5 

L'Auteur  avertit  que  ydn  fe  troœperolt  fi 
on  entreprenoit  d'appliquer  à  des  particu- 
liers ce  qui  eft  écrit  dans  cet  Ouvrage  pour 
tout  I(^motide  »  du  au  .moins  potir  cdux  qui 
iè  trouveront  en  avoir  befbin  ;  Ôc  il  pfoteûe 
qu'il  n'a  eu  d*autre  dcflèin  que  de  donner  à 
VEgJâCt  une  morale  dont  elle  fut  édifiée.,, De 
„  tootriemps  •  dit-il»  il  y  a  eu  certains  efpric^, 
»  qui  étant  tout,  lumière  pour  les  autres  , 
»»  &  tout  ténèbres  pour  eux  ,  ne  voyent 
M  jamais  que  dans  autrui  ce  qqi  les'  regarde 
«>  en  ifciir  propre,  perfonne.  Ils  ne  confi- 
,,  derent  pas  que  les  Livres  qui  traitent  des 
^9  moeurs^  font  des  miroirs  publics  &  de- 
couverts»  où  tout  le  monde  peut-voirTes 
taclKSi  cependant  il  n'arnve  que  trop  , 
par  une  malheureufe  feduâîon  de  ra- 
^  mour.  propse,,  que  les  coupables  ,  pour 
V»  être  trop  attentifs  aux  défauts  des  autres, 
^,  nes^y  reconQojâènt  pas-tou)ourssils  de- 
^  yroieill  kieanita.oins  fe  reflbuvenir  que 
^  coipme  :ies  Auteurs  âges  n'écrivent  que 
•»  .poor  iiiftf^uirci  &  corriger  ,  ce  leur  ejft 
^,  au0i  une  necefCté  de  foutenir  leur  mora- 
'^9  le  des  veritefis  de  Dieu ,  Se  de  la  rigueur 
^  4o  fc»  Jpgemcns  fuc  les  defordres  qu'ils 
jt,  actaqiteiu* 
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DES 
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Du  Lundi  zz.  Juin  M  DCC  V. 

Avertiflement  flir  la  Lettre  fufvante, 

T    ^Auteur  de  la  Lettre  que  nous  donnons 
^^  fe  plaint  que  dam  le  Journal  du   19. 
Janvier  de  cette  année ,  p.  5  i.^nfaifantVextr 
du  Livre  de  M.  Perizonius,  intitulé:Q.  Curt 
vindicatus,  on  a  maltrMtê  Af,  U  Clerc,  en 
attribuant  d'avoir  ,   dans  fin  Art  Critiqu 
déclaré  la  guerre  à  tous  Us  Auteurs,  LeJo\ 
nalifte  n*a  jamais  penfé  que  ce  fât  dans  Va 
Critique  que  M.  le  Clerc  s*ejl  ainfi  dedaré» 
qu*il  en  a  dit ,.  eft  tiré  du  lÀvre  même  de  . 
Perizonius  dont  ilfaifoit  l* extrait.  Voici  les p 
fres  termes  de  cet  Auteur,    At  V.  D.  en  pi 
lam  de  A/,  le  Clerc  y  aim  Germanîs,  Gall 
^nglis,  Baravis^  cum  Catholicis,  utfè  a 
pcJJaat ,  cum  Jefuiûs  t  cuca  S^aedîâinii 


s  ç  A  V  A  w  s,  7if 

l' Lutherani! ,  cum  Fvesbyterïi  Anglic^ 
Clerij  cum  noftris  denitiucTheoloE* 
in  unius  Seflîe  acerrîmè  confiait,  yti 
m  (juofdam  eorum  faftidiofb  plane  t 
mpru  publicè  ut  rerponlî  fui  honore  indî^ 
los  rcjecit;  neque  acrimonià  ftyli  vel  m>* 
mum  conccdit  Grammatkïs.  Confiderrf, 
odô  elogia  quibns  celcberr.  Waej'eniunjï 
Hiidii  notnine  depexum  lacérât  unique  '"' 
[fit.  Sed  &  fi  contra  Cocceiamim  qm 
m  lis  ilii  eft  oboiia  ,  omnes  Cocceia 
riter  incclîîc  ,  6c  rpriim  Cocceium  c 
iroDt'a  Burignonia  comparât.  Si  cumLar' 
frano  quopiam,  mox  toru>n  ir.tegram  «^ 
rtim  affirmât  ne  uni  quidtm  Fotreto  po0 
"iflen.  Si  cum  Germaiio,  mox  trafmuia 
■  Grciinm  plus  haèmjfiingenii ,  fcicnlû ,  pit^ 
lis,  &  ■virtuiis ,  quàm  omw!  parller  lotiu» 
■.rmanU  Theah^as.  Si  cum  aliis  qiubufcutni' 
le  Theologis,  teftatur  continua  pluris  ft; 
cere  juiiicimn  Angticana  genlis  ,  eut  unies 
andiiur,  ucliberx  S:  eniditx,  quàm  ointiiuni 
lieologotum  ex omni reiiqua  Europa ,  fervî- 
im  &  parum  drligeniium  ,  &c.  Voiia  lé  : 
raflire  que  M.  Perit^nius  atlrièue  à  M,  Wl 
>rt.  On  peut  juger  que  U  'Jeurnalifit  tt'a^  1 
ni  pat  vauiu  meltn  en  Trançois  ce  portrait  1 
lin  de  M.  Perizjiniui  ,  Il  n'a  eu  nulle  iniei^  \ 
•n  de  faire  de  la  peine  à  M.  U  Clere ,  »; 
mêler  dam  la  querelle  di  cet  deux  ffai 
'tntnes.  Pour  ca  qui  regarde  les  rèp'njes  q. 
fr  fc  CV(  afAiftf  À  M.  Pmxjmui  àxM  fs»! 
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tr^pimt  Tome  de  U  Bibliothèque  choiJÎB) 
Jùurnaîijle  déclare  que  qifand  il  a  fait  l'sxtrut 
du  Lit/rt  de  M.  Perijuniui,  U  n'avait  aaaun 
tonnoijfance  lie  celii  Kiponft  de  M.  U  Clert  | 
ei  qui  doit  pareitre  ires  pardonnable ,  puifyit'M 
[fait  ajfex.  la  digiiulli  qu'il  y  a  en  et  temps  i* 
guerre,  dtfairt  venir  À  Paris  Itt  Livret  qm 
l'impriment  hcn  du  Royaume.  Si  le  Jturnor 
lifia  avoii  -vu  et  Livre ,  U  n'aurait  pas  mM- 
qui  de  rapporter  Us  rifenjês  dt  M.  U  CUre  i 
M.  Perizonius  ,  fans  prendre  parii  tû  pmi. 
Vtfn  ni  pmr  l'tutire. 

lETTRE  iMeJ}îeiiriditJenrnaldeiSfavtUt 

Jllft]u'à  prefent  ,  Mrs.  on  vous  a  vu  gar< 
der  allez  bien  la  neulvaUic  dans  les  <]u«< 
relies  des  Auteurs  :  &  tette  conduite  fage 
&  judicieiife  a  été  louée  de  tout  le  monde; 
mais  ayatiE  teité  les  yeux  depuis  peu  fur  le 
Jéurnal  du  19.  Janviet  de  ceitc  année  ,  il 
m'a  -paru  que  l'Auteur  du  premier  Extrait 
s'y  éioii  éloigné  à  cet  égard  des  cegUs  o,i'- 
dinairesj  Se  ce  qui  m'a  furpris  ,  c'el^  qu'il 
ait  voulu  s'en  éeaiier  en  faveur  de  M.  Pe- 
riaonius  contre  M.  le  Clerc,  &  dansundif* 
fere^d  où  ce  dernier  eft  (i  iojuftemeot  atta- 
qua par  l'autre. 

C'cft  du  Sl^Curiius  vindicaïus  de  M.  Pe- 
lizonius  que  l'on  rend  cojupie  au  Public 
dans  l'Extrait  dont  il  s'agit.     Le  ^ournalil^ 

K  débute  pu  aa  jugeoieai  <\u'il  poiie  lut 
mit- 


iie  \'Arl  Critifti  de  M.  le  CleK.  Ce  ' 
^BC  clVtoac-ii-fai[  partial.  Se  d'jil leurs 
Icon forme  à  la  vérité,  (ju'il  n'y  a  pa« 
krence  que  l'Auteur  lie  l'Extrait  ait  lu 
Mge  même.  ]l  fait  entendre  quedatis 
■vrage  M.k  Clerc  a  déclaré  la  guerre 
|)]es  Auteurs.  Ce  n'cft  point  cela,  du 
'  Qiiintc  Curce  e(V  le  Teul  Auteur  C]ue  < 
hClerc  ait  entrepris  d'y  critiquer  î  Le 
da  Livre  roule  fur  des  matières  Fhilo- 
kës  ,  oij  fi  M.  le  Cierc  reprend  quel- 
\,  c'eil  en  gardant  toutes  les  merures 
pureté  que  l'on  petit  exiger  du  plus 
ft  Critique.  11  y  loue  mêaie  M,  H^ 
is  qui  s'eit  élevé  contre  lui  avec  tant 


ce  que  le  JoutnalfH 

iii^ut,  s'il  avoir  lu 
i  l'eAùne  du  Publii 
auroit  pu  apprend 
'a   BibUolhtqu 


e  auroit  vtidani 
cet  Ouvrage  qui 
.  C'eft  encore 
e  dans  le  U  1. 
choijie.      Le  ^ 


vindhatus  fait  le  1 1 1.  Article  de  ce 
&M.  le  Clerc  y  a  refiitc  avec  beau- 
modération ,  mais  irès-folidcmenf, 
qui  a  été  avancé  contre  fa  Critique 
iie-Cûrce  ,  &  contre  fa  reputatioR 
■Perizonius. 

rfurprenant  quel'Auteur  de  l'Extrait 
;  cette  Réjionfe  publiée  plus  d'un 
que  l'Extrait  parût  j  car  je  fuis 
\  que  s'il  ne  l'avoït  pas  ignorée,  il 
dw  de  lavoiff  &  ((^'il  a*a\»tÀv^'ï>'^ 
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manqua  ea  rapportant  les  obieftions  de  M, 
Ferizoniiis  de  rapporter  aullî  ce  que  M.  le 
Clerc  a  dit  pour  fs  défenfe.  Je  ne  doute 
pas  même  qu'il  ne  Toit  fichi  de  s'Être  laiSe 

f  revenir ,  &  qu'il  ne  me  l^ache  bon  gré  de 
ocfafion  que  («  lui  prefentc  ici  de  reparer 
l'inluftice  qu'il  a  Riiie  fans  defTein  à  unS^a- 
vant  dumcriiede  M.  le  Clerc.  Je  ne  tirerai 
de  la  Réponfe  que  deux  ou  trois  reniarquei 
par  rapport  aux  principaux  poînii -qui  ont 
^ic  touchez  dans  l'Extrait.    , 

Et  d-abord  M.  le  Clerc  Te  défend  parfàï- 
teinenc  bien  fur  cette  multitude  d'adverfai- 
res  que  M.  Pcrizonius  lui  avoir  reproché  de 
s-ètre  fiiits.     Il   montre  qu'il   ne   fe  les  eft 

Joint  attirez  par  des  manières  dures  Se  mal- 
onnêtes;  qu'excepté  M,  Simon,  il  n'y  en 
a  aucun  qui  n'ait  été  l'aggreffèui- ;  &  qu'au 
refte  ayant  beaucoup  éa'it  ,  &  fur  quantité 
de  matières  différentes,  il  n'eft  pas  étranga 
^u'il  ait  eil  dej  démêlez  avec  des  Auteur» 
jaloux  ,-  ou  querelleuï.  En  repouffant  « 
reproche,  on  le  fait  retomber  fur  M.  Péri* 
zonius  même  avec  beaucoup  de  force.  On 
rappelle  à  ce  Grammairien  les  affaires  qu'il 
a  eues  avec  fes  CoIlcL^ues  ,  &  avec  diven 
S^avans  de,'  Provinces  unies;  8c  s'il  elt  vrai 
t^u'il  ait  cdiiTé  à  cet  égard  les  mortifications 
dont  on  le  lâic  fouvenir ,  il  i^uc  avouer  que 
ce  Pro  eifeur  a  mauvaifc  grâce  d'ob)eâcT 
Sux  autres  leurs  cjuctelles,  ^^ 

■tCeiie  (ju'il  a.  bke  (Mt  Q.wu.^-C'oau^I 
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ar  de  l'Art  Cricic]ue,  cft  d'auoniplus 
:,  qu'ils  font  au  fonds  d'un  mèmefen- 
c.  M.  le  Ckrc  convient  avec  M.  Pe- 
iusqueQdnteCurceefl  un  Auicuïcle- 
,  &  (lu'il  peut  être  lu  avec  fruit  poui 
lin,  S£  kx  belles  Sentences I  il  l'a  dit 
vilement  dans  le  jugement  qu'il  en  a 
M.  Perizonius  de  ion  c6ti  demeure 
rd  avec  M.  le  Clerc  qtie  Quinte  Curce 
1  Rhéteur,  dont  le  flile  cft  plein d'hy- 
l'es,  &  qu'il  a  commis  plusieurs  fautec 
:ographre .  d'Hiftoire ,  de  Chronologie, 
Le  différend  ne  roule  donc  que  fuc 
ues  exemples  particuliers  decesfautesi 
pies  peu  impoi'tans,  qui  ne  meriioient 
iuc  M. Perl 7.onius  en  fjtla  matière  d'u- 
fpute  animée  ,  8t  qui  font  connoitre 
n'a  entrepris  la  détcnre  de  Quinte 
BNque  pour  avoir  une  occaCon  de  nial- 
|K  le  Clerc.  C'efl:  ce  qui  eft  parfaile- 
MÏen  prouvé  dans  la  RepOnie. 
tjllas  considérable  exemple  fur  lequel 
'erizonius  ait  attaqué  l'Auieur  de  l'Art 
pe,  eft  en  matière  de  Géographie,  & 
de  la  defcripeion  que  Quinte  Ciirce  a 
du  Mont  Paropamife.  Cet  e\emp!e  eft 
}rté  avac  a^ez  d'éiemiue  dans  le  Jeur' 
les  Sfti-vans  ,  &  les  raifons  de  M.  Péri- 
ls contre  M.  le  Clerc  y  font  expofées 
:  manière  favorable  au  premier.  Ce- 
ani  elles  font  eniieiemeni  dcuu.vi.«^^iN% 
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M.  le  Clerc  y  fait  voircfoe,^ 
re  n'a  Mt  propoft  l'mt  Je  Wa 

Î|U'il  cft,  A  emtndrc  M.  P«ff 
einble  que  Quiace  Curce  n'iîta 
fe  du  Mont  Paropamife  ,  fÏRdd 
dre  Se.  les  Macédoniens  j  xrtmn 
coup  de  neige  en  hiver ,  &  y  (*  ' 

frand  froid;  &  que  M.  le  C" 
u  quec«la  feu!  marquoi' 
ce  une  extrême  ignorance 
ces  neiges  Ce  ce  froid  ne 
Climat  oii  eft  fituc  le  Paropauin 
lait  eft  bien  différent.    M.  le  a 
malt  nié  qu'il  fit  ^oid  dans  cM4 
&  qu'il  y  neigeât  ;  il  éroîi  inuT 
Perizonius   Ce  donnât  la  peine  4 
ver.     On  voit  clairement  dans  If 
que  ce  que  M.  le  Clerc  a 
"Juinte  Curce  ,  c'eft  qiieci._ 
décrit  le  pays  des  ParopamifadM 
décriroit  la  Laponîe,  &  qo'Il  Và 
té  comme  ^'il  étoit  près  au  PflT 
Septentrion,  gttiàifmum  Wpwr' 
tx  mapiÂ  parte  fpeûans,  &  C" 
avoit  en  hiver  qu'un  foible  a 
furaeativeriiuumlira,  ^iè>n-i 
milis  premil  ttrram  ,    vtx  »*jr 
twifpki  poffkii  ;  c'eft- à-dire  qn4 
res  plus  clair  le  four  qne  la-'if" 


M    Perizonius  trc 
Clerc  a  'ait  pas  entendu  « 
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tmrinât  €x  magna  farte,  du  côté  de  cette 
ieiicmtdgrre  tourné  vers  le  (èptentrion»  Jpec* 
pa^:{t  prenant  fimplement  pour  être  touir- 
hé'Jhm  cmaîn  coté  )  mais  M.  le  Clerc 
rèpiOTO  «JUe  le  mot  geUj£0mum  ,  qui  eft 
à|dVÂé  3  .'marque  qiie  Quinte  Curce  a  en* 
midn  'parler  d*un  pays  près  du  Kèptentrion» 
&  'âu^Jimirea^ent  on  poqrroit  dire  aufll  que 
I^tniôfàe  en  de^à  de  la  Ligne,  f^âiat  geli" 
éÛJfbftkmpfMnonis  axem  j  ce  qui  eft  une 
estp^eiBûln  ridicule.  Il  «joute  que  la  fuite 
pronre  la  même  cho(ê  ,  pùifque  Quinte 
Qiteve  pturle  non  (èulement  d^un  pais  où 
tejoqr  reflèihble  à  la  nuit.  Enfin  Diodo* 
rtde  Sicile  plaçant  cepaïs-là  fous  les  Our- 
ft»3  VTT  ûbvràç  ràç  âfKrnçj  il  eft  évi- 
dent ^ue  Quinte  Curce  qui  a  fuivi  cet  Au- 
4iiir  a  voulu  mettre  aufE  le  Paropamife 
T«s  le  Pôle.  M.  le  Clerc  cite  le  R.P.  le 
Ttllier,  Ôc  M.  Cellariûs  ,  qui  confirment 
fbn-  (èntiment  ,  5c  entendent  comme  lui 
les  paroles  de  Quinte  Curce. 
M.  le  Clerc  fait  voir  aufli  qu'on  ne  peut  » 

E'nt  juftifier  Quinte  Curce  en  rejettant 
fiiutes  fur  les  Auteurs  Grecs  dont  il 
i^cft  ïcirvi  pour  compofèr  (on  Hiftoire.  Il 
Ae  devoit  pas  les  fuivre  fans  examen  y  il 

ritvoit  confttlter  Eratofthene  qui  parle  à 
vérité  des  neiges  &  du  froid  du  Paropa- 
•adici  mais  qui  ne  le  met  pas  fous  les  Ourfes  \ 
iet  Anceorf  fut  tout  qui  ont  éctk  dt&TtsÀ- 
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tes  d'Alexandre,  pouvoient  l'inftruîre  d 
(!iuaùon  des  lieux  dont  il  parle.  M.leC 
le  prouve  invinciblement  conire  les  ob 
lions  de  M.  Perizonius,  Les  anciens  G 
n'^toient  pas  bien  inllruits  de  la  Geogra 
c3e  l'Afic  ,  M.  le  Clerc  en  convient  j  tiu 
dit  qu'on  en  Tçavoil  aflêz  Avant  le  temp 
Quinte  Cuice  pour  iviier  les  t^àutes  gro 
tes  que  cet  Hifloricn  a  comnifcs  en  i 
fondant  le  Pont  Euxin  avec  la  mci-Cal( 
ne  ,  &  les  momagaes  de  la  Colcbîde  ; 
celles  des  Indes. 

M,  le  Clerc  ne  veut  point  qu'on jitff  «ij 
mtm  du  froid  v"  au  chaud  qu'an  doit  «/[i 
dans  les  diffèrent  lieux  par  la  differenct  dii 
mats  oïl  cci  lUux  fsm  jituex.  ,  comme  oi 
lui  reproche  après  M.  Perizomus.  il  i 
qu'il  faut  avoir  égard  à  bien  des  chol 
qu'il  faut  metire  une  grande  dificrcace 
tre  la  plaine  &  îes  montagnes  ,  &  q 
doit  fur-tout  faire  attention  a  la  fliuatîoi 
lieux,  Telon  qu'ils  font  tournez  au  mîd; 
au  nord;  mais  il  ne  veut  point  auffi  qi 
place  fous  le  cercle  polaire  ,  un  païs 
n'eft  qu'au  40.  degré  de  laiiiudc  ,  & 
fur  cette  erreur  on  tafTeuncdefcriptioni 
tique  du  froid  que  les  habitans  y  reflèni 
des  neiges,  Bc  des  prétendues  tencbres 
C'eÛ  ce  qu'il  rfpond  à  M. 


Four  ce  qui  regarde  la  defcripcion  des  ' 
xîots  armez  de  (auk ,  M.  Vc  cWc  iKcea 
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jTêuleiiieiit  que  Ton  compare  ce  qu*il  en  a 
remarqué  dans  fa  Critique  ,  avec  ce  qu*ea 
dit  M.  Perizonius  ^  la  figure  eue  celuy-ci 
-en  a  donnée  montrant  toute  feule»  comme 
le  prétend  M.  le  Clerc ,  que  Quinte  Curce 
â  été  repris  avec  raifon,  puifque  perfonne 
ne  fçanroit  comprendre  que  des  roues  de 
cette  fértt  puidènt  fànre  beaucoup  de  mal. 
L*Âuteur  de  TExtraît  le  reconnoir^  ma/s 
il  croit  que  c*eft  iuftifîer  pleinement  Quinte 
Curce  que  d*avouer  ,  comme  a  fait  M.  le 
Clerc  9  que  h  defcripdon  de  cet  Hiftorien 
cft  cxaélement  conforme  à  celle  de  Diodo- 
re$  mats  fi  ces  chariots  n*ctant  plus  en  u(à- 
fie,  THiftorien  latin  a  été  ob%é  de  fuivre 
rHiftorien  Grec  ,  il  pouvoir  remarquer, 
qu*il  ne  Aifbit  que  rendre  fîdellement  en 
hdn  une  conâruàion  qu*il  ne  comprenoîc 

pas. 

Après  avoir,  taché  de  deffendre  Quinte  • 
Curce»  M.  Perizonius  attaque  les  Ouvrages 
de  M.  le  Clerc  ,  &  luy  dit  fort  durement 
q|ue  fi  on  les  examinoit  avec  rigueur  ,  on 
j  trouveroit  plus  de  fautes  3  qu*il  n^n  a  re- 
marqué dans  Quinte  Curce.    M.   le  Clerc 
parle  ici  en  gênerai  de  Tes  Livres  avec  beau« 
coup  de  modeftie  ,    &  de  fageflè  s  mais  il 
rcpoûfiè  parfaitement  bien  les  attaques  par- 
tiailîeres.    Par -exemple,  fur  ce  qu*on  luy 
reproche  qu*en  rapportant  un  paflàge  de 
Seaeque  ,  il  a  pris  Megare  pour  Cot'vtviVi^  » 
'^    il  ftk  vçjr  qacroa  fe  trompei  1\  a  d\x  c\vw^ 
i/os.  li  ^^^ 
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les  Megui«ns  a 


I  »» 


à  Alexandre  ,  quoique  Sefle(|iK 
nomme  Les  Corinthiens  ,  &  m 
Megatiens  -,  mais  c'eii  qu'a  l'cgar 
drconftancc,  il  3  Tuivi  PKiurquc 
bue  cette  lâion  a  ceux  de  ïlegan 
a  été  porté  par  Le  jugemetit  de 
toine  Muret  cjiii  éioir  pour  le  ir 
bon  Criiicpe  que  M.  Pertzonius, 
marque  dans  fa  note  ,  que  Seni 
fejc  îà  une  faute  de  nicmoire. 

Au  regard  de  la  faute  groflïft 
Ht  que  M.  le  Clrrc  eft  lumbc  e 
EÙciquec  Vhtorio  Siri  ,  il  repond 
ebieclion  hiy  a  dcfa  ^c  propofée 
ires  ;  qu'il  y  a  fatisfait  dans  les 
df  la  StfittiUijiie  det  Lticres  ;  Se  c 
que  M.  Perizonius,  qui  la  répète 
pas  l'Jtalieji. 

Je  finis  en  retnar<|iiarr  que  ce 
dans  Tes  noieg  fur  Pedo  Albiao' 
M.  le  Clerc  a  fait  L'Empereui  CL 
fils  de  Drufus  Se  d'Anionia  :  on 
le  coniraire  dans  la  noce  qui  elt  f 
açg.  de  la  première  Elégie.  Ce 
premier  Tome  de  la  Bièliotheif 
qu'il  a  parl^  ainlï  pir  pure  inad 
comme  il  le  recounoitdans  l'Ave 
<lu  iroifiéme  Tome  ,  en  inarqu 
PerJzonius  plufiears  làuEes  de  cei 
où  il  eft  tombé  luy-méme  ,  i 
trouvé  isauvtU  qut   Ces    adyctC 
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«jrenc  reprochées.  L'équité  veut  que  les 
Sfavaos  le  pardonnent  les  uns  aux  autres 
ces  fortes  de  fautes  qui  n'échapent  qu'à  une 
attention  fbnement  appliquée  à  quelque 
autre  objet  ^  ou.  laflèe  par  un  long  tra- 
?a9. 

J'dpere  ,  Meffiears  ,  que  loin  de  con- 
damner  la  liberté  que  j*ai  prife ,  vous  vou- 
drez bien  inférer  cette  Lettre  dans  vôtre 
Journal ,  8c  donner  au  rublic  cette  nou- 
yelle  marque  de  vôtre  équité  ^  &  du  par- 
aît defintereflèmem  dont  vous  faites  pro* 
lèffion. 

CHÊtumes  Centrées  â^  Artois ,  avec  des  NoUf^ 
Par  M.  ADRIEN  MAILLART,  Avocat 
m$  Parlement,  A  Paris  chez  Nicolas 
Goflelîn  au  Palais  ,  &  Jacques  Quillau  , 
me  Gallande.  1704.  in  4.  pagg.  101 6. 

MOus  avons  trois  Textes  des  Coutumes 
Générales  d'Artois.  Le  premier  eft  du 
temps  qu*elles  furent  rédigées  «  .c*eft-à'dire  ^ 
dto  $•  Juin  1 509.  Le  fécond  eft  du  temps 
9i*dUes  ont  été  homologuées  pour  la  pre- 
■iere  fois  »  c*eft-à-dire  du  i.  Décembre 
IS4Q*  Ôc  le  troifîéme  ,  du  temps  de  la 
(teoodt  homologation    Ëute    le  3.    Mars 

Cotre  ces  Textes  ,    on    ctolt  c^vC\\  ^ 
en  amir  im  ^us  ainden  ,    qui  doVx  ^No\t 
'  Hz  ^^t 


I      „to"<v»"'        .     fis  J^»"»' 

V„o=?"°i„r,  <!.«■*»',„  de  Ton 


L' 
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anaîns  de  gens  ,  qui  ont  refufé  d*en  faire 
irt  au  PudHc. 

M.MâilIart  n*a  rien  oublie  de  tout  ce  qu'il 
crû  pouvoir  contribuer  à  la  perfedion  de 

Ouvrage. 

Il  a  engagé  M.  de  Tlfle  le  fils  ,  qui  eft 
4le  TAcadeniie  Royale  des  Sciences,  à  met- 
tre une  Carte  h  l'entrée  ,  qui  fait  voir  re- 
tendue de  la  Province  en  gênerai ,  6c  celle 
des  Jurifdiâions  en  particulier.  Cet  habile 
Géographe  a  Fait  auffi  un  avertifTement  >  où 
il  rend  lui-même  compte  de  Ton  travail  Se  de 
fes  observations. 

.  Notre  Auteur  a  mis  fur  trois  colonnes  les 
"^  trois  Textes  ;  où  il  a  marqué  en  Italique  ce 
qui  a  été  ajouté  ou  changé  dans  les  pre- 
miers >  afin  de  fuppléer  par  ce  moyen  au 
défiiut  des  procès  verbaux ,  qui  n*ont  point 
été  faits  en  rédigeant  ou  homologuant  les 
Coutumes  générales  d'Artois. 

Il  a  reprefenté  dans  une  Chronologie 
hiftorique  ,  les  Princes  qui  depuis  les  pre« 
nûers  Rois  de  France  ont  pofièdé  la  Pro- 
vince d'Artois  ,  foit  en  fouveraineté ,  foit 
en  propriété ,  éc  les  Gouverneurs  Généraux 
C|u2  ont  eu  Tadminiftration  des  Pays-Bas  fous 
rantorité  des  Rois  d*£fpagne. 

Il  nous  a  donné  les  notes  de  du  Moulin, 
qu*il  a  édaircies  en  plufieurs  endroits  ;  cel- 
les de  François  Baudouin  ^  le  commentaire 
Jatfci  de  Goilbn ,  avec  une  tradudion  Fran- 
i»  OÙ  il  a  confervé  tout^Vai  V>ic^  ^  ^^ 

Il  i  ^^-^ 
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besuic  de  l'original.  II  a  fait  det  rtot»  par- 
fjculicKs  tant  lur  le commtntsitre  dcGofl«i 
que  fuï  le  Texte  des  Coututnci  d'Ariois  i 
horoologucn  en  1 544-  Les  prinripe»  y  font 
Ibijdemenc  établis  ;  les  ilifTerens  uTa^es  de  la 
Province  d'Artois,  lesReglemens  ancMrH& 
ftccni  faits  en  ioterpreuiion  de  chaque  arti- 
tle,  y  foni  fideilenietit  raportez,  ■&  touttt 
cho'ej  y  font  digerces  dans  un  ordre  Se  pu 
ane  meihade,  qui  fert  a  en  faciliter  l'intet' 
licence,  &  3  les  fixer  dans  l'eTprit  &  dau 


Comme  l'Artois  ctoii  autrefois  une  Cois- 
té-^i'ine,  dont  les  appellations  reUDrtiâoKnC 
Auemeni  au  Parlement  de  Paris;  Se  t^ue  kt 
Ordonnances  de  nos  Rois  .  fit  les  Règle- 
mens  de  ia  Cour  s'y  fom  obCcrvez  jirfi^'i 
h  guerre  entre  François  l.Ct  Charles  Quinfi 
l'an  15ÏI.     M.  Maillart  é 


re  de  la  deux  princii-es  inipoiians  poor 
b  reTolution  des  aifaires  du  Pays  d'At- 
•oji. 

'  Le  premier  ,  §iu  dans  Us  tm  ncn  dtâ- 
étK.  PAT  Ut  CoHItums  d'Ami!  ,  far  Us  PU. 
mtrJi  ,  tf  ki  Rt^tmim  ,  aui  y  fent  rt^ 
tm  ,  il  fMt  fuivrt  les  OrOtimaïues ,  V  m 
titilenuni  amitns,  ^ui  Avinrni  lieu  au  Périt' 
mmtde  Paris ,  avant  t'aunii  1  jn.  Et  (tla, 
fK-  droit  de  retonr. 

'  Le  fécond  principe  eft  ^at  Us  Ordtiuit»' 
tts  de  nus  tmi .  C7  ui  ^j^tmens  de  U  CM^ 
/ain  defm  i'«»»it  \ii\.  «•  I't^*"»  t*»^ 
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en  Artois,  à  moins  outils  «'y  foient  re- 
pj»rez  ,  Oit  qu*Hs  ne  pient  œc^fiires  au 
JStmi    qui   hm  »iftrvé    en  Wrmotr  âf^nt 

,  11  caifliq«e  fe  le  Coaunentaôre,  et  Qo€* 
jbo  (tkr.  .1.  fÊKt.  u)  k  sMiiiim  et  pciidm 
k  JdUce.|MV  fcs  hommet  de  ficC.      % 

I>gMU  m  Bailliages  ,  i8c.  Amms  foutes  les 
Jaftkei  SdgMunues  d'Actoîs  xfà  font  aa 
moios  YiopHirieres,  Iteercicis  enap^rcient 
teUement  aux  hommes  féodaux  ou  comerr»^ 
^né  iimatit  BJbglaxieiit  du'  a.  Hoveadbre 
i^oo.  ies  Officiers  du  Roy  en  font  excln% 
•  iiioia|B  ipraa  n^nmit  en  mênle  tesups  l^ 
«nlité  A^htmmts  m  £c£  Xes  liomcaes  dte 
iief  pndués  fimc  nrefevea  aux  nongradacâs» 
aux  termes  du  mcme  Reglemmt  $  &  ces 
kboânes  et  fief  i»  pMVeat  tSAee  à  aucun 
{q^onent ,  sHb  a^Dnt  é^  auparavant  confUr 
ses  par  le  BaiUy ,  cm  Ton  Lieutenant  »  en 
ha  &i£aMA  ^ppclhor  à  tour  de  rèie  au  fer* 
ipke  des  Plaids,  pw  le  Procureur  àt  la  Ja« 


Nous  ayons  cboîfi  trois  antres  endroits  ; 
^  iferytroiit  à  Êike  connottre  le  mérite  des 
actes  de  M.  MaiUart  :  le  premier  regarde 
ks  ConItttatioDs  des  rentes  à  prix  d*argent^ 
le  fécond  eft  du  remploi  des  propres  ées 
cttoyoitirs ,  tk  le  troifiéme  tnucbaarn repre* 

iÔMEMiOA. 

•        -  '        .        .... 

Il  4  "S^^^- 


ft 
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Rentes  Conititue'es. 
X'artide  76,  de  la  Coutume  d'Arlou 
i^ant  décidé  que  ptur  iiendre,  charger  nom- 
mément, ait  Mener  fia  hintage  pMrimeyàal , 
il  faut  liferver  furudes  trois  iicyes,  qui  fiât, 
It  conftnlement  de  i'kerit'ter  apparent  ,  la  m- 
t'/pié  jurée  far  le  vendeur  ,  tP'  eerlifièe  far 
deux  iimMBi  ,  au  te  remploi  du  prix  provtna 
de  l'aliénation  ,   en  autres  heriiagts  de  tnimt 

La  diffîmiré  tombe  fur  les  termes,  char' 
fer  niiT"rnment  \  EUc  coniiHe  à  fçavoir  fî 
pour  charger  généralement  le  propre  Citai  en 
Arinri,  l'une  de  ces  trois  voyes  doit  Être 
obJerviîeî  ou  fi  cette  formaiiié  n'eft  requife 
cjue  pour  l'affigiiat  fpedal. 

L'ulage  immcmorie!  Se  uniforme  de  la 
Province  d'Artois  étoit  d'obliger  l'heriiier 
pairûnonial,  à  payer  les  dËites  du  défunt  , 
contraflées  fous  l'obligation  générale  de 
IDUS  biens  j  II  y  en  a  des  sAcs  de  notorié- 
té ,  &  des  Jujiemens  rendus  eu  confequen* 
g,  Mais  un  Arrêt  conttaîte  rendu  au  pro- 
de  la  Damoifelle  de  Fienne,  le  4.  Aouft 
'■694>  en  la  Cinquième  des  Enquêtes,  a  ex- 
dre  les  Eiats  aflèmblca  d'en  porter  leur» 
plaintes  à  feu  M.  le  Chancelier  Boticherai.  Sur 
«{ttoi  la  Province  d'Anois  a  obtenu  une  Decla- 
nc/onduRoy.du  iç.Avriluig^.quipermcide 
créer  des  tcatei,  StieçafiM  dtsobligation»^ 
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avec  rhypotheque  de  tons  biens ,  même  des 
patrimoniaux  ^  fans  y  obferver  Tune  des  trois 
voyes. 

Notre  Auteur  femble  avoir  pénétré  plus  . 
avant  qu*aucun  autre  le  fens  de  cet  article  « 
en  obfervant  qu*onginairement  les  rentes' 
conftituées  à  prix  d'argent,  n*étoient  point 
rachetables  de  leur  nature^  ôc  queToncon- 
fîderoit  la  conftitution  de  rente  ,  comme 
une  pure  vente  d'un  certain  revenu  fur  les 
Biens  du  débiteur^  laquelle  devoit  être  irre- 
irocable  de  la  part,  tant  du  vendeur  ,  que 
ie  Tacheteur.  Voila  ,  dit-il  ,  l* orient  des 
émus  charger  nommément  ^  (fui  fe  trouvent 
lans  la  Coutume  d* Artois  5  cet  affignat  fpecial 
hoit  dans  les  anciennes  Coutumes  d* Artois  ^ 
i'où  il  s*efl  glijfè  dans  les  nouvelles  j  fans  qu'ion 
lit  fiât  reflexion  que  les  rentes  ne  font  plus  ir- 
'achetables  de  leur  nature  y  comme  elles  étoient 
Uns  le  quinzième  fiecle ,  CT'  auparavant.  Les 
Ik>utùmes  d'Artois  confîderant  comme  meu- 
>l€8  y  les  rentes  rachetables  realifées  ou  non;  ^ 
k  comme  immeubles ,  les  rentes  non  rache-  9 
râbles  hypothéquées ,  il  s'enfuit  que  les  adî- 
;(nats  fpeciaux  des  rentes  conftituées  à  prix 
{"argent  ne  peuvent  point  être  reputez  char- 
ges foncières,  &  qu'elles  n'emportent  plus 
'aliénation  des  «fonds,  fur  Jelquels  elles  font 
iCgnées  y  cXl  pourquoi  il  n'eft  pas  aufour- 
i'hui  neceiïaire  d'y  obferver  l'une  des  trois 
'oyes.  A  plus  forte  raifon ,  dans  les  conf- 
itii^ons  de  reAtes  fous  l'obU^ixx\Qvi^t&\'3^^ 

Il  \  ^ 
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àe  tout  bieni ,  (e  oonllJiiiant  n'a-t-il  pat  b«- 
tain  da  coarenreinent  de  Ion  héritier,  d'u- 
ne nccetCié  jurée ,  ou  du  remploi  du  prix, 
t[ui  foni  àcs  lôrmaliicz  feulement  rcquifes 
pourvEndre,  donnei-,  ou  autrement  aliéner 
lèï  propres  5:  héritages. 

L»  Déclaration  du  Roy  du  mors  d'Avril 
169;.  Véioit  entieremeri  conformée  à  l'in- 
terpretaiion  de  l'arride  dont  il  s'agît  ,  en 
foumettani  Ici  heriiiers  patrimoniaux  ,  aux 
dettes  caniraâées  foui  l'obli^iion  genenlc 
de  tous  biciu  ,  Il  elle  ne  cantenoit  «m  n- 
ftrvt  de  ctlles  qui  einptrUniimwuiniitreaih- 
KatÏBK.  Cette  Déclaration  n'a  pas  encor* 
^té  rsgillr^eau  Parlement,  à  caufedcl'op- 
pofirion  <iui  j  a  iti  fortnée. 

M.  Maillart  dcnnonire  lesînconveniensquc 
produiioit  une  telle  reftriftion,  &  les  dïffi- 
(ultez  qu'il  y  aurait  à  déterminer  precif^ 
ment  ks  obligations  qui  emportent  unee* 
tiere  aliénation.      1!  cite  un  Arrêt  rendu  en 

»]a  Seconde  des  Enquêtes  le  i.  Aouft  170J. 
au  rapport  de  M. le  Fouîn,  confirmatif d'u- 
ne Sentence  rendue  au  Confeil  d'Artois  , 
lequel  en  attendant  ladecilion  de  l'inftaiice 
générale  ,  n'a  pas  lailTé  de  déclarer  fujette 
aux  dettes,  l'héritière  patrimoniale dei feul» 
propres  d'Artois. 

Rempiot  des  pRoriEs  en  Artois. 
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ft  d*Artoîs  »  avok  une  adion  de  mr.» 
oor  Tes  propres  aliénez  par  fon  mary  » 
l  le.  remploi  n'^avoit  pas  été  ftipnlé  par 
ontraâ  de  Mariage. 
katevr  tient  que  le  remjrfoi  dàît  iwt 
ta  Artois ,  à  l*cgard  de  la  femme  9c 
trj,  de  la  même  manière  qu^il  a  été 
Dit  par  la  Coutume  de  Paris,  domt  1i 
Ltion  a  même  été  étendne  rar  autre» 
m/t$  où  il  étoit  intervenu  àts  Arrêt» 
oient  exclu  ie  remploL  Set  moyens 
s.  Qtte  le  défaut  de  remploi  eit  vtk 
ige  tadireâ:  entre  les  conjoints  ,  oni 
it  point  être  autorUë  contre  la  prolw- 
de  la  loi.  2,  Qne  l'on  écÂt  ûûftt 
in  niîbge  deBrance,  danttePaytd'Ar* 
pour  m  cas  qui  ne  font  point  decideab 
I  Coutumes  d*Artois.  3.  Qne  le  rem- 
lieu  aux  Pays-Bas ,  où  TArtois  refior- 
ayant  fa  reiinion  à  la  Couronne.      ^ 

Ibpresentation. 

le  Texte  de  l'Art.  93.  qui  dit  qm  Rg» 
éuiïïn  n'a  lieu  tn  matière  du  /nctêffion  , 
aillart  a  fait  encore  des  notes ,  qui  pa- 
nt  nouvelles. 

mierement ,  il  divife  la  reprefentation 
^ale,  6c  en  conventionnelle.  La  re- 
itatton  légale  eft  celle  qui  eft  introduis 

la  Loi^  ou  par  la  Coutume.  1a  t^« 
Mtion  cofifcnt/onnelU  a  \ieu  V^'c  ^^ 

U  6  iXt 
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^irpofîtion  de  l'honime  ;  elle  e(t  OTdi^aJ*r^ 
ment  nommée  Rap^l.  La  Reprefentaiion 
légale  ou  convcniionnelle  fe  ^Jt  en  lient 
direae  defcendame,  ou  eo  coUarerale.  Cel- 
le de  la  ligne  direfte  3  lieu  à  Vinfini.  la 
reprefcnration  en  ligne  coHaterale  eft  bor 
née  aux  enfans  de»  frei-es  &  fœurs  qui  pîr 
la  difpoliiion  du  Droit  Civil  reprelenteni 
leui's  pères  &  meies  en  venant  à  la  fucnf- 
iïon  de  leur  oncle  ou  unte  avec  les  frct« 
ou  fœurs  du  défunt.  La  reprefentaiion 
iînie  eft  directe  ,  8c  celle  qui  n*appe!Ie  <]u( 
les  neveux  &  nièces  en  collatérale',  à  ' 
fuccefllon  du  decedé ,  a  été  nommée  Rit 
fimatien  àam  Ui  trrmti  de  Dreir  ;  au  I 
que  la  rEptefcniation  infinie  en  coilaterslt 
ou  au  delà  du  troilîénne  de^ré  en  DtM 
Civil  établie  di£fei.*emment  par  quelquH 
Coutumes ,  ou  par  la  difpofition  de  l'hom- 
me,  eft  appellée  RrprtfenMnm  hors  /<j.  W 
rue)  lie  Droit.  Sur  ces  principes,  l'Auteurilfr 
cide  ,  que  krfifue  U  rtptiftntation  ligelt  m 
tontumhnnetU ,  efi  dans  les  Itrtnts  dt  Dribt 
U  Reprcfmtent  ifi  héritier.  . 
,  Quand  la  Teprefentation  eft  hors  des  t» 
mes  de  Droit,  il  dillingue  entre  la  lcgal( 
&  la  convemionnelle.  Il  pofe  pour  lov» 
mes ,  igîut  U  légaU  faiftt  dt  plein  lirait ,  O*  ' 
Us  mêmes  prérogative:  que  tille  ijai  eft  d»nt  lit 
ttrmts  àe  Dràit.  gur  la  cmveniionrulie  ift  jSk 
jette  À  U  demande  en  délivrance ,  cr  les  fnàti 
a'y/tmt  dès  qui  du  jour  it  La  dtmxnde. 


Enfutte  M.  Maillart  examme  Torâme  5c 
le  progrès  de  la  reprefencation.   Il  fait  voir 
qu'ayant  été  introduite  en  dîreAe  &  en  col- 
latérale par  la  Novelle  1 1  g.  de  Juftinien  , 
le  i6  Juillet  544.  ce  Droit  n'étoit  point  fui- 
vi  en  France.     Il  n'y  eut  que  dans  les  Ro- 
yaumes d'Auftrafîe  &  de  Boumogne ,  où  la 
reprefentatjon  infinie  en  direâe  fût  admife 
par  une  afi^mblée  des  Etats  ,   tenue  à  An- 
dernak,  le  premier  Mars  595.  dont  Childe- 
bert  II..  &0][  d'Auftrafie  &  de  Bourgogne , 
fit  une  ordoiinance  qui  eft  rapportée  dans 
les  Capitulaires  ;   mais  cette  Ordonnance  « 
non  plus  que  la  reprefentation  légale  en  di- 
reâe ou  collatérale  ,  n'étoit  point  reçue  dans 
le  Royaume  de  Paris ,  dont  Clotaire  II.  ctoit 
Roy^  auffi-bien  que  celui  de  Soiâbns  dont 
TArtois  Êiifoit  partie.   De-là  vient  que  nous 
trouvons  dans  les  Formules  de  Marculfe  , 
compilées  vers  Tan  65a  difFerens  ades  de 
nppel  des' defcendans,  hits  par  des  afcen- 
dans.     Le  partage  que  Charlemagne  fit  à 
Thionville  en  Tan  S06.  entre  Tes  enfans  , 
porte  que  l'un  de  Tes  trois  enfans  venant  à 
décéder,  les  deux  autres  lui  fuccederoient , 
ëc  ne  confentiroient  à  ce  que  l'enfant  du 
decedé  fuccedât  à  fon  père  ,   que   dans  le 
ca«  où  cet  en^nt  auroit  été  élu  par  le  peu- 
ple ,  pour  fucceder  à  fon  père.     Pafquier  , 
un  de  nos  meilleurs  Antiquaires  ,    attefle 
fiBULvers  le  milieu  du  quatorzième  fiecle  « 
u  n'y  ^yoii^  p^  encore  de  te^ tt{tti\mc>tv  ^^^^ 

li  7  ^- 
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^(eâe ,  en  France ,  &  dans  les  p 
au-de  là  de  rEfcaut.     Notre  Auti 


non  ,  dans  les  autrei  Coaiuoies- 
prouve  la  verîic  de  ceire  niaxtnm 
Coutumes  d'Artois,  par  deux  exa) 
lebres.  Le  premier  ;  en  la  perfo 
cher  IV".  petii-fils  de  Gaucher  lit 
tillon..  Se  d'Elilabet  CoinieQè  de  { 
qui  ne  fucceda  pas  en  iï)i.  à  fi 
paternelle  dans  le  Comte  de  faint 
repiefeotation  de  Guy  de  Chaflîllc 
re  qui  ctoii  raÎDc  ,  mort  au  ma' 
IZ26.  mais  ceice  Seigneurie  fut 
Hugues  de  ChailiUon  ,  fécond  fil 
bet  de  faint  PûI.  Le  fécond  «rt 
de  Roberr  lU.  d'Artois  ,  qui  fiit  i 
la  fucceUion  de  Robert  II,  fou  « 
cédé  le  II.  Juillec  130a.  par  Ut 
tante.  * 

Quelques-uns  eftiment,  avec  dn 
que  les  Coutumes  qui  ont  exclu  1s4 
lation  en  ligne  direfte  .ont  eu  pd 
un  plus  grand  refpeâ  des  en^ns.' 
Te  pas  marier  lans  le  confentement 
parens .  St.  ne  leur  pas  donner  dea 
maigri  eui. 

Les  autres  ont  cru  que  cesCoutui 
fondées  fur  lareglcgeneralc  de  not 

Il  obfervc  à  la  lettre  g   m 
r  eft  de  l'ooiiùoti  Ae  eu  dtnàM 


Francoi; 
qu'elles 
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^  Il  traite  fur  la  fin  de  cet  article  plusieurs 
e  ffueftîons  concernant  le  rappel ,  foît  par  rap- 
.  port  aux  termes  dans  lefcjuels  il  eft  con^u; 
■  foît  par  rapport  aux  perfonnes  qui  rap- 
a  pellem  ,  ou  à  celles  qui  font  rappelles  , 
5  ibit  par  rapport  aux  biens  (ûr  lefquels  le  rap- 
■i  pel  peut  être  exécuté  ^  «nfin  par  rapport  à 
]  raâe ,  &  à  l*endroit  de  l*aâe,  où  il  eft  in- 
féré. 

M.  Maillart  établît  entre  autres  chofes  que 
le  rappel  ,  dans  les  termes  de  Droit ,  fait 
par  contrat  de  mariage  ,  eft  une  Teritable 
mftitutîon  contraé^uelTe  d*herrtier  ,  qui  eft 
transmfdîble  aux  enfàns ,  ôc  dont  Tcffet  né 
-  peut  être  révoqué.  Il  n'emporte  toutefois 
qu'une  obligation  de  conferver  le  titre  uni- 
vcrfel  d'héritier  ,  ftns  en  pouvoir  plus  dif- 
foCcr  au  profit  d'un  autre  ,  6c  n'empêche 
pas  de  fàn-e  des  legs  particuliers.  Il  efHme 
qu'il  éft  indiffèrent ,  pour  l'effet  de  cette  inf- 
tîtution  &  de  la  reprefèntation  ,  que  la  clau- 
fè  du  rappel  fe  trouve  écrite  dans  la  confti- 
tution  de  dot ,  ou  immédiatement  après,  ou 
qu'elle  en  fort  entièrement  feparée  &  mîfe 
è  la  fin  du  contrat.  Son  fentiment  a  depuis 
été  confirmé  par  un  Arreft  rendu  en  la  Se- 
conde des  Enquêtes  le  5.  Mai  1704.  qui  a 
Jugé  en  infirmant  les  Sentences  rendues  à 
Pas,  à  S.  ?ol,  à  la  Gouvernance  d'Arras  , 
êc  au  Confeil  Provincial  d'Artois,  que  l'he* 
ritier  des  feuls  propres  d'Artois  étoit  obligé 
d'exécuter  la  reprefèmatioa  accot^^  ^^^ck 


enfens  du  mariage  du  fils  du  Kappellar 
quoique  le   rappel  fût   inféré  hors  la  claufc 
de  la  donaiion  faite  à  ce  mcmc  R\i. 

VOrigint  de  h  Tns  ]ilufirt  Maifon  àt  Itr- 
raine  ;  avec  un  nbre$i  de  l'HiJieiri  dt  fii 
Prinitt.  A  Toul  (he/  Alexis  Laurent  Im- 
primeur du  Roy.  El  fe  trouve  à  Paris 
chez  Dezallier  ,  rue  faint  facques.  i-jm- 
in  t.  pagg.  J44. 

T  'Origine  des  grandes  Maifons  efl  ordî- 
^naireme»!  aflez  obfcure.  Notre  Auteur 
remarque  que  celle  de  la  Maifon  de  Lorrai- 
ne a  paru  jufqu "aujourd'hui  comme  un  pto- 
blfmc ,  &  que  les  Hiftoriens  Modernes  ont 
iié  partagez  loriqn'ils  en  ont  écrit.  Les  un) 
'  la  cirent  de  la  Maifon  de  Bologne  ,  &  lu 
autres  de  celle  d'Allace,  Les  Premiers  fe 
fondent  fur  les  preuves  que  VasUourg  a  in. 
ferées  dans  fes  Anriquirez  Belgiques;  6c  let 
derniers  appuyent  leur  feniimenc  fur  les  ti- 
tres lirez  des  Archives  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine. Notre  Auteur  fe  ioint  à  ce  dernier 
parti,  &  il  prétend  que  les  preuves  de  fou 
opinion  font  H  cbires  SlR  évidentes,  qu'on 
ne  peut  dcfavouer  qu'elle  n'ait  toute  lacer- 
titude  que  demande  THiftoire.  Il  rapporte 
d'abord  tous  les  titres  qui  ont  été  citez 
par  Vasbourg;  8c  après  les  a 
-il  lâche  de  montrer  que  les  indufUons 
cet  Auteur  en  a  tirées  font  faulTes. 


M 
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yorte  cnfbitc  les  titres  qui  fenrent  de  preu- 
TCt  à  IVipimon  qu'il  a  fuivie^  0e  il  fiut  de(^ 
fiiA  des  réflexions  par  Jelquellës  il  la  confir- 
me. Il  donno  une  Notice  du  pais  de  Chau- 
moAtOi»,  €|w  fiût  partie  dtf  Duché  de  Lor* 
ninê.9  mm  il  i?pue  que  cette  Notice  n'a 
pai  tout  te  qtt*on  pourrott  (bnhaiter  pour  fa 
perMKoii.  On  n*y  trouve  point  les  anti< 
qaiteB  les  plus  reculées,  nt^eque  cette  Pro- 
met ayoit  de  confidcrable,  lorfqu'elleétott 
encore- unie  à  l*£mpire  Romain.  Il  pafTe 
ibof  i^leacefts  anciens  monumens,  le  coni- 
mencemént  8c  le  progrès  de  la  Religion 
Cfcretteniie»  llûftoire  des  fondations  des 
Abbajes,  des  Chapitres  >  0c  des  Monafte- 
fcs|  le  Cataldtoie  dès  Comtes  de  filamont^ 
de  Salmes  5  &  un  grand  nombre  d'autres 
coriofiteai  qui  naturellement  dévoient  être 
détaillées  dans  cette  Notice.  Il  referve  tout 
cela  pour  un  autre  Ouvrage. 

On  trouve  ici  un  abrégé  niftorique  &  chro* 
nologîque  des  Ducs  de  Lorraine  ;  le  com- 
mencement ôc  la  fin  de  leur  Règne  5  ce 
cu*ils  ont  fait  de  plus  confiderable5  les  noms 
oe  leurs  fenunes  &  de  leurs  en^ns  j  les  ap- 
ponages  de  ces  derniers  »  &  les  titres  qu'ils 
ont  portez.  L'Auteur  avoue  qu'il  n'a  pas 
donné  à  l^hiftoire  qu'il  a  faite  de  chaque 
Prince ,  afièz  d'cten'due  ,  êc  quMl  a  omis 
plufieurs  faits  qui  poutroient  être  d'une 
grande  utilité  au  Public  :  msûs  comrcv^  Vc^ti 
artUtiétok  de  n'en  donner  au^ua  ^t«%^  > 


qui  regai-de  leur  Duch<f,  Toit 
sine,  Toit  dans  fon  agrandï^èi 
cbé',  dir-il  ,  les  dcfauts  des  ui 
trigues  ffcretes  det  autres  ,  pi 
à  ce  qui  l«ur  eft  de  plus  avant: 
çuaat  néanmoins  avec  toute  L 
fible  ,  ce  qu'ils  ont  fait  paur  : 
CDolecvatian  de  leurs  Etais;  l 
féale  de  la  France  &  de  l'Em 
mot  pour  fecourir  leurs  Aliiea 
fins.  Cet  Abrège  commence  à 
face,  premier  Duc  de  Lorrain 
rut  vers  l'an  1070.  &  finit  au 
laine  qui  règne  aujourd'hui 

LesMetnoiret,  Se  les  autres  n 
ce  volume  eftyompoft,  auroie 
dans  un  ordre  plus  inctliodlqu 
l'Ouvrée  eft  alTez  négligé. 


us 

XXVII. 

j  O  U  R  N  A  L 

DES 

C  A  V  A  N  S, 

6 

Va  Lundi  29.  Jnîti  M.DCCV. 

i  ■ M 

I 

îcirê  eu  Diôcefe  Âe  Baymx.  Première  fétrm 
mtmnuft  VHifioire  des  Evéques,  avêc  celk 
les  Saims ,  des  Doyens  ^  tr.  des  hamsms  A» 
wfires  de  VF.gUfe  Cathédrale  eu  dm  Disceft. 
Hr  M.  HERMANT.  A  Cacn  chei  Picr- 
t  Doublet  ,  &  fe  trouve  à  Paris  ches 
kntoine  Dezallier^  rue  fiînt  Jaques.  1705. 

»  4-  pagg.  564* 

E  Ledeur  voit  aifôment  par  le  tître  (|ui 
'  eft  à  la  tête  de  ce  Livre ,  ce  que  con- 
it  cette  première  partie»  L* Auteur  auroit 
haîtté  qu*un  feul  volume  eut  renfermé 
c  l*Ouvrage  :  mais  la  chofe  n*ayant  pu 
ncuter  ,  il  a  fallu  le  divifer.  Dans  la 
Mide  partie  on  donnera  l^hiftotre  des  Ab« 

tsfcJtw.Prkum»  ^ ul^t ^^ràt;.^  ^^^^ 


lera 

Dans   I 

troifiéme  l'Au 

l'hifl 

oire  des  ^ 

illc!  &  "des  Bou 

r»bl 

s  du  mcff 

e  Diocere  ,   ave 

des  Ordf 

s  &    des  Maifo 

L" 

Ces  deux 

dernière»  par  tics 

nifes  au  jour. 
Dan.5  U  Préface  de  c«ire  pre 
l'Auteur  fait  quelques  remacqui 
fui'  le  Diocefe  de  Bayeiix.  Pou 
garde  la  (ituaiion  ,  il  fA  hoini 
trion  par  la  Mer  Bciiannique. 
c9y  les  Evcchez  d'Avranchei ,  d 
Je  Séesj  à  l-Orieni  l"Ev*chê  Je 
à  l'Occident  celui  de  Comanee* 
les  t9.&  3o.  degrez  de  longhu 
le  49,  de  latiiuHe,  Ce  Dbcefe  4 
côié  de  l'Occident  par  ta  rivîen 
&  par  les  Vces  de  faînt  Clemei 
du  Levant  ,  il  a  la  petite  tivîei 
qui  pafli:  par  Creflàtiville  ,  5c  Ii 
Dive  :  vers  le  Midi  .  il  eft  bo 
fourires  qui  fonent  des  petites 
Brimbale.  Sa  figure  eft  prefqU' 
re.  Son  étendue  eft  de  uuïnze  lï 
teniriati  au  Midi  i  Bi  de  l'Orie 
dâit  .  eeft. à-dire  ,  depuis  la 
Maneibe  ,  jurqu'à  celle  de  S. 
dans  le  Diocefe  de  Coutances, 
ne  2},  lieues.  Ce  ÏÀQtxùitàil 
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Uois  Villes  c  Tçavoir  Bayeux  qui  eft  la  plus 
^'dncienne^  Caen  qui  efl  la  plus  grande écla 
^plus  belle  des  trois  ,  &  Vire.  Il  contient 
"^pluGeurs  Bourgs  fort  peuplez  ,  dont  celui 
Fde  Torigny  eft  le  principal  :  il  eft  divifc  en 
?deux  oSicialitez  qui  font  celle  de  Bayeux 
^;ôc  celle  de  Caen. 

^      Il  n'eft  pas  aifc  de  fixer  l*£poque  de  To- 
^  Tîgine  du  DLocefe  de  Bayeux  >   les  anciens 
monumens  qui  euilènt  pu  donner  àts  con- 
noi fiances  certaines  de  ce  qui  s'eft  paflc  dans 
cette  .contrée  touchant  rétabliflèment  de  la 
K^elig/on  Chreuenne^  fe  font  perdus.  Il  ne 
reâe  même  aucune  certitude  du  temps  prc* 
cîs  dans  lequel  la  foi  y  a  été  prcchée  «   ôc 
on  a  bien  peu  xie  lumière  touchant  les  ac- 
tions des  premiers  Evêques.     Il  eft  nean* 
jxioinsronnant ,  ditVÂuttur^  quelafemen- 
ce  de  r£vangile  y  a  été  répandue  plutôt  que 
dans.les  autres  Diocefes  de  la  Province  ^ 
c*eft  ce  qu*il  prouve  par  la  prérogative  dont 
TEglife  de  Bayeux  jouit.    Son  Evcque  eft 
condderé  par  (es  confrères  comme  le  Doyen 
&  le  premier  après  le  Métropolitain.  Qiiel- 
ques-uns  font  remonter   Torigine  du  Chrif- 
danifme,  &  l'arrivée  de  faint  Exupere  dans 
le  Dfocefe  de  Bayeux ,  jufques  au  temps  dts 
Apôtres  :  mais  l'Auteur  n*eft  pas  de  ce  fen- 
tîment  ,   &  il  croit  qu'il  faut  la  fixer  vers 
Tan  1 80.  de  Jefus-Chrift  ,  fous  le  pontifi- 
cat de  (aint  Eleuthere.  Ce  fut  dans  ce  temps- 
là»  Celon  lui ,  que  Lucius  Roy  <lc  l^  ^^xw> 


les  luieis  (tes  veniez  oe  la  R.e 
tienne,  S.  Eleutberc  lui  envoy 
Damien  qui  lui  donnèrent  le  ] 
c^ui  converiireni:  ua  grand  aott 
fiiiets.  C'eft  ce  qui  fiiit  dite  à  1' 
la  Neuftfie  que  faint  E.tupete  é 
niieresdela  ici,  lenoit  de  trop 
aleierre  ,  pour  ne  pas  profiiei 
biens  dont  Ces  voifïns  avoient 
par  l'arrivée  de  ces  SS.  Miflîonr 
mf  inc  ,  dic-il ,  alTez  probable 
cefliurs  immédiats  du  Pape  EIci 
appris  le  grand  probes  que  IT 
joil  dans  la  grande  Bretaene  , 
auli;  des  Prédicateurs  dans  U  K 
travailler  à  la  converlion  des 
telle  contrée ,  qui  ctoîert  à  p>e 
même  Religion  que  les  Bretoni 
raifons,  ou  plutôt  ces  conjeftur 
minent  à  fixer  l'Epoque  du  Chr 
l'origine  de  l'Eglife  de  BayeUJt, 
du  lecond  lîecle  ou  au  comme 
troisième. 

C'efl  là  fclon  notre  Auteur  , 
que  l'Eglire  de  Bayeux  porte  le 
^t;  Se  fi  celle  de  Rouen  l'em; 
pour  les  honneurs  ,  la  jurifdi' 
qualiic  de  Métropolitaine  qu'e 
"Oirïcrnement  Civil,  elledoitlt 
Psndçnneté  ,  pmlqtic  Va  fgv  R'i 


DBt     SfAVAMf.  747 

ti&ii  tiouen*,  de  Taveti  même  de  Tes  UiC' 
Mriens,  qve  yen  Tan  260.  Dans  Tandenne 
Nonce  des  Provinces  0c  des  Vtlles  des  Gau- 
les ,  -qui  fiit  («te  fous  r£aipereurHonoriu5« 
b  Villedr  Bayetuc  eft  tonioiirs  Rommée  après 
eeHe  die  Kémen,  c^eft  ce  quV>Q  voit  encore 
d^M  les  ittanuTcrits  de  la  Bibliottieque  de  Mrs. 
de  Tboa  M  rsporc  de  Docbêne,  dans  ceux 
de  PhAben  du  Saut  &  d'Alexandre  Petau , 
dans  kl  Chronique  de  Robert  d*Auxerre«  de 
dans  pMeurs  autres  monnmens.  Oderic 
VitaKs  mettant  par  ordre  les  Evêchez  de  la 
ProTJfice  de  Rouen  «  compteceluî  de  Baveux 
le  pranier.  L'an  1063.  Robert  Archevêque 
de  Rouen  fiûftnt  la  cérémonie  de  la  Dedî* 
cace  de  Ton  'EgMfe  ,  où  le  trouvèrent  tous 
}h  Evêques  de  la  Province  j  Odon  premier 
da  nom ,  Evêque  de  Bayeux ,  y  eut  la  pre- 
adere  place  après  le  Duc  Guillaume  Ton  frè- 
re qui  fe  trouva  à  cette  Fête.  Prétextât  Âr- 
^hev^^e  de  Rouen  ayant  été  po^ardé  le 
yoor  de  Pâques  par  l*ordre  de  Frec&gonde  , 
Ltadoval  Evêque  de  Bayeux  écrivit  une  let- 
tre circulaire  aux  Evcques  de  France,  pour 
kar  donner  avis  de  ce  meurtre  ,  de  mit  la 
YSie  de  Rouen  en  interdit ,  iufqn'à  ce  que 
fAuceur  de  ce  crime  fut  découvert. 

Raoïd  ou  Rollo  I.  Duc  de  Normandie  , 
fjïïat  re^û  le  baptême  à  Rouen,  Tan  912. 
m  des  prefens  à  toutes  les  EgHfès  Cathédra- 
les du  Duché.  Il  commença  par  Rouen  , 
dL  «aoBima  ft  route  par  JBajeux*    \\  ^\\^ 
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enfuiie  à  toutes  Us  autres  Eglif 
Guillaume  ,  furnomind  longui 
l'ablênce  de  TArdievÉque  de  B 
tifer  Ton  fils  |>ar  l'Evoque  de  B 
me  Doyen  des  Evêques  de  la  I 
chard  premier  Evéque  de  Baye 
pagne  de  plufieurs  autres  Evi 
Hugues  Abbé  de  Radinges,  A 
Rouen,  Tin  1130.  ÛtRodolpl 
audî  facré  Arclicvcque  de  Roue 
de  Chaliillon  Evêque  deBayeu 
gné  des  Evcques  d'Avranches  i 
il  lui  donna  même  !e  PaUium 
près  du  Pape  ;  ce  fûi  en  1441 
létires  qui  turent  écrites  au  T 
m  datées  du  2.  Décembre  1 
délivrance  de  Richard  1 1  I.  H 
[erre  ,  Henry  1 1.  EvÉque  d. 
gna  le  premier  après  l'ArcI 
Houen. 


&  ou  Te  trouvèrent  tous  les  E\ 
bcz  de  la  Province,  en  prefeoc 
me  II.  du  nom  Duc  deNorma 
Seigneurs  de  fa  Cour,  il  fût  ori 
don  Erêque  de  Bayeux  juuïroii 
Doyen  ,  &  qu'en  celte  qnalitc 
pas  devant  tous  les  autres  Evi 
dont  il  iouïi  non  pas  parce  qu' 
den  Evcque  ,  mais  parci 
a  voit  Clé  fgndée  Upceaûej: 


parce  au 

TÉ 
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cei  Odonécoît  le  plus  jeune  des  Prélats  qui 
compofbient  cette  a/Ièmbléei  II  (îgna  au 
Càncik  tenu  à  Roiten  en  1054.  avant  tous 
lesEvêques,  quoiqu'il  ne  fut  pas  encore  fa- 
CK  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  Tâge  que  de- 
mandent les  Canons.  On  le  voit  (igné  dans . 
pliifienrs  autres  aâes  à  la  tête  de  tour  les 
S^ffiragans  de  la  Province  ,  6c  entr'autres 
daas  l'aflèmblée  des  Etats  tenus  àl'Illebon- 
ne  en  1063.  pour  la  Conaucte  de  l'Angle- 
terre. Voila  une  partie  aes  autoritez  fur 
lefijadlef  l'ancienneté  6c  la  prééminence  de 
VEgUfe  de  Bay«ux  font  fondées  «  il  y  en  a 
beaiKOup  d'autres  dont  l'Auteur  rapporte 
une  partie  ,  mais  nous  n'en  parlons  point 
id»  de  peur  de  nous  trop  étendre. 

On  fait  quelques  objeé^îons  contre  cette 
pr^minence  de  TEglife  de  Baveux  en  faveur 
des  Eglifes  d'Avranches  6c  de  Sées%  Pour 
répondre  à  ce  qui  fe  dît  en  faveur  de  la  pre- 
mière ,  notre  Auteur  fe  fert  de  Tautorite  de 
Robert  Cenalis,  qui  de  Chanoine  de  fiayeux 
qu'il  étoit  5  devint  Evêque  d'Avranches  l'an 
l5|'2«  Ce  Prélat 4  en  parlant  des  Evêchez 
de  la  Province  ,  dit  que  Rouen  eft  l'Eglife 
Uetropolitaine ,  qu'elle  a  fous  elle  fix  Vil- 
les Epifcopales  ,  fçavoir  Bayeux  qui  eft  la 
pceouere  ,  Avranches  qui  eft  la  féconde  , 
Etkux  qui  eft  la  troifîéme ,  Sées  la  quatriè- 
me ,  UÎSeux  la  dnquieme  ,  Coutances  la 
/ùdeme.  De  là  vient ,  ajoute  cet  EN^<\we  > 
que  daasles  Conciles  Provinciaux  »  VEn^c^^^ 

I/o/.  K  k  ^^ 
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àe  Bayeux  tient  rang  de  Doyen  M 
Métropolitain,  &y  prefiJe  en  fon  ab 
&  celui  d'Avranclies  elt  le  Soufdoyei 
ptefide  en  rabfence  de  l'un  &  de  l'an 
On  oppofe  encore  contre  la  priéi 
ce  de  l'Eglife  de  Bayeux  un  jugemec 
du  par  IcPape  Grégoire  XIII,  en  &i 
I'Evêi]ue  de  Sces  ,  par  lequel  le  P» 
donne  que  dans  la  féance  des  Condli 
vinciaiix ,  on  doit  avoir  égard  au  tei 
l'ordinaiinn  des  Evéques,  &  noa  pas 
cicnncté  du  Siège ,  ou  à  ia  dignité  d< 
fes  )  le  Concile  de  Trente  en  a  faîi  t 
glc.  A  cette  objeûion  ,  notre  AïK 
pond  ,  que  le  nouveau  droit  établi 
Concile  n'eft  point  contraire  aux  pre 
vcB  du  Siège  de  Bayeux  ,  ôc  que  ce 
ment  ne  doit  avoir  lieu  que  quand  1' 
neté  des  Sièges  eft  incertaine  ,  &  le  d 
Eglifes  douteux.  Il  rapporte  des  | 
pour  montrer  que  l'EgUle  de  Bayeux 
plus  ancienne  de  la  Province  ,  &  q 
Evêquea  toujoiirscié  reconnu  pour  le 
avant  le  bref  de  Grégoire  XIH.  do 
ij8i,  ce  qui  fait  que  les  Evéquesde 
ont  lou'iours  depuis  proicDé  contre 
au  Pape ,  comme  étant  contraire  au) 
de  la  Province,  &  qu'ils  profeftero; 
toutes  les  occalïons,  jufqnes  a  ce  qi 
l'établi  l'ancien  ordre,  &qu'on  leur 
du  la  jullice  qui  leur  eft  deue. 
^  Ce  font  là  les  vtiticip\«  cQïiCi* 
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générales  que  1* Auteur  fait  fur  l'ancien n et c 
6c  fur  la  dignité  de  l'Eglife  de  Bay eux.  Dans 
le  corps  de  TOuvrage  on  trouve  les  vies  de 
Lxxiii.  Evêques  qui  ont  fucceflîvement  gou- 
verne ce  Diocefe.  Le  prenuer  eft  faint  £xu- 
perc  ,  il  vivoit ,  félon  notre  Auteur  ,  vers 
la  fin  du  fécond  flecle  ,  de  au  commence- 
ment du  troifîcme.  Le  dernier  efl  Meflire 
François  de  Nefmond ,  qui  fut  nomme  £vc- 
que  de  Bayeux  en  1659.  &  qui  depuis  ce 
temps-là  a  gouverné  cette  Eglife  &  la  gou- 
verne encore  aujourd'hui  ,  avec  autant  de 
vigilance  que  de  desintereflèment. 

L'Auteur ,  dans  le  détail  des  vies  de  ces 
Evêques  ,  s'attache  principalement  à  mar- 
quer ce  qu'ils  ont  fait  pour  l'Eglife.     Il  ne 
ticgUgc  pourtant  pas  d'entrer  dans  les  afFaî- 
'es  temporelles,  quand  ils  y  ont  eu  quel- 
ne  part.    Il  donne  à  la  fin  de.  chaque  fie- 
'e  les  vies  des  Saints,  des  Doyens,  Ôc  des 
vtres  hommes  illuûres  de  l'Eglife  Cathe* 
aie  3  &  du  Diocefe. 

wviâ$fx  Panégyriques  des  Saints,  Vetun,  & 

Prafiffion  ReUgieufè  ;  prêchez  par  U  R.  P. 

ZLAUDE  LION ,  Présre  de  POratoire  de 

^fiés.     A  D'on   chez  Hilaire  Baritel  , 

le  Mercière ,  à  la  Confiance.  1 704.  pagg. 

y  a  au  commencement  de  ce  Livre  une 
ettce  du  F.  xle  Sainte  M.atvVvt  ^vi^w.«>ax. 


?!■  Joui 

General  de  l'Oratoire ,  par  laqiiell 
que  le  P.  Lion  eft  un  Prédicateur 
êc  qu'il  a  compofc  une  partie  de 
dans  fa  vicilleflê.  Celles  qu'on  vc 
Tolume,  ne  font  qu'environ  la  fi* 
lie  des  Panégyriques  dont  il  eft 
puifqu'il  en  a  donné  cinq  amresTi 
Public.  Le  P.  de  Sainte  Manhc, 
niercîant  de  fon  cinquième  vo!um 
avoJt  envoyé,  s'exprime  en  des  i 
nous  font  connoîire  le  mente  du 
8c  le  prix  de  fts  Ouvrages.  „  J 
„  admire  les  fujeis  ft  bien  pris, 
„  fi  nette  ,  Se  l'éloquence  il  con( 
„  beauté  des  dîfcours  de  notre  fei 
„  neral  Senault  ,  qu'en  vous  li; 
„  fembloit  que  c'étoit  lui-mSme  < 
„  6c  qui  prechoii.  Et  en  plulîeur 
„  i'ai  remarqué  un  eeriaiu  feu  c 
,j  les  pièces  des  Prédicateurs  de  I 
,,  qui  a  toujours  plù  dans  eux  ,  i 
„  rend  nalur;llementéloquen5& 
„  dans  leur  Morale  toute  Chretier 
„  te  Evangelique,  Il  eft  rare  qu 
ve  dans  une  même  perfonne  le 
pjrle  le  P.  de  Sainte  Marthe  ,  6c  i 
de  exactitude  dans  les  exprcdlon 
droit  pour  cela  qu'un  même  hc 
deux  carafteres  oppofez:  que  d'u 
eût  l'imagination  eXtraotJinairenu 
-&  derattlie  beaucoup  de  flegu^ 

ûoid.  ^H 
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Ces  deux  qualftez  ne  fe  rencontrent  sue* 
Tes  enfemble.     Il  ne  faut  pas  chercher  dans 
le  P.  Lion  ce  ftjle  châtié  ,   &  cette  jufteffè 
de    langage     que    Ton     remarque    dans 
fluelques    autrjcs    Panegyriftes.     La    con« 
formité  qu*il  y  a  entre  les  pièces  5c  les  Ou« 
vrages  du  P.  Senaultj.  ne  lera  peut-être  pas 
regardée  au)ourd*hui  comme  un  grand  avan- 
tage. Le  goût  a  changé,  ôcl'on  préfère  le 
naturel  où  fe  trouve  le  vrai  fublime  ,  à  tou« 
te  la  pompe  qui  faifoit  admirer  Tart  des  Ora- 
teurs de  ce  temps-là.  Les  comparaifons  fon- 
dées fur  des  faits  qu*on  tiroit  de  THiftoire 
ProBine,  étoient  alors  fort  enufàge»  à  pre- 
fent  il  n*y  a  gueres  que  les  Prédicateurs  du 
dernier  ordre  qui  s*en  fervent  ,  &  encore 
ne  8*en  fervent-ils  que  parce  que  leurs  fer- 
mons >  ou  du  moins  les  matériaux  qui  yen* 
trent  3  ont  été  recueillis  par  des  Prédicateurs 
du  temps  paflc.  Epaminondas  ce  grand  Ca- 
pitaine Thebain ,  ne  paroît  plus  aujourd'hui 
dans  les  bons  fermons  de  Morale  ,  ni  Bru- 
tus  dans  ceux  qu^on  fait  fur  la  Pafllon  de 
N.  S. 

Le  P.  Lion  introduit  dans  (on  Panégy- 
rique du  Cœur  de  Marie,  une  PrincelTe  qu'il 
nt  nomme  point ,  &  qui  lui  donne  lieu  de 
dire  de  très  belles  chofes  fur  le  fujet  qu^il 
traite.  „  Une  Princeilè  Egyptienne  vou- 
3»  lant,  dit-il,  faire  paroitre  fa  fermeté  15c 
p,  la  confiance  de  fon  amour  enNtts  vjlwCa- 
,j^  pîmae  Romain  ,  lui  en^ova  utw^  ^^n\^^ 
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Void  une  Princefle  qui  défie  le  de!  mê- 
me de  lui  ôter  (on  amour.  Ne  fémble-t-il 
Kis  qn*on  approuve  fa  paflion  ,  9c  que  le 
Prédicateur  ne  trouve  pas  mauvais  que  Cleo- 
patrearme  Marc  Antoine  >  Quel  rapport  y 
â-C-il  entre  la  fainte  Vierge  &  ces  deuxPro- 
ftnes  anaans  !  Votu  nVxanôinons  point  la 
derife ,  elle  ne  vaut  pas.  grand'  chofe  ^  & 
l*on  feroit  peut-être  bien  en  peine  fi  Ton 
étoit  obl^é  de  prouver  qiie  ce  n*eft  pas  une 
dûraere. 

Il  feroit  pourtant  bon  de  s^aflurer  du  moins 
its  ùitÈ  qu^3n  rapporte.  Le  P.  Lion  n*a 
fAÏ  crû  que  cisla  rat  fort  necê(Iàirê  ,  même 
par  rabpOR  âtix  Saints  dont  it  farfoit  Télo^ 
ge.  Il  avoue  dans  fa  Préface  »  qu*on  ait- 
foic  fodhaité  due  dans  Tes  Panégyriques  il 
eût  pa^fous  ulence  certains  faits  qui  n* étant 
fta  âffêt  aViriZ  ;  pajfent  four  apocryphes  z 
„  BÏais  i*ai ,  dit-il  ,  fait  la  ménie  réponfe 
„  que  fit  âutretbis*  fur  le  même  fujet  un  des 
^  pltt^  éloquens  hommes  de  Ton  fieclej  Que 
„  fétois  Pânegyrifte  &  non  pas  Hîftoricn  , 
„  de  qu'ainfi  je  n*étoîs  p^s  ooligé  de  difcu- 
^j  ter  les  faits  douteux  &  incertains  des 
I,  Saints  ,  ttiais  feulement  les  louer  félon 
jp  leurs  mérites^  Se  comme  rEglife  me  les 
9,  propofe  dans  leur  légende.  Il  eft  bien 
vrai  qu*un  Pânegyrifte  ne  doit  pas  difcutci: 
èa  chaire  les  faits  douteux ,  cela  ennuYeroic 
le»  auditeurs  ,  &  les  feroit  çeut-txxe  ^^^e^^- 
tCTj  mais  il  doit ,  ce  fcmble ,  avovc  ^\^<i^^>^^ 

Kk  4.  ^^^ 
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ces  fâiis  auparavani.     Car  comment  louei 

les  Saints  ftlon  liHrs  merilei  ,    fi  ces  meriltl 

font  fondez  fui-  des  faîis  faux  ou  încenaini. 

A  l'cgard  des  Icgendes  ,    \'EgUfe  ne  les  rt- 

^it  cu'aiiiant  qu'elles  font  conformes  à  11 

vérité. 

Outre  les  Panégyriques  d«  plu  (leurs  Saîo» 
reconnus  pour  lefs  ,  on  voit  ici  les  clogci 
de  quelques  Ames  cmlncntes  tn  fainleli ,  «t 
rt'om  pat  encore  rang  ai/ec  ceux  quitE^life  h- 
mrt  d^un  cuire  puriiciilier.  La  Sœur  Margue- 
rite du  faim  Sacrement,  Keli«jeufe  dtiw 
lite  de  Beaune  ,  a  été  favori(cc  de  tant  de 
grâces  extraordinaires,  que  félon  noite&ll* 
teur,  toute  fa  vie  n'a  été  qu'un  miracle  tn- 
iinuil  tS!"  furpmant.  Le  Vénérable  PercAii- 
toîne  Religieux  de  faint  Dominique  ,  a  re- 
nouvelle en  nos  (Ours  dans  fa  CangregartoQ 
lepremier  efpric  defonOrdre,  &  à  l'exem* 
|)le  de  fon  S,  Tondateur  il  a  éié  un  homm 
tout  defiu  (S"  'le  z.ele  pour  le  falut  desamef, 
&  pour  la  convcrfion  des  pécheurs  &  des 
hérétiques.  M.  Vincent  de  Paul ,  fondateur 
des  Miflîonnaires  ,  a  i(é  donné  de  Dieu  à 
l'Eglife,  pour  fufciier  desMiniftres  qui  rem- 
plis de  fon  efprit,  ne  travaillent  qu"à  Taug- 
mentaiion  de  fa  gloire  &  de  fon  empire.  Le 
F.  Yvan  a  fçu  unir  en  d  peifonne  une  lâin- 
teié  éminenie  avec  une  pénitence  des  plus 
rigoureufes;  Ce  t'EtablilTement  desReligîeu- 
L^  de  Motre-Dame  de  Mifericordceft  le 
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km  a  ét^  un  exemple  dé  Tenu,  &  étant  fil- 
le de*  fàint  Bernard ,  elle  en  a  eu  refprfr, 
&  a  travaillé  par  fà  Reforme,  à  le  répan- 
dre .  fur  toutes  celles  qui  font  gloire  de  re- 
connoitre  ce  Saint  pour  leur  Père. 

L'Auteur  fe  plaint  que  Ton  mannfcrit  a 
demeuré  trop  long-temps  entre  les  mains 
de  TExaminateur.  Cet  Examinateur  eft  M. 
l'Abbé  Courder  Théologal  dé^  Paris,  dont 
il  y  a  à  la  tête  de  ce  Uvre  une  Lettre 
qui  coQunence  par  ces  paroles  :  Nous  ne 
méurdfom,  mon  Rn/erend  Pere^  en  ce  pays-ci 
qu*éuttmet  qu*mmn$  prejfe ,  of  ^*enno§êsfaU 
âVMMcer  I  votre  fixiéme  partie  a  été  comme 
abandonnée  p  foi  enpeme  à  la  retrouver. 

Retraite  de  dix  iours  fur  les  principales  obliga» 
tiens  du  ReUgîeufes  $  avant  laefuelle  on  a 
tni*  ttn  difcours  fur  la  vanité  du  monde  c?* 
fitr  les  avantages  CT*  les  devoirs  de  la  vie 
Rdigfeufe,  Des  in/lruâiions  fur  la  manière 
de  conduire  les  Novices.  Des  avis  propres  à 
rétablir  ^  à  conferver  dans  une  Religieufi 
ttne  pieté  fincere  ^  fervente.  Des  Réflexions 
fitr  t Evangile  des  dix  Vierges.  Une  Retrai' 
te  fur  V  Anniverfaire  de  la  Profeffiàn  Reli' 
meufi,  .Et  des  confiderations  pour  occuper 
les  Religieufes,  v  même  tous  les  Chrétiens, 
depuis  rAfcenfion  jufqu'*à  la  Pentecôte ,  afin 
quHls  fe  difpofent  à  recevoir  le  faint  Efprît^ 
A  Paris  chez  Jean-BaptifteDe\eOpvti^>  xw^ 
îùxktjùcqucs,  â  J'Image  de  famt^»A.\7  o  s^ 
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T  A  lefture  de  ce  Livre  ne  fçauroît  iai 
■*^  que  trcs  utils  aux  Religieufe!:  ;  ellei  y 
verront  non  (eulement  quelle  eft  la  faimw 
de  l'état  qu'elles  ont  embraie,  mais  enco- 
re combien  pour  l'ordinaire  elles  fonl  cloi- 
gnées  de  l'efptit  de  cet  étaL  Toutes  !« 
Communautez  Rcligieufes  ont  trois  vcei«  : 
Pauvreté  ,  Chafteie ,  Obeïflànce.  Le  frt- 
inier  n'eft  gueres  obfcrvé,  à  ce  que  remit- 
que  notre  Aaieur:  autrefois,  dii-il ,  lesSo- 
litaires  d'Orient  &  d'Egypte,  non  feulemeni 
vivoient  du  travail  de  leurs  mains,  maMÛi- 
foient  encore  des  aumônes  immeafèi.  On 
voyoît  fur  la  Mer  des  Vaifleaux  chargez  4e 
leurs  chwicez,  Maintenant  il  tàiit  des  lev^ 
nus  prodigieux  pour  faire  CubUller  uneCon- 
munaïué.  Les  familles  accourum^cs  i  11 
mifere  ,  épargnent  tout  ,  &  AibiiAem  de 
peu;  mais  les  Communautez  ne  peuventf'  ' 
jiaflèr  de  l'abondance.  Combien  de  cei"' 
nés  de  familles,  continue  l'Auteur,  fiibi. 
leroient  lionnctemenr  de  ce  qui  fuffit  â  \<.. 
me  pour  la  depenfe  d'une  feule  Communau- 
té qui  fait  profiîflion  de  renoncer  aux  bteu 
drs  familles  du  Hecle  >  quels  renverfèmeni 
dans  ces  Communautez*  la  depenfe  dei^ 
iîrmeries  furpalTe  fouvent  celle  des  pauvw 
d'une  Ville  entière.  C'eft  qu'on  eft  de  IbÎ- 
Hr  pour  s'écouter  foi-même  dans  tes  œolit- 
dres  infùmiiez.  Se  pour  s'occuper  de  lade- 
llcateHi.  De  là  vient  dans  les  MaîJôns  Ae- 
i^'euTes  une  àpiçtt  [caniîiwît  î<i"M  l'in- 
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târêt.  Le  fantôme  de  Communauté  >  dit 
notre  Auteur  ,  fert  de  prétexte  pour  fe 
couvrir  r  comme  fi  la  Communauté  étoit 
autre  chofe  que'  TaiTemblage  des  particu- 
liers qui  ont  renoncé  à  tout  j  &  comme 
il  le  desinterefTement  des  particuliers  ne 
devoit  pas  rendre  la  Communauté  desin- 
tereflée.  Ayez  ,  pourfuit-il  ,  affaire  à  de 
pauvfes  gens  ,  chargez  d'une  grofle  famil- 
le ,  fouyent  vous  les  trouverez  droits ,  mo- 
dérez y  capables  de  relâcher  pour  la  paix  > 
&  d'une  facile  compofition.  Ayez  affaire 
à  une  Communauté  Religieufe,  elle  fe  feit 
un  point  de  confcience  de  vous  traiter  à 
la  rigueur.  On  ne  voit  point  de  gens  plus 
ombra^ux  ,  plus  ardens  dans  les  procès 
que  ces  perfonnes  qui  ne  devroient  pas 
même  avoir  d'aiFaires.  Cœurs  bas ,  coeurs 
rctreflîs  ,  s'écrie  ici  TAuteur  ,  eft-ce  donc 
cfans  l'Ecole  chrétienne  que  vous  avez  été 
£>rmez  >  Eft  ce  aînfi  que  vous  avez  appris 
que  Jefus-Chrift  n'a  pas  eu  de  quoi  repo- 
fer  fa  tête  ,  &  qu'il  a  dit  ,  comme  faint 
Pauî-  nous  Taffure ,  On  eft  bien  plus  heureux 
àe  donner  que  de  recevoir.  Une  àts  chofes 
qui  rend  difficile  la  pauvreté  Religieufe  , 
c*eft  que  les  perfonnes  qui  en  font  pro- 
fedion  jugent  de  l'éclat  du  monde  tout  au- 
trement quils  ne  doivent.  Pour  leur  mon- 
trer ce  qu'if  en  faut  penfcr  ,  l'Auteur  de 
ce  Livre  leur  fait  une  peinture  naturelle 
de  <c  qui  eft  caché  fous  ce  fava.  tàax,  "^^^ 
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trex  ,   dit-it  ,    daas  les  Tainilles  de  la  pli 

haute  condition,  le  dehors  brille,  maU  le 
dedans  n'eil  que  miferc.  Partout  un  ctat 
violent  .  des  depenfes  que  la  folie  univer- 
fcUe  a  l'endues  comme  necefTaires,  des  re- 
venus ([ui  ne  viennent  point,  des  dettes  qui 
s'accumulent  &  qu'on  ne  f^auroit  payer  , 
une  foule  de  Domeftîques  dont  on  ne  fijaii 
lequel  retrancher,  desEnfans  qu'on  nepéai 
pourvoir;  on  fouffre  &  l'on  cach«  Tes  louf- 
Irances:  non  feulement  on  efl  pauvre,  aiaii 
pauvre  houleux  \  au  lieu  ^ue  la  pauvreic 
inonaftique  eft  elorieufe ,  &  qu'on  n'a  nie- 
me  que  trop  d'honneur  à  crajndre  dant  cet- 

Le  VŒU  de  virginiic  ne  parott  pa*  quel, 
quefois  moins  rude  que  celui  de  pauvreté. 
Notre  Auteur  pour  faire  voir  que  <e  joug 
n'a  rien  de  trop  dur,  reprefenie  ici  ce  que 
c'ell  que  les  meilleurs  mariages  mêmes. 
LaiiTbns ,  dit-il ,  tant  de  mariages  pleîni  Je 
diffenflons  fcandaleufes  ,  prenons  les  meil- 
leurs. Il  n'y  paroit  rien  de  malheureux  , 
mais  pour  empéchci:  que  rjen  n'éclacte  , 
combien  faui-il  tjue  le  mari  St  la  fetnme 
foufiVent  l'un  de  l'autre!  Ils  font  tous  deux 
cgalemem  raifonnables ,  H  vous  le  voulezi 
mars  chacun  a  fes  humeurs,  fet  préventions, 
fes  habitudes  ,  fes  lîaifons  :  quelque  conve- 
nance qu'ils  ayent  entre  eux,  leurs naiurel) 
font  toujours  allez  oppofez  pour  laîfler  une 
amiritieti  fre^uenifi  dam  luie  lôcleté  11 
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igue  ,  où  l'on  fe  voit  fouvent  avec  tous 
;  défauts  de  part  5c  d'autre.  Il  faut  à  tou« 
heure  prendre  fur .  foi  ,  ôc  ne  pas  mon- 
:r  tout  ce  qu'on  y  prend.     La  complai- 
i(e  diminue,  le  cœur  fe  deilèche,  on  (e 
Te  une  croix  l'un  à  l'autre  ,  on  aime  fa 
DIX  je  le  yeux ,  lîiaîs  c'eft  la  croix  qu'on 
►rte.     Souvent  l'on  ne  tient  plus  l'un  à 
lutre  qu€  par  devoir  tout  au  pJus^  ou  par 
le  edime  leche  ,  ou  par  une  amitié  fans 
>ut ,  qui  ne  fe  reveille  que  dans  les  fortes 
:cafîons.  Le  commerce  journalier  n'a  pref- 
le  rien  de  doux  ^  c'eft  plutôt  une  confor- 
itc  d'intérêt ,  un  lien  d'honneur ,  un  atta* 
lement  Hdelle»  qu'une  amitié  fenfîble  ôc 
»rdiale.  Suppdfons  même  cette  vive  ami* 
:  ,  que  fera-t-elle  \  elle  caufera  aux  deux 
>QUxdes  delicateâfès,  des  fenfibilitez,  des 
larmes  ,   &  il  faudra  enfin  que  l'un  foit 
'efque  inconfolable  à  la  mort  de  l'autre  , 
ir  il  n'y  a  point  dans  Thum'anité  de  plus 
uelles  douleurs  que  celles  qui  font  prépa- 
ies par  le  meilleur  mariage  du  monde. 
Une  erreur  de  quelques  Religîeufes  fur 
;  voeu  de  virginité  ,   c'eft  qu'elles  s'imagi- 
ent  qu'il  n'a  pas  une  liaifon  eflèntielle  avec 
Evaiigile.     On  leur  fait  voir  ici  que  dans 
e  voeu,  comme  dans  tous  les  autres  qu'eU 
»  font,  il  y  a  quelque chofe qui n'efb point 
e  (impie  confeil.  On  peut  ne  point  renoa* 
er  au  mariage ,  dit  TAut^ur ,  mais  les  loix 
e  la  chafteté  font  fî  étroites  dait^^  \.Q;av&^ 

ÏLk7  ^w^ 


interdivei  que  de  s'arctier  prêcilcmcni 
qui  eft  permis.  C'eft,  dit-il,  faute  de 
raprendre  le  motif  de  ce  vceii  ,  que 
de  Religieufes  font  fi  peu  precaatîoi 
fur  certaines  liaifons  trop  lendres.  Ce 
baitent  Jï  mollement  le  delTr  de  plaire 
Au  regard  de  l'obeïflance,  la  pliipa; 
perfonnes  qui  la  profr  (Te m  tâchent  de 
der  à  eaufe  des  défauts  de  ccuy  qui  ■ 
Notre  Auteur  va  au  devai 
e  excufe.  Qiielle  comparaifon,  dj. 
■  an.  fouffrc  des  bifarrcries  rfe 
:  ce  qu'il  ftudroit  fouffrir 
d'un  mary  brufque  ,  d'et 
■inal-uez,  de  domeftiques  infidelles,  l 
L'Auteur  donne  aux  Religieufcs  pJu( 
autres  avis  ires  iraportans.  Il  ne  leur 
mule  point  qu'où  tA  étonna  quand  on 
mine  avec  foin  les  Monafteres,  d'y  tra 
fi  peu  de  foltde  pieté  ,  &  tant  dlmpe 
tion.  11  ajoute  que  lu  fource  de  ce  ma 
que  l'on  devient  ordinairement  ReKgi 
ftns  itte  véritablement  chrétienne  5 
l'on  connoit  fon  ïnftiiuieur  ,  fes  coai 
,  Ces  uTages  j  mais  que  l'on  cou 
peu  Jefus-Chrift  &  fon  Évangile  :  Q 
s-'eft  hâté  d'offrir  à  Diîu  ce  qu'il  a  pro 
comme  un  eonfeil,  &  qu'on  ne  s'eit  p 
mis  en  peine  de  lui  rendre  ce  qu^il  e: 
comme  une  dette. 
Ifasdes  caufcsqui  conwitua  Vî  ^tas  à 
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tretenîr  dans  leis  Monafteres  la  plupart  à^z 
maux  qu'on  y  remarque ,  eft  le  peu  de  foin 
qu'on  y  a  d'infpirer  de  l'humilité  aux  jaunes 
Novices,  par  rapport  à  leur  état.  En  effet, 
comme  robfei*ve  notre  Auteur^  on  leurre« 
prefente  toujours  cet  état  comme  parfait  , 
lâns  leur  faire  remarquer  qu'elles  y  peuvent 
ctre  très  imparfaites  ,  &  même  très  crimi- 
nelles. Il  eft  vrai  qu^on  \t%  exerce  par  A\* 
verfes  pratiques  d'humilité ,  mais  au  milieu 
de  ces  humiliations  monaf^iiques  ^  on  fouf* 
fre  qu'elles  fe  préfèrent  aux  perfbnnes  qui 
par  de  juflcs  engagemens  demeurent  dans 
le  fîecle  ,  &  qu'elles  fe  croyent  plus  ver- 
tueufcs  &  plus  afTurées  de  leur  faTut.  C'eft 
aflez  de  cette  feuflè  penfée,  dit  l'Auteur  , 
pour  perdre  une  Religieufe.  La  charité  , 
qui  efi  la  compagne  inféparablc  de  l'humili- 
té, ne  règne  gueres  non  plus  dans  les  Cloî- 
tres. Des  Reîigieufes  jeûneront  plus  de  la 
moitié  de  Tannée  ,  mortifieront  leur  chair 
par  des  haires&  des  cilices>  fé  déchireront 
lè  corps  par  des  fânglantes  difciplines  ,  & 
cependant ,  comme  on  le  remarque  ici  ^  fî 
quelque  perfonne  par  paflion  ou  par  inad- 
vertance ,  leur  dit  une  parole  de  travers  y 
elles  s*en  plaignent,  &  ne  veulent  rien  fouf- 
frîr.  On  a  foin  ,  pourfuît  notre  Auteur  , 
de  lire  dans  les  maifons  Reîigieufes  plufîeurs 
Livres  qui  traitent  de  la  charité,  &  qui  en 
traitent  magnifiquement.    On  voit  ce  nom 

gkmeux  écrit  en  lettres  4'ot  £ui  \^^  ^^^x.^^ 
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Si  fut  les  autïM  endroits  pniitipaux~< 
nafteres  :  h  charité  y  occupe  prefqi 
les  dehors  ,  mais  fouvent  elle  n'eS\ 
dans  le  cœur. 

Par  exemple  ,  dic-il  ,  cft-il  quefl 
faire  un  cliangeoieot  dans  le  Monafte 
quelque  necïflité  particulière  î  po 
qu'une  feule  Religieufe  y  foit  imei 
c'en  eft  aflèz  pour  mettre  en  jnoir 
toute  la  maifon.  On  ne  parle  tl'aut 
fe  pendant  un  temps  confiderable, 
Eciigieufe  croit  être  en  droit  d'en  d 
feniiment  ,  ces  fentimens  fe  contrée 
on  en  vient  aux  conteftations,  il  fe 
cabales  ;  Se  à  l'occafion  d'une  bagî 
qui  dans  le  monde  ne  feroic  pas  la  m 
impreHion ,  on  viole  Icandalciifen 
charité.  Au  milieu  de  tout  cela  , 
eft  la  Religieufe  qui  croye  n'avoir 
cRaricé  pour  fes  foeurs  t  Vous  n'en  i 
rez  pas  une  .  dît  notre  Auteur  ,  qi 
celte  conteHîon. 

Un   mal  qu'on  reprend  encore  ic 
"      s  Monafteres,  ce  font  ccrtair 


3"fc 


BS     SÇAV/^NS.  765 

i  ,  ils  fudènt  abfolument  fupprfo 
ils  deshonorent  la  Pénitence,  6c 
nt  fur  la  pieté  un  ridicnle  dont 
;  eft  très  éloignée. 
:  fçaurions  raporter  toutes  les  re* 
[portantes  qui  font  dans  ce  Livre)  ' 
s  en  gênerai  qu*il  feroit  à  fouhai- 
utes  les  Religieufes  le  luflcnt  at- 
it.  Il  ne  porte  point  de  nom 
ii^is  ile  la  manière  qu'il  eft  écrit, 
su  qu'il  part  d^une  bonne  main» 

'i^arte  Genealopque  des  Rois  éi^Ejpa» 
tfuis  le  commencement  de  cette  Afo* 
ufyu'k  prefent.  Par  M.  THURET 
'Homhliers  de  VOrdre  de  Joint  Be- 
Paris  chez  l'Auteur  dans  la  Cour 
s  ,  attenant  la  fontaine  5  Pierre 
Libraire  fur  le  Quay  des  AuguC- 
:ques  le  Fevre  ,  Libraire  dans  la 
lie  du  Palais  5  Foucaut  Marchand» 
t  Honoré  ,  à  la  Règle  d'Or  , 
les  Pilliers  des  Halles  ^  &  au 
d'Adre{Iè  ,  proche  le  Pont- 
au  coin  du  Carrefour  de  l'Fco- 
.  Neuf  grandes  feuilles  gravées, 
)Cées  pour  "être  jointes   enfem- 


nret  reprefente  dans  cette  Carte 
;  les  Maifons  Souveraines  qui  ont 
E/pagne  ,  en  coxuxatûc^^t^x.  ^^^ 
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n  41}*  ^nt 
E  d'Acaulfe,  Ce 
Prince  fut  ie  premier  Roy  d'Efpagne  de 
cene  Nation  ,  Se  il  e(l  marqué  <ians  cette 
Carte  avec  tous  les  Rois  tes  fiiccefleiiri 
jufqu'à  Roderif ,  qui  fui  de^ïc  par  les  M» 
res  d'Afrique  l'an  713.  6c  par  la  mon  àa- 
c]uel  le  règne  des  Goihs  prit  fin  en  E^p^ 
gne. 

On  voit  enfuite  les  cinq  principales  Mal* 
fons  qui  fc  formèrent  féparément  dans  ce 
Royaume  defolc.  Après  f'inyafion  des  Mo- 
res, les  Chrétiens  qui  fe  réfugièrent  en  di- 
vers endroiis  dans  des  Montagnes  &  dSns 
des  lieux  inaccellîblea  ,  fe  donneretii  cha' 
cun  dans  leurs  quartiers  des  Chefs -pour  fe 
dépendre  contre  les  Mores.  Ces  Chefs 
formèrent  cinq  Maîfbns  qui  furent  celles 
des  Rois  des  Aliuries  ou  de  Léon  ,  des 
Rois  de  Navarre  on  de  Pampeliiue  ,  des 
Comtes  de  Caftille  ,  des  Comtes  d'Ana- 
gOR  ,  Se  des  Comtes  de  Barcelone.  Ces 
Maifons  reprcfem^es  en  forme  d'arbres  , 
fembleni  naître  d'une  Terrafl'e  qui  reene 
]e  long  du  bas  de  cette  Carte  ,  &  elles 
continuent  chacune  f;parcment  fur  un  Ra- 
meau rampant ,  iufqu'à  ce  qu'elles  fc  joi- 
gnent ,  &  s'unilTent  par  divers  mariages 
qui  font  marquez  au  bout  de  chaque  Rl> 

titieau. 
.    Il    ^n   r^m^i-mt^U-  .    nmv*  Vknnneiir  de 


DBS      SÇAVANS.  767 

ces  Malfbns  différentes  foient  entrées  dant 
celle  de  Navarre  en  la  perfonne  de  Sanche 
le  Grand  Roy  de  Navarre  ^  ou  dans  celle  de 
£ts  Enhns  y  êc  qu*ayant  depuis  été  dtvifées 
par  le  partage  que  ce  Roy  nt  à  trois  de  Tes 
jih,  la  Providence  divine  les  a  encore  reii* 
nies  enfemble  dans  (à  même  Maifon  de  Na< 
varre. 

Sanche  le  Grande  Roy  de  Navarre  «  qu? 
vivoit  en  Tan  mil>  &  qui  prit  le  titre  d'£m« 
pereur  des  Efpagnes ,  eft  placé  dans  le  mi<- 
Jjeu  du  bas  de  cette  Carte,  comme  le  tronc 
&  la  Touche  de  tous  les  Rois  qui  ont  régné 
en  Efpagne  depuis  lui  jufau^à  prefent  :  car 
ayant  partagé  les  Etats  à  les  Enfans,  il  don« 
jia  la  Navarre  à  Garde  V.  fon  fils  aine  | 
le  Comté  de  Caftille ,  qu*il  érigea  en  Royau^^ 
me  i  à  Ferdinand  fon  fécond  fus ,  8c  le  Com« 
té  d*Arragon ,  qu*il  érigea  pareillement  en 
Royaume  ^  à  Ramir  fon  fils  naturel. 

ée  CCS  trois  frères  font  defcendus  tous  les 
Rois  de  Navarre ,  de  Caftille  de  d*Arragoii 
depuis  Tan  mil  :  ils  forment  comme  trois 

rmds  Arbres ,  dont  celui  de  Navarre  e(l  à 
droite ,  celui  de  Caftiile  au  milieu ,  &  ce- 
lui d*Arragon  à  la  gauche.  L* Arbre  de  Caf- 
tille  a  Cet  branches  ,  qui  font  celles  de  la 
Cerda  >  de  Molina  ,  de  Ponthieu  ,  de  Ma* 
miel }  &  même  la  Branche  entière  des  Em- 
pereurs &  Archiducs  d'Autriche  fortis  de 
Perdinand  I.  Empereur  ,  &  fv\&  i^xxvtii  ^^ 


768  Journal 

a  auiïl  Tes  branches,  qui  font  celles  àts 
ciens  Comtes  de  Provence ,  des  Rois  de 
cile ,  des  Rois  de  Majorque ,  de  dts  dern 
Kois  de  Naples. 

Toutes  ces  Maifbns  fe  font  enfin  reii 
en  une  >  &  font  revenues  à  leur  aînée 
eft  celle  de  Navarre,  t^  Maifon  d*Arsa 
commença  la  première ,  entrant  avec  to 
fes  annexes  ,  l'an  141  o.  dans  celle  de  < 
tille,  par  le  mariage  deLeonore  d*Arra 
feur  de  Jean  I.  &  de  Martin  le  Vieil  ] 
d'Arragon  ,  &  la  Maifon  de  Camille  : 
toutes  fes  dépendances  entra  l'an  1700.  ç 
celle  de  Navarre  qui  eft  à  prefent  celk 
France  ,  à  laquelle  celle  de  Navarre  a 
unie  par  le  Roy  Henry  le  Grand  fils  uni 
&  héritier  de  Jeanne  d'Albret  Reine  le 
me  de  Navarre.  -  . 

Le  Droit  de  cette  dernière  reiinion 
marqué  clairement  dans  cette  Carte  par  c 
grandes  branches  qui  fortent  des  Rois 
tholiques  Philippe  III.  &  Philippe  I V. 
amènent  pour  Époufes  ^ux  Rois  Tres-C 
tiens  Louis  XIII.  &  Louis  le  Grand  > 
In^ntes  Anne -Marie  6c  Marie  The 
d'Autriche  filles  aînées  &  héritières  d'E 
gne  ,  l'une  Ayeule  &  l'autre  Bifayeuk 
Roy  Philippe  V.  qui  remplit  aujourd'hi 
dignement  le  Trône  de  tant  de  grands  j 
fes  Ancêtres. 

Cette  Carte  eft  fort  utile  pour  rapp 
pluûeurs  points  de  THiftoue ,  îc  ^>m: 
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tinguer  rant  de  Rois  &  de  Princes  qui  ont 
règne  en  racine  temps  dans  les  differensE- 
tats  qui  pariageoient  auirefois  l'Erpagne,  & 
dont  les  Souverains  parcoient  quelquefois  le 
même  nom.  La  difpofition  fuivanc  laquelle 
l'Auteur  les  a  rangez,  foulage  beaucoup  la 
mémoire.  Il  va  travailler  .  par  ordre  du 
Roy,  à  augmencei'  la  Carte  des  Rois  < 
Trance  qu'il  fît  grafer  en  ififiS. 
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Du  Lundi  6.  Juillet  MDCCV. 


HiAon>  controverCarum  de  Dirinx 
dx  Auxiliit  fub  futnmîs  Fomificibus 
V.  Clémente  VIU.6t  Paulo  V.Libr 
Quibiu  demoaibaDCur  ac  refelluntu 
rores  &  impoAurx  iiyiumerx  qux  ta 
toria  Cinfrigaiionum  dt  Auxiliis 
fub  nomineAUGOSTINI  LE  BLA; 
fiotaix  funt  :  &  rehitantur  aâa  omni 
rumdem  Congregationum  (jux  fub  n 
ne  fratris  Thom*  iJt£ei»cipradierunt, 
thore  THEODORO  ELEUTHEI 
Theologo.  C'eft-à-dite,  HiJMrt  dtt 
fûtes  fur  lu  Gra»,  arrivéïs  f»m  Its  f 
ficats  de  Sixtt  V.  de  Clément  VUL  &  de 
V.tnjix  livres,  Ok  l'on  découvre  un 
jmiié  d'erreurs  ç^  d'imfii/ltires  centemtes 
i'Jiifleirt  àti  Ceniteyttmi  de  Aiatils! 
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bliiefùuiU  «fWi/'Aiiguftin  le  Blanc;  i 
l'on  réfute  tous  let  ASîei  des  mitnn  Con^ 
—  tims ,  lêfqueis  ont  paru  fous  U  nom  à 

X.  Thomas  di  Limai.  Par  Théodore  Ele 

re  Theolopm.     /V  Anvers  chtz  Pien 
cobs.  170J.  info). pagg.  Sii. 

^^^  T  L  y  a  au  commencement  lîe  ce  j 

1^^^         ■*-  Ouvrage  une  longue  &  curîeufe  Pn 
dans  laquelle  l'Auteur  parle  no:i  feule 
de  foi-même  Ce  de  fon  Livre,  mais  au 
-^__  Livre  qu'il  entreprend    derefjter,  8 

pcrfonncï  qui  l'ont  donné  au  Tûblic. 
pièce  eft  remplie  d'extraits  de  lettres  qui 
apprennent  que  le  F,  Serry  Dominjqus 
l'Auteur  de  VHlfioirt  dei  Cougrtrations 
quelle  a  paru  fous  le  nom  irAuguC 
Blanc  i  qu'il  envoya  de  Rome  en  ïl 
ion  Mfl^  au  P.  Norbert  Delbenque  , 
Dominîquaîn ,  pour  le  faire  imprimer 
celui-ci  le  confia  au  F.  Queîhef ,  8c  c 
F.  Quefnel  y  fît  tous  les  changsmensi 
tes  let  additions  qu'il  voulut  avant  que 
mettre  au  îour.  Les  mêmes  Extraits  c 
■  vrent  au  Public  un  commerce  fecret 
(]uelquesThomiftes&les?>in/«.ii/ieJ,  J 
y  voit  qu'ils  fe  font  donné  lef  uns  ai 
fret  diverfes  marques  de  confiance,  '. 
Auteur  prétend  néanmoins'  qu'il  y  a  b 
la  différence  entre  les  Thomiftes  8t  li 
fenîftei ,  par  rapport  à  cette  bicavci 
mutuelle.  L«spreiiûen>  (e\on\w  >  ^>^ 
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Ûacctes  Se  de  bonne  toi ,  au 
aiers  n'ont  pour  les  Thomiftes  q 
apparente.  Comme  leslettres  ps 
commerce  donc  nous  parlonss* 
couroient  nCi\ue  de  lomber  en 
gère;  elles  font  ccriies  d'une 
fterîeufe,  &  l'on   n'y  nomme   | 
fonne  par  fon  propre  no 
quains,  par  exemple  ,  y  font  | 
'Bacheliin  ,   le  P.  Quefnel  y  poa" 
qualïcé  de  Père- Prieur ,  tançât  â 
de    Rehek  ,    &  tantôt  le  titre 
des  Augufiitts,  Le  P.  Scrry  y  e 
"  «r  Banneret ,  &  fon  Hiftoirc  i'Ç 

reli ,  ou  le  Code  Bannerit. 

Théodore  Eleuihere  nous  dot 
générale  de  l'Ouvrage  de  foi 
avant  t]ue  de  l'attaquer  en  i 
ftilc  eft  auffi  enjoué  dans  cet  e 
cil  ferieux  par  tout  ailleurs.  B 
quelques  réflexions  fut  les  pre 
"^  ■      de  l'Abhé  le  Blanc  , 


fie 


£]r  tout  ce  que  cet  Au:eu 
que  de  vi 
fuite  il  s  . 
,,  viftoires  fe  prefente  aux  yeu 
„  le  Blanc  larfqu'il  s'applique  ï 
„  fameufcs  difpuies,  Tranfpor 
„  que  lui  caufe  l'heureux  fuc 
„  guerre  ,  il  court ,  il  fe  mon^ 
j,  au  milieu  des  cotiibattans.  I 
j,  rcprefentc    Atiuba\  fu^itii 
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,  renverfé  ,  Ballide  fait  prifonnicr  ;  de 
tre,  l'ardent  A  lvaréî&  le  prellànt  Le- 
s  pourfuivaiu  leurs  ennemis  avec  la 
nièce  vigueur.  Toutes  les  paroles  que 
.  Lemos  prononce  ,  font  autant  d'oracles 
~'ii  font  naître  dans  l'efptit  de  fes  Audi- 
iirs  une  admiration  profonde  ,  Se  qui 
,  lui  attirent  de  coûtes  parts  les  acclamations 
,  des  Cacdinaux.  Le  combat  n'ell  pas  plu- 
,  lôc  fini  ,  que  l'HJftorien  penfe  aux  Cou. 
,  ronnes.  II  faic  entendre  que  la  condam- 
.  nation  de  Molina  éioit  fuc  le  point  d'éclar 
.  ter  ,  que  la  Sentence  étoic  déjà  toute 
,  drellce  ,  &  qu'il  ne  manquoit  plus  n'en 
»  la  Bulle  qui  profctivoit  fa  doflrine, 
:;non  d'fire  rolemnellcmeni  publiée;  ce- 
,  remonte  qai  fans  les  artifices  ordinaires 
,  àts  Jcfuiies  ,  aucoit  bien-tôt  eu  Ton  cxe- 
,  cucion,  „  Théodore  Eleuthere  reprenant 
Ton  ferieux,  appelle  tout  cela  un  Triomphe 
fondé  fur  le  msnfonge  ,  une  viftoire  "feuu- 
Icufe,  une  gloirevaine  &inun!e,  àlaquelle 
«n  n'arrive  que  parlafiSion,  la  calomnie, 
&  l'irepofturc. 

Son  Ouvrage  eft  partagé  en  fix  livrei, 
Dans  le  premier  il  s'applique  à  découvrir  la 
véritable  fource  des  difputft  dont  il  eft 
quellion.  11  y  fait  audî  l'Hiftoire  des  trou- 
bles qui  arrivèrent  en  Flandres  à  l'occafioa 
_^  des  Cenfures  que  les  Facultez  de  Théologie 
g_    de  Louvain  &  de  Douay  publierem  TOvvwt 


RI  °  °  *  "  "  mis  U   i''!»* 
Moto»  n»  "'  „:,  desDooi"'- 

lioe.  o"      „„{B.c  'lj'"!'i  ,11  a»  pe« 
Setes  P°"  pou(   o^^  i.  y,:,^  p 
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qu'il  ctoit  du  S.  Siège,  un  long  traite.  Le 
fécond  ,  qui  avoit  le  talent  de  la  parole , 
ôc  qui  s*exprimoit  avec  autant  de  véhémen- 
ce que  de  facilité  ,  eut  foin  de  les  décrier 
dans  les  principales  Villes  de  l'Efpagne  -,  les 
deux  autres  répandirent  aufll  par-tout  beau- 
coup de  calomnies  6c  de  medifances  contre 
la  Société.  Mais  celui  de  tous  les  Disciples 
de  Cano  qui  fe  fîgnala  le  plus  ,  ce  fut  Ba* 
nez.  Le  Dogme  des  Predeterminations 
Phyfîques  lui  tenoit  infiniment  au  cœur  pour 
plu/îeurs  raifbns  ;  5c  dès  qu'il  apprit  que  Mo- 
Unâ  travailioft  à  le  ruiner,  il  n'eut  point  de 
repos  qu^il  ne  fe  vît  aux  mains  avec  lui. 
Telle  fut,  félon  notre  Auteur,  la  véritable 
origine  de  la  guerre  qui  s'éleva  entre  les 
deux  Ordres. 

Il  raconte  dans  le  fécond  Livre ,,  ce  qui 
fe  paflà  en  Efpagne  entre  les  Dominiquams 
Se  les  Jefuites  ,  depuis  Tan  1 5  S  i .  jufqu'à 
1 594*    c'e(l-à-dire  jufqu'au    temps  que  les 

t     controyerfes  fur  la  Grâce  furent  évoquées  à 
Home.  Dans  ce  Livre  TAuteur   compare 

;     cnfemble  les  dogmes  de  la  Science  moyen- 

r      ne  &  de  la  Predetermination  Phyfîque ,  par 
rapport  au  fort  qu'ils  ont  eu  ,    &  fait  un 

L  .^magnifique  dénombrement  des  Académies 
*;  qui  ont  approuvé  la  Doârine  de  Molina , 

j^ic  rejette  celle  deBaûez.  Dans  tout  ce  qu'il 
a»'  avance  ,  foit  en  faveur  de  fon  parti ,  foit 

,  /contre  ccluy  qu'il  combat,  iV  ftAicotvtvcJvw^ 

^pmu^il  a  une  grande  cruditloii  tu  rwiw^^  ^^ 
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fût  en  état  de  paroitre.  C'eftun  événement 
aflèz  fîngulier  ,  qu'un  Ouvrage  qui  devoit 
caufer  tant  d'inquiétudes  aux  Dominiquains, 
ait  rencontré  dans  leur  Ordre  fon  premier 
Approbateur  >  ou  plutôt  fon  premier  Pane« 
gyrifte,  car  l'approbation  du  P.Ferreira  eft 
remplie  d'éloges. 

Dans    le  troideme  Livre  l'Auteur  rend 
compte  des   premières  Conférences  qui  (è 
tinrent  à  Rome  entre  les  deux  partis  par 
l'ordre  ;de  Clément  VIII.  Il  dit  que  les  Con- 
fiilteurs  qui  furent  employez  dans  les  deux 
premiers   examens  du    Livre   de  Molina» 
s'aquiterent  mal  de  leur  devoir  »  &  qu'ils  fi- 
rent paroitre  autant  de  nonchalance  dans  la 
difcuUion  des  matières^  cjue  de  précipitation' 
8c  de  partialité  dans  leurs  jugemens.     Le 
bruit  courut  dans  toute  l'Efpagne  que  les 
feHiites  alloient  inceflàomient  être  condamn- 
iez j  diverfes  Puiflances  s'intereflerent  pour 
sux  ,    &    le  Pape  fut  prié  de   faire  exa- 
niner  leur  caufe  avec    plus    de  maturité. 
Clément  VIII.     nomma  pour  cet  effet  le 
Cardinal  Madruce.     Ce  Cardinal  ordonna 
luz  Généraux  des  deux  Ordres  d'apporter 
diacun  trois  Mémoires  «    dont  le  premier 
n>ntiendroit  leur   fentiment  fur  la  Grâce, 
le  fécond  ce  qui  paroiilbit  dangereux  dans 
le  fentiment  contraire  ,   &  le  troifléme  les 
obîeélions  contre  ce  même  fentiment.  Cet- 
te méthode  ne  plut  pas. aux  Dominiquains. 
lis  preceodîrenr  qu'il    ne  s'agjlfibvt    v^'v'cvx 

Ll  3  ^^^ 


y  eut  là-dclTuï  plufieiirs  icmê  & 
■lifcours  de  part  &  il';iutrc.  L< 
mantrereni  qu'il  s'agiHi»!  autant 
<pie  dt  Molina ,  piiifque  ces  dei 
s'accuroieni  également  ;  &  lepi 
que  le  feul  moyen  de  rétablir  la 
iës  deux  Ordres,  c'c toit  d'en  regl 
trine.  Apres  la  mort  du  Cardinal 
laquelle  arriva  peu  de  temps  apr 
Belle  l'un  de  ceux  qui  avoient  d'i 
miné  le  Livre  Je  Molina,  prodiûni 
Ouvrage  une  longue  cenrute.  I, 
y  repondïi'enc ,    Si.  leur  reponfe 

Jju'an  leJuilIt  à  vingt  les  i>copo(i 
arées  qui  avoient  d'abord  cic  en 
nombre. 

L'examen  de  ces  vingt  propo 
le  fujet  du  quatrième  Uvte,  L'Ai 
conie  avec  foin  comment  lei  Doi 
les  attaquèrent ,  &  de  quelle  ma 
fittcint  fotitenues.  Il  fait  remartltii 
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Blanc   prétend  aufli  les  avoir  rapportez  , 

notre  Auteur  fatisfalt  avec  beaucoup  de  bon* 

te  à  une  objedion  qu*on  fait  à  cet  Abbé 

fur  fa  méthode.    Il  n'entre  point ,  dit-on  y 

dans  le  fond  des  chofes^  il  ne  propofe  point 

L.     les  argumens  dans  leur  force  \  il  fe  contente 

Ex^   prefque  toujours  de  dire  en  gênerai  qu*  Al« 

15.   varez  ou  Lemos  ont  dit  des  chofes  merveil- 

^  leufes  en  telle  ôc  telle  occadon  5  que  Its  Je- 

^  fuites  au  contraire  n'ont  allégué  que  des  rai- 

^    fbns  frivoles  &  de  pures  bagatelles.    Cette 

^    manière  de  rendre  compte  ne  fatis^t  pas 

^    les  gens  d'e(pnt.  A  cela  Théodore  £leuthere 

(     repond  que  l'Abbé  a  eu  de  bonnes  raifbns 

pour  en  ufer  de  la  forte  \  qu'il  fe  doutoit 

bien  que  les  argumens  des  (îens  paroitroient 

trop  foibleSf  &  qu'ils  deviendroient  ennu- 

jeinr  :  &  qu'ainfi  il  a  bien  &ît  de  les  fup- 

primer.  Quoy  qu'il  en  foit ,  Théodore  fait 

Îrofeflxon  de  ne  nous  donner  ici  que  des  ades 
dclement  copiez  fur  les  originaux.    Peu 
après  que  la  trente-huitième  Congrégation 
eut  été  indiquée  ,  Clément  mourut.    On 
c    demande  quelle   auroit  été  fa  decifîon  s'il 
^    avoir  vécu  jnfqu'à   la  fin   àt%  difcuflions  \ 
s    Notre  Auteur  eftperfuadé  que  ce  Pape  auroit 
'S   déclaré    la    doélrine    de  Molina  parfaite* 
;    ment  orthodoxe.  Cela  eft  fondé  fur  ce  que 
le  Cardinal  du  Perron  lui  ayant  dit  >  ^^/ 
engagemi  quand    on    •voudroit  tous  les  SeC' 
^  tains  d$  VEurope  à  fiufcrire    à   la  doâlrine 
de  la  Predetirmination  ,  Clemtut  Vc\.Wvkv% 

Ll  4  ^\vt^ 


i 


à  lire  Iiii-mcnie  le  Livre  de  Molii 
voir  fi  un  Ouvrage  cù  ceiie  Pr 
naiioii  fi  agréable  aux  Hérétiques 
fut^e  ,  pouvoïc  contenir  des  dog 
damnablei.  En  lifant  il  chargea  i 
les  (narges  du  Livre  ,  &  ces  Ht 
fioient  Molîna.  Le  Caidinal  Aie 
Neveu  du  Pape,  fit  prefem  aux  ] 

J'olume  où  font  cet  marques  auihei 
a  diligence  Bc  dea  bonne)  întemit 
iaborieux  Pontife.  Le  dernier  L 
rcpreTcDte  lei  Dominiquains  at 
leur  tour,  &  réduits  malgré  eux  à  i 
la  Fredetermioation  Phylique.  Pai 
fit  continaer  devant  lui  les  difpute 
qu'un  ferieux  examen  de  ce  Dognr 
bueroit  beaucoup  à  faciliter  la  dei 
toute  la  Controverfe.  L'Auteur 
tout  an  long  les  difcours  que  le  I 
prononça  fur  ce  fujet.  La  Predeter 
y  ell  attaquée  comme  contraire  à  1' 
aux  déaets  des  Conciles  ,  à  la  do 
faint  Auguftin  te  des  autres  Feres  ; 
une  opinion  auiîi  conforme  à  celle 
vtn  qu'elle  eft  oppofée  à  celle 
Thomas  6c  de  la  plus  grande  p 
Boâeurs  Catholiques.  Quoy  cgu 
ces  objeàions  foient  dreiRes  avec 
diligence  poflïble  ,  il  paroit  ne 
que  celle  qui  eft  tirée  de  l'opt 
Calvin  eft  travaillée  avec  plus  de 
Jes  autres-    AafCi  fit-elle  une  gra 
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flîon  fur  l*erprît  du  Pape  ;  11  voulut  que 
s  les  Confulteurs  en  eufîènt  une  copie 
écrit.  L'Auteur  aiTure  que  Lemos  iry 
liqua  prefque  rien.  L'Abbé  le  Blanc  in- 
je  qu'il  n'ctoît  pas  fort  nece/Iàire  non 
s  que  Lemos  y  répliquât  3  mais  ,  dit  là- 
us  Théodore  Eleuthere  ,  (i  elle  étoit  fî 
importante  y  pourquoi  donc  Lemos  fit- 
>ng-temps  après  un  Livre  exprès  pour 
1er  de  la  réfuter  >  Le  Pape  crut  enfin 
n  étoit  temps  de  penfer  au  jugement 
il  avoit  à  prononcer.  Tous  les  Conful- 
T$  furent  ordre  de  travailler  d*abord  à 
t  y  &  enfuite  tous  enfemble ,  à  mettre 
écrit  leurs  décidions.  Ils  obéirent  $  mais 
qu'ils  firent  ne  fer  vit  de  rien.  Paul  ft 
tenta  d*aflembler  une  feule  fois  la  Con- 
jation  àcs  Cardinaux.  Perfonne  nefçait> 
notre  Auteur ,  ce  qui  fe  pafla  dans  cette 
nblée.  Ce  qui  eft  certain  c*e{l  que  le 
e  permit  &  aux  Confulteurs  &  aux  Di(^ 
ms  de  reprendre  le  chemin  de  leurs 
s>  &  qu'il  ordonna  aux  Partis  de  vivre 
>rmais  en  paix  ,  en  attendant  fa  déda- 
in. Théodore  Elcuthere  s'infcrit  en 
:  contre  une  Bulle ,  que  l'Abbé  le  Blanc 
ibue  à  Paul  V.  &  dans  laquelle  Molina 
cenfuré.  Cette  Bulle  n'eft ,  félon  notre 
eur ,  qu'un  écrit  fans  autorité  ,  trouvé 
ni  les  papiers  du  Doé^eur  Nunez  Coro- 
e  :  un  écrit  que  Paul  V.  &  fcs  Cardltvaj^^ 
at  peut-ctre  /axnais  lu»  bitnVom  ^^V%* 


if  approuvé,  ou  ie  l'avoîf 

■  un  A&e  auquel  il  ne  man 

la  publication.  Il  y  aune  Cor 


;   qu'on 
;   X,eii]o 


Chcei 
tionl 


nocenc  X.  cjui  àec 

lem  ajouter  foi  r 

■s  de  Pegna  &  t 
â  Rome  des  dirputes  qui 

s  la  plupart  des  Academi 

etien.  Il  e&  vrai  que  U 
□  Phyfique  n'a  pas  fait  de\ 
E  temps-là  i  mais  il  n 
Il  des  autres  dogmes  <|ui  fat 
minez  ,  &  qui  regardent  la 
pliquer  l'efficacité  de  la  Gracr 
11  y  a  beaucoup  de  ehné  t 
notre  Auteur;  fa  méthode  tf 
embarras,  il  ne  perd  jamiis 
Jujet  ni  Ton  adverfaire.  Il  ae. 
yem  celui-ci  d'avoir  avance 
En  voici  un  exemple  par  Ict 
vonscet  extrait.  L'Abbé  leBl 
remarque  que  faint  Ignace  , 
aux  Cens  1^  lire  la  Theolsfit 
faiat  Thomas  dans  les  Ecoles 
avance  que  la  Congresation  ] 
tint  en  ijs*.  après  la  mort 
truifit  cette  Loi,  fouspretext 
ter.  Cette  Congrégation  , 
snit  à  Caim  Tbomas  ,  tt  Ma 
tu,  &  même  décida  que  (l  d 
•emfi  gi«/(i«' nuire  Autmr  f«ri 
la   Société  pounoUtftn.  ta 
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£]euther«  nie  ce  fait ,  &  montre  que  ce  que 
foti  adverfaire  nous  donne  pour  un  décret 
de  Congrégation  ,  eft  une  déclaration  que 
faint  Ignace  même  a  ajoutée  de  fa  main  au 
texte  des  Conftitutions.  Il  cite  les  paroles 
du  Saint  comme  elles  font  dans  l'original 
Espagnol  que  Ton  garde  à  Rome  -,  ôc  Ton 
eft  perfuadé  après  les  avoir  lues,  que  s'il 
^toit  vrai  que  la  Société  eût  abandonné  faint 
Thomas  y  elle  ne  Tauroit  fait  qu*avec  la  per- 
mîffion  expreflè  de  fon  Fondateur. 

SecondaLetteradelSîgnor  MICHEL  AGNO- 
LO  DE  LA  CHAUSSE  ,  indrizzata  al 
Signor  N.  N.  circa  la  Colonna  dell*  A- 
poteofî  di  Antonino  Pio  ,  fcoperta  in 
Roma  nel  Campo  Marzo:  in  riipofta  dt 
alcune  Odèrvazioni  publicate  nel  Giorna- 
le  dî  Trévoux  At\  mtÇt  di  Settembre  1704. 
data  in  luce  da  Niccolo  Bulifoni.  In  Na- 
poli  ,  nella  Stamperia  à\  Felice  Mofca. 
C*eft-n-dire ,  Seconde  Lettre  du  Sr,  Michel- 
Ange  de  la  Chaude,  adrejjée au Sr.  N.Né 
fauchant  la  Colonne  de  VAfotheofe  à^Anto- 
nin-Plt ,  découverte  à  Rome  au  Champ  de 
Mars  :  pcurfervtr  de  reponfe  k  quelques  Ob^ 
feruations  publiées  dans  le  Journal  deTrc- 
TOUX  du  mois  de  Septembre  1704.  Par  Ni- 
têlas  Bulifon,  A  Naples,  de  Tlmprimc- 
flc  de  Feh'ce  Mofca.  1705.  in  8.  pagg. 
36. 


T\  Ans  le  xxii.  Journal  de  l'année 
iiç.  nous  avons  parlé  amplenv 
première  Leitre  que  le  Sr.  de  la  C! 
trivit  en  ce  temps-la ,  à  l'occafion 
couverte  il'une  Colonne  trouvée  à  '. 
Cbamn  de  Mars  ,  &  élevée  autrel 
rApotncofe  d'Antonln-Pie.  LesAu' 
Mtmeirtt  de  Ttrvùux  mirent  anŒ 
de  celte  Lettre  dans  leur  Mois  de 
bre  de  la  mfme  année  r704.  fie  di 
dans  un  article  feparé  ,  qui  eft  le  i 
remarque!  du  P.  de  Grainville  Jefii 
Lettre  de  M.  de  ta  CliauITe.  Ce 
Remarques  qui  ont  donné  occalton 
conde  Lettre  de  cet  Auteur  dont  n 
loni  ici.  Nous  rapporterons  les  o 
du  P.  de  Grainville,  8c  le$  réponfi 
de  la  CliauITe  ,  &  nous  en  laUTero 
gcment  aux  Leâeurs. 

La  principale  conte  dation  qui  eft 
deux  Antiquaires  ,  eft  de  f^avoir  i 
lonne  de  Granité  nouvellement  dei 
(ft  celle  qui  eft reprefentée  fur  les! 
d'Antonin  ,  ou  bien  fi  c'eft  celle  ■ 
Aurele  qu'on  voit  à  Rome ,  8c  mi 
pcllée  Antonine.  M.  de  la  CbaulTe 
que  cVll  la  Colonne  nouvellemen 
verte  qui  eft  reprefentée  fur  les  J 
d'Amonin  Pie;  8c  le  P.  deGcainvil 
plufieurs  autres  Antiquaires,  pn 
contraire  que  c'eft  l'autre  Colonne. 

Jle/iben,  dit  leP.deCiaiaville, 
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sif  àJmx  cbêfn  f§t9  âdiltÊU  Ckâ$iff0 

:  U  fnminifi^tpiê  i'^mtê  cJiune 
iqtd  €fi  n/axfentie  éut  rtvmdês  Mêdml' 
1l9twt$sft-Pi€.  ïfiÊê  hifitttté  dêSfSvâmmms 

iu9  MM^  ^  ^^'^  Vf  ^  CdmmÉê 
$ifrilm  efi  U  Cdnmtqmfi  vmi  dtftÊtà 
^m^RêtU  âu  milim  de  Rêmê. 
4ji.la  Chanflè  répond  i  ce  prenuer^*- 
ai  ^.  qii^iiiie  opinioa  reçus  AcmCnie  ap- 
Q£lt4urant  quelques  annéet  ,  'ac  peut 
ntetanstre  la  verîtié»  lorlque  tèHempt 
41a  découvrir.' V  . 
itpmif  de  ms  Midm,Ois,€onûnae  kPere» 
M  mdmxpf^s  Dxvo  Pio.  Vhrfcriftkn 
CêUmmgramte  en  a  quantité  d^autres  , 
ces  deux  mats  s*y  trouvent ,  e*efi  par  ni' 
,  e^  dans  un  arrangement  tout  dJIfirent, 
9  lit. fur  la  Colonne. 

Divo  Antonino  Atû  Pio 
Antoninvs  Avgvstvs  bt 
Vervs  Avgvstvs  Fitii. 
mme  ces  Infiriptions  font  différentes  ',  les 
imens  doivent  être  diffirtns» 
ittt  objeâion  s*évanouit ,  dit  M.  de  kl 
ifiè ,  n  ron  conddere  que  les  légendes 
ihiedailles  doivent  être  courtes  ,   non 
ment  à  caufe  de  la  petiteflè  du  volume, 
auHî  parce  que  la  Médaille  avant  deux 
^  &  le  nom  de  TËmpereur  étant  mar- 
for  h  principale  ,  il  eft  inutile 'de  le 
icr  au  revers  3,  &  en  tSki  on  &^tfii  covw- 

Ll  7  vt,\afe 
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T\  Ans  le  xiu.  Journal  «feT 
}39-  nous  avons  parlé  ar 
première  Leicre  que  le  Sr.  de 
crivît  en  ce  temps-là,  à  Toc 
couverte  d'une  Colonne  troiï 
Champ  de  Mars  ,  fit  élevée 
l'Apoiheofe  d'Antonin-Pie.  I 
MetriMrts  àe  TrfLiiiix  mirent 
de  teiie  Leiire  dans  leur  Mo 
bre  de  la  même  année  170+ 
dans  un  atiîcle  reparc  ,  qui  1 
remarques  du  P.  de  Grainvil 
Lettre  de  M.  de  b  CliauiTe 
Remarques  ciwi  ont  donné  o( 
condc  Lettre  de  cet  Auteur  < 
Ions  ici.  Nous  rapporteroni 
du  P.  de  Grainvilie,  &  les  i 
de  la  ChauCTe ,  &  nous  en  1 
gement  aux  Lecteurs. 

La  principale  contcllation  1 
deux  Aniiquaires  ,  eft  de  f^ 
lonne  de  Granité  nouvellcmi 
eft  celle  qui  cil reprcfentée  (i 
d'Antonin  ,  ou  bien  (i  c'eA 
Aurele  qu'on  voit  à  Rome , 
pellée  Anioninc,  M.  de  la  C 
que  c'eft  la  Colonne  iiouve 
verie  qui  eft  reprcfentée  fui 
d'Anioiiin  Pie;  &  le  P.  de  G 
plusieurs  autres  Antiquaire 
fORiraire  que  c'eft  l'autce  Co 

Il  «fi bon,  diiV«t.4«ti« 
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'dre  garde  k  deux  chofes  que  M.  dê^la  ChauJJe 
avance ,  cefemhUy  avec  trop  ptude  vrai-fem- 
Uance  :   la  première  eft  que  c'efl  cette  Colonne 
gramte  qm  eft  reprefentée  au  revers  des  MedaiU 
Us  d^ Antonin^Pie.  Une  infinité  de  Sfavans  nous 
wU  mis  en  poffeffton  de  croire  que  la  Colonne  de 
€es  Médailles  eft  la  Colonne  qui  fe  voit  depuis 
*    plus  d*un  fiecle  au  rmlieu  de  Rome, 
^       M.  de  ta  Chauflè  réf>ond  à  ce  prem/er  ar- 
^   gument ,  qu'une  opinion  reçue  &  même  ap- 
-^   prouvée  durant  quelques  années  ,   ne  peut 
■^    prefcrire  contre  la  vérité ,  lorfque  le  temps 
Et    v/ent  à  la  découvrir. 
^        La  légende  dt  nos  Medéttllef,cont\nue  le  Père» 
n*a  que  ces  deux  mots  Divo  Pio.  Vinfcription 
^    de  la  Colonm  granité  en  a  quantité  d'autres  , 
f     crfi  ces  deux  mots  j'y  trouvent ,  c*eft  par  ne- 
cejftté^  V  dans  un  arrangement  tout  différent, 
car  on  lit  fur  la  Colonne 

DiVO  ÂNTONINO  AVG   FlO 

Antoninvs  Avgvstvs  et 
_  Vervs  Avgvstvs  Filii. 

Comme  ces  Infcriptions  font  difftrentes  ,  Us 
tnonumens  doivent  être  diffèrent, 
^  Cette  obiedion  s*évanouit  »  dit  M.  de  la 

ChauiTe ,  H  Ton  confidere  que  les  légendes 
des  Médailles  doivent  être  courtes  ,  non 
feulement  à  caufe  de  la  petîte(ïè  du  volume, 
\  mais  au(n  parce  que  la  Médaille  avant  deux 
faces»  ai  le  nom  de  l'Empereur  étant  mar- 
qué fur  la  principale  ,  il  eft  inutile  de  le 
r      répéter  au  reyersj  &  en  effet  on  &'t&  cot^- 

Ll  7  vt.tafe 
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que  ni  dans  les  Médailles  de  Trajan  ni  dans 
celles  d^Antonln  une  cinquantaine  de  petites  fe» 
nétres  qui  font  véritablement  dans  leurs  CoUn' 
fies. 

M.  de  la  Chauiïe  avoue  que  ce  raîfonne- 
ment  le  (urprend ,  &  d'autant  plus  qu'il  n'a 
jamais  vu  de  Médailles  de  Trajan  où  la  Co- 
lonne de  ce  Prince  foit  reprefentée  liflè  «  & 
qu'il  ^ut  fans  doute  que  celles  qui  font  toin- 
bées  entre  les  mains  du  Père  ayent  été  en- 
tièrement fruftes  &  couvertes  de  rouille,  ou 
que  ce  Père  ait  pris  pour  la  Colonne  Traja- 
ne  une  autre  Colonne  lifïe  qu'on  voit  au  re- 
vers de  quelques  Médailles  de  Trajan.  Il 
ajoute  que  les  aigles  qui  font  gravées  au  pié 
de  la  Colonne  Trajane  ont  été  exprimées 
fur  la  Médaille ,  parce  que  ces  fortes  d'ob- 
jets font  plus  aifez  à  dîftinguer ,  &  qu'on 
s'efl  contenté  de  marquer  (ur  le  fuft  de  la 
Colonne  une  ombre  de  figure ,  telle  qu^on 
l'y  remarque  en  effet  ;  mais  que  comme  on 
n'a  pu  reprefenter  fur  la  Médaille  d'Anto- 
jiîn  les  bas  reliefs,  ni  les  feuillages  dont  le 
pied  d'eftal  de  la  Colonne  de  Granité  cft  en- 
richi, on  a  été  obligé,  pour  éviter  la  con- 

'  fùfîon ,  de  reprefenter  ce  pied  d'eftal  tout- 
à-fait  lifTe. 

Jufqu'ici,  dit  M.  de  la  Chauffe,  la  Criti- 
que du  Père  efl  digne  de  louanges  ,  parce 
que  la  route  de  l'antiquité  étant  obfcure  , 
on  doit  tenter  toutes  fortes  de  moyens  pour 

J'ccJairdr»    Mais  on  ne  peut  lui  pardonner 

<L'a^ 
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ir  écrit  qu'on  érigea  autrefois  la  Co- 

hiftorice  qui  eft  dans  \t  forum  d'An- 

,  du  vivant  de  cet  Empereur  ,  pour 

)rer  à  la  Colonne  Trajane,  &  difpu- 

i  magnificence  avec  elle.   Il  eft  certain 

\  Colonne  hiftoriée  repreCente  les  vîc- 

que   M.  Âurele  avoit  remportées  fur 

îrmains  ôc  fur  les  Sarmates,  &  qu'il 

ompha  l'an  de  Rome  929.  &  le  176. 

Lre  Chrétienne.  Il  avoit  même  pris  le 

ie  Sarmaticus  dès  Tannée  précédente, 

le  il  paroit  fur  (es  Médailles  frappées 

rdre  au  Sénat  9  avec  fa  29.  puiuance 

itienne.    Or  Antonin  étoit  mort  en- 

1 5.  ans  auparavant  «  c'eft-à-dire  Tan 

>me  914.  &  Tan  de  J.  C.  161.  ainfî 

Colonne  n'a  pu  être  élevée  du  vivant 

onin.  Four  tomber  dans  un  Anachro- 

G  grodier  ,  il  faut  fans  doute  que  le 

lit  crû  fauflèment,  avec  quelques  An- 

res  du  dernier  fiecle  ,   que  cette  Co- 

reprefente   les  vi^boires  d' Antonin* 

is  ^ns  s'*arrêter  à  toutes  ces  contradic- 
»  il  fuâfîra  de  remarquer  ici  que  com- 
Colonne  Trajane  n'a  point  été  élevée 
;  Sénat  pour  TApotheofe  de  Tra^an  » 
'es  fa  mort ,  puifqu'on  lit  au  revers  de 
daille  qui  reprefente  cette  Colonne  : 
Q.  R.  OPTIMO  PRINCIPI  ,  avec 
I.  puidànce  Tribunitienne  de  ce  Prin- 
c  que  d'ailleurs  on  f^ait  qu'il  ne  mou- 

rut 


Jo  U  ft  N  , 
rut  que  d.ins  fa  xx.  ituifTance  Tribunii 
trois  ans  apvès  la  Confecratioii  de 
serbe  monumeni  :  de  même  la  Ci 
hitloriée  fût  élevée  par  le  Sénat  à  l'hi 
de  M.  Aurele  pendant  fa  vie,  pour  i 
lalifer  les  viâoires  qu'il  avoît  renipoci 
lei  Germains  Se.  Tue  les  Sarmaies.  U 
se  Infcription  de  cette  ColonnS'ri 
concenoic  l'Epocjue  de  fa  dedicacefl 
pas  parvenue  luiqu'à  nous,  lePapil 
y  fubftitua  celle  qu'on  y  voit  au'|OiU 
]ocrqu''it  en  fit  raccommoder  te  pied 
pour  la  eon/acrer  à  l'Apôtre  /aint  Pa 
mÉme  qu'il  avoicd^ja  confacté  la  C 
Trajane  à  faint  Pierre  ^  3c  on  ne  doi 
s'étonner  que  les  Médailles  ne  nou; 
point  conferyé  la  mémoire  de  cette 
ne,  la  même  chofe  eft  arrivée  à  l'c 
plufieurs  autres  fameux  monnmens  i 
tiquité  ,  tels  que  font  le  Panthéon 
Agrippa  ,  le  Mole  d'Adrien  ,  le  ! 
nium  de  Severe  ,  les  Thermes  de  C 
la,  &c. 

Il  cft  certain  encore  que  la  Coloi 
fe  voit  fur  la  Médaille  frappée  pour 
theofe  d'Antonin  ,  avec  cette  Infcri 
Divo  Pio,  doit  être  accompagnée  c 
que  monument  qui  ait  quelque  raj 
cette  Apotheofe;  or  il  ne  s'en  troi 
cun  fur  la  Colonne  hiHoriée  ;  elle  re 
te  feulement  les  aétions  de  M.  Aiirc 
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d*ctre  découverte  «  &  qui  a  été  con(à« 
eu  de  temps  après  la  mortd*Antonin« 
s  relief  qui  a  rapport  à  l'Apotheofede 
nce ,  avec  une  Infcription  qui  en  fiûc 
on  y  comme  on  Ta  obfervé  ci-deflus  \ 
lit  un  foible  argument  contre  cette 
e  s  que  de  dire ,  comme  dit  le  Père  » 
i*étoit  pas  de  la  magnificence  Romai* 

reprêfêmer  fur  Us  Médailles  la  tnmnt 
trahie  de  ces  Coletmes,  CT*  de  négliger  la 
laieftueiêfe  o*  la  t^  éclatante.  Car  pour 
u'on  foie  verfé  dans  la  connoiiïance  de 
luité»  on  demeurera  aifémeut  d*acord 
I  Médaille  frappée  pour  TApotheofe 
onln-Pîe  >  doit  plutôt  reprefenter  un 
ment  érigé  pour  cette  même  confecra- 
qu*un  Trophée  des  vi^oires  de  Marc 
e. 

in  la  Colonne  hiftoriée  du  forum  d*An- 
eft  d'Ordre  Tofcan^  &  celle  qui  eft 
entée  fur  la  Médaille,  ayant  une  bafe 
le  femblable  à  celle  de  la  Colonne 
sUement  découverte ,  on  ne  peut  y  re- 
ihre  la  Colonne  hiftoriée,  mais  oien 
t  celle  de  Granité  à  laquelle  elle  ref- 
e  &  par  Tlnfcription  Ôc  par  le  goût  de 
liteâure. 

2.  objeélion  du  P.  de  Grainville  eft 
e  en  ces  termes  :  La  fecende  chofe  que 
Htss  approuver  dans  la  differtation  y  c*eft 
\  Faujfline  qu*un  jeune  homme  enlevé  fur 
udes  dans  un  bas  relief ,  f(Àt  laufiine  la 

jeune 


à 
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jeune  avec  un  voile  fur  la  tête.  Car  enfin  quand 
cette  Colonne  fut  cifelée  ,  cette  Taufîine  était 
encore  en  vie ,  puif qu'il  eft  clair  par  Vinfcrip' 
tton  de  cette  Colânney  que  LuceVere  vivait  en- 
core.  Or  ji  M  fenfe  pas  que  dans  amitn  OB' 
den  mmumertt  on  trettve  jamais  un  voiU  fttf 
la  tète  d*une  Princeffe  vivante,  &c. 

M.  de  la  Chaufle  repond  à  cette  obiec* 
tîon  9  par  ces  ternies  de  Ùl  première  Lettret 
jintomno  e  Fauftina  vengono  follevati  dal  ffm 
niû,  quello  collo  fcettro  in  mano ,  neUacuifunh 
mitaae  è  un  jfquila ,  fegno  delV  Imperio,  meih 
tre  egli  vijfe ,  e  dell*  eternità  dopo  morte-,  qu^ 
ta  col  vélo  délia  deificazJone  in  tejia,  E  verh 
fimile  che  la  Colonna  fia  flata  eretta  al  foie  Aih 
tonino  i  e  che  la  figura  di  Fauftina  vi  fi  truê* 
vi  per  ornamento ,  o  forfe  col  motive  di  cenh^ 
fiacere  con  quefï^  adtdaadone  a  Fauftina  ^ovâ^ 
nefigliuola,  meglie  di  Marco  Aurelio  :  ejfendo 
morta  la  prima  Vanne  terzo  deW  Imperiê  di 
Antomno ,  e  feguita  allora  la  fua  Cenfecrax»t 
ne,  come  rifertfce  Capitolino,  o 

On  eft  perfuadé  que  quand  le  Père  de* 
Grainville  aura  examiné  avec  attention  Ifr 
fens  de  ces  expreffîons  de  M.  de  la  Chauflè»;  ; 
il  avouera  lui-même  que  Tobjeâion  qu*il  Itti  * 
a  faite  n*eft  pas  bien  fondée. 

Pratique  de  la  Mémoire  artificielle  ,  pour  âp" 
prendre  C7*  pour  retenir  aijèment  la  ChrenO' 
lope  CT*  VHiftoire  Umverfelle.  Par  le  P,  BOF- 
FIER,  de  la  Compagnie  de  Jefus.    A  Paris 

chea 
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lez  Urbain.  Couftelier  ^  rue  faint  Jac- 
les,  au  Cœur  bon.  1705.  in  12.  pagg. 
|.o.  •  . 

i  premier  volume  de  la  Chronologie  & 
le  l'Hiftoire  Uni^erfelle  ,  contient  ce 
r'eil  paffê  de  plus  remarquable  depuis  la 
ion  du  monde  )ufqu'à  la  naiflànce  de 
s-Chrift.  Les  faits  y  font  marquez  par 
i  dattes  predfès.    Le  R.  P.  £uâier  Je« 

qui  en  efl  l'Auteur  ,  promet  de  don- 
encore  trois  volumes  femblables  à  ce- 
'.  L'un  pour  l'Hifloire  générale  Pro- 
e  depuis  Jefus- Chrif):  juiqu'à  prefent^ 
re  pour  l'Hifloire  Ëcclefiaftique»  &  uh 
Léme  pour  l'Hiftoiie  de  France.  Le  def- 

de  PAuteur  dans  cet  Ouvrage  eu,  de^ 
1er  un  moyen  facile  d'apprendre  &  de, 
lir  aifément  les  principaux  faits  hiflori- 
>  &  de  les  appliquer  a  la  Chronolc^ie. 
lethode^  dit-il,  n'eft  autre  pour  le  fbnd^ 
celle  dont  fe  fer  voient  deux  des  plus 
ms  hommes  de  notre  fîecLe ,  le  P.  Pe- 
Se  k  P.  Labbe  ,  Jefliites.  Ils  avoient 
urne  de  foulager  &  de  fixer  leur  memoi- 
^ec  des  vers  Techniques  ou  artificiels, 
tels  d'un  côté  ,  par  le  tiflii  de  certains 
es  choifis  &  ferrez,  font  propres  à  re- 
sr  ridée  d'un  très  grand  nombre  d'é- 
mens  &  d'époques  j  &  d'un  autre  côté, 
leur  cadence  ou  par  leur  rime  ,  font 
prêt  à  s*infinuer  ncilement  »  &  à  dei^ 

œcurer 


LA 


tue  va 

■jo-  .  f,  fou»' 


DES      SçAVANf.  797 

mt  cec  avantage,  que  ce  font  des  tC- 

de  traitez  complets  fur  une  matière. 

propofe  d'abord  une  queftion ,  qu*on 
>ut  enfuite  par  les  raifonnemens  qu*oa 
les  plus  (Impies ,  de  qu*on  croit  s*ac. 
rie  mieux  avec  l'expérience.  La  for- 
e  ces  raifonnemens  n'eft  pas  arbitraire^ 
e  de  la  Faculté  eft  de  les  réduire  à 
:heremc  ,  c'eft-à-dire  à  cette  forte  de 
^ifme  dont  chaque  propofîtion  eft  im- 
itement  fuivie  de  fà  preuve.  Cette  ma* 

de  raffbnner  eft  moins  fecbe,  &  eâ 
5  temps  plus  claire.  C'eft  celle  dont 
on  s'eft  fervi  dans  la  fàmeufe  Oraî- 
•our  Milon  y  laquelle  ne  confîfte  toute 
re  qu'en  un  feul  épichereme.  Un  au* 
fàge  de  la  Faculté  eft  de  diftinguer 
la  Thefe  les  membres  de  l'Epichere- 
ce  qui  fait  en  tout  cinq  articles.  Le 
îcr  article  de  la  Thefe  contient  donc 
ijeure  :  le  fécond  ,  la  preuve  de  la 
ire  :  le  troifîéme  ,  la  mineure  :  le 
iéme,  la  preuve  de  la  mineure  j  &le 
iéme  ,  la  conclufîofi.  Ces  fortes  de 
»  font  ordinairement  bien  travaillées^ 

que  la  Faculté  en  commet  le  foin  , 
aux  Bacheliers  qui  les  doivent  f  )iite. 
mais  aux  Doékeurs  qui  doivent  y  pre* 

Geoffroy  Auteur  de  celle-ci ,  y  a  fuî- 
aâement  les  relies  que  nous  venons 
larquer.  La  queftion  qu'il  propofe  eft: 
05.  Mm  ^ 


décide  par  l'afHrinadve  ^  donc  fUg 
Jin  origine  d'un  -ver. 

Pour  prouver  ce  fentiment  ,  U  eote 
d'abord  que  la  nature  n'a  donné  aux  i 
maux  qu'un  feul  moyen  de  reprodu^ 
qui  eÛ  celui  des  feniences.  Enfuile  il 
vance  que  ce  moyen  eft  le  nièmc  en  ■ 
que  dans  les  pbjiies  ;  en  force  aue  p 
bien  connoitre  l'ori^e  du  corps  ael'hc 
me,  &  celle  de  lous  les  animaux  ,  il 
faut  ,  dit-il  ,  que  bien  examiner  l'orig 
des  autres  corps  vivans. 

Bans  le  fécond  article,  cc'te  unifbtir 
de  la  nature  en  ce  qui  regarde  la  gcni 
tioE  ,  fe  trouve  prouvée  par  l'unifou 
qu'on  remarque  dans  tout  ce  qui  concc 
les  autres  fondions  des  corps  vîvans  , 
les  organes  neceflàires  à  leur  vie.  M.  G 
froy  fait  dans  cette  occaCon  un  pata) 
des  animaux  Si  des  plante»  ,  dans  \a 
il  expofe  tout  ce  qui!  y  a  de  plus  c 
fur  ce  fujec.  Enfuite  i!  conclud  i 
que  la  nature  fuit  en  gênerai,  i 
plan  dans  ce  qui  regarda  la  ftruft 
croiiTcment  ,  &  l'entretien  de  t 
'  corps  vivans  ,  il  n'y  a  pas  d'appan 
qu'elle  (c  démente  dans  ce  qut^regs 
leur  gencration.  Il  ajoute  qu'au  cootr 
il  y  a   toûi  lieu  de  juger  que  pnirque 

■    "   (  &  le»  végétaux  vivent  ,  ft  ai 


nas  cun 
I  natfl 
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ils  fe  reproduifent  âuûl  tous  d'une  manicie 
ftmblable. 

Cela  pofë  ,  il  montre  dans  la  fuite ,  que 
les  plantes  s*engendrent  par  mâle  &  femel- 
le 5  que  les  plantes  femelles  conçoivent  par 
des  germes  qui  font  eux  mêmes  autant  de 
petites  plantes  i  d'où  il  infère  que  la  con- 
ception de  rhonune  &  celle  de  tous  les  anî- 
Doaux  fe  fait  aufC  par  dts  germes ,  qui  font 
eux-mêmes  autant  de  petits  animaux.  Il  dif^ 
pofe  par  avanct  Tefprit  à  tirer  cette  conclu- 
fion  ,  Ôc  pour  .cela  il  rapporte  dès  le  com* 
rnencenoient  du  troifîéme  article  ,  ce  qu'on 
lecouvrc  par  le  Microfcope  dans  l'humeur 
ieftince  à  la  génération  des  animaux.  Si 
L*on  ouvre ,  dit-il  «  le  corps  d'un  jeune  hom- 
me ,  qui  en  pleine  fanté  foit  mort  de  mort 
violente,  &  qu'avec  le  Microfcope  on  exa- 
mine les  vaifleaux  feminaires  ,  on  apperce- 
era  dans  la  liqueur  qu'ils  contiendront  ,  un 
(!  prodigieux  nombre  devermifleaux,  qu*i> 
ne  petite  portion  de  cette  matière  ,  quand 
elle  feroit  moins  groflè  qu'un  grain  ae  fa- 
ble •  en  laîffera  voir  plus  d'un  million  :  ou 
l*îi  arrive  qu'on  n'en  découvre  points  c'cft 
que  l'homme  étoit  flerile.  Si  l'on  fait  le 
même  examen  furie  cadavre  d'un  vieillard^ 
on  trouve  çioins  de  ces  vers  >  encore  fonc- 
ilc  languiflàns.  Si  c'efl  fur  celui  d'un  en- 
fant de  12.  à  13.  ans  il  s'en  prefente  une 
grande  quantité  ,  mais  ils  font  la  plupart 
pliez  8c  envclopez  comme  des  infères  dans 
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leurs  nymphes  ;  au  lieu  que  dans  les  corjis 
qui  ne  iont  ni  trop  jeunes  ni  trop  vieux  , 
on  les  trouve  développez.  Se  avecunmou- 
vement  1res  fenfitile:  toutes  circonftanCMj 
dit  M,  Geoffroy ,  qui  femblent  déjà  donner 
lieu  de  conieAui'ei-  que  ces  petits  animaux 
pourroient  bien  cire  la  matière e(Ièntielle& 
immédiate  de  la  génération  ;  d'autant  plu 
que  les  mêmes  expériences  ^ites  lur  du 
cocqs,  fur  des  chiens,  &  fur  d'autres  ani- 
maux qu'on  peut  ouvrir  vîvans,  reijffiCenl 
de  la  même  manière.  Ce  qu^il  y  a  de  re- 
marquable, ajoute  l'Auteur,  c'eftquequanif 
l'ceufa  ^té fécondé  par  le  mâle,  on  appe^ 
^oic  dans  cet  oeuf  un  petit  animal  ,  &  am 
lorfqu'il  ne  l'a  pas  été  ,  on  n'y  en  aper- 
çoit aucun  ;  de  forte  ,  continuc-t-îl  ,  qu'il 
femble  que  la  conception  de  l'enfant  ne 
s'accompliUe  que  lorfque  parmi  un£  gnnt 
nombre  de  petits  animaux  renfermez  dini 
la  fubQance  du  mâle,  il  s'en  introduit  quel- 
qu'un dans  l'œuf  de  la  femme  ,  pour  s'y 
developer  enfuite  ,  &  y  acquérir  la  figure 
d'homme. 

Cette  preuve  (eroït  infuffifatite  ,  fi  elle 
étoic  feule  ;  mais  la  manière  dont  les  plan* 
tes  conçoivent ,  y  donne  un  grand  poids  ; 
'    c'eft  fur  quoi  M.  GeoiFroy  appuyé  ven 

tin  du  même  article  ,  oijil  avanctt^H 
HvDDihefe  ne  fuppofe  rîen  danta^H 


m^. 
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cette  dernière  propofitioa  fait  le'  fujet  du 
quatrième  article. 

M.  GeofFroy  y  montre  de  quelle  nuniere 
fe  fait  par  les  femences  la  génération  des 
végétaux.  Cet  article  eft  afièz  curieux 
pour  mériter  que  nous  nous  y  arrêtions. 

Les  plantes  ont  leurs  fexes  audirbien  que 
les  animaux.  Les  parties  mâles  des  plantes 
font  les  et  aminés  garnies  de  leurs  fommet  s  ; 
êc  les  parties  femelles  font  les  pîfiiîes.  On 
entend  par  étamnes,  ces  petits  filets  placez 
ordinairement  au  milieu  de  la  âeur  ,  pac 
JûmfMts,  ce  qui  termine  le  haut  des  filets  , 
ôc  par  fiJHÎes  une  petite  tige  yerte  qui  s*^le- 
ye  entre  les  filets  dont  nous  parlons.  Dans 
'le  Lys  par  exemple  ,  les  peuts  corps  jau- 
nes qui  occupent  le  milieu  de  la  fleur ,  font 
les  fbnunets  ,  les  filets  blancs  qui  les  fou- 
dennent  font  les  étamines  ,  &  ces  parties 
enfemble  font  les  parties  mâles.  La  pou- 
dre jaune  qui  fe  détache  de  ces  fommets  Ôc 
qui  tient  aux  doigts  quand  on  y  touche  , 
contient  les  germes  du  lys.  La  tige  verte 
de  mince  qui  paroit  entre  ces  petits  corps 
jaunes^  eft  ce  qu'on  nomme.Ie  piftile,  cet- 
te tige  efl  creufe  de  terminée  en  haut  par 
trois  coins  arrondis  &  fendus  -,  elle  reçoit 
les  germes  qui  fe  détachent  des  fommets  du 
ly^ ,  &  elle  les  conduit  jufqu*au  refervoir 
aes  graines.  Car  le  bas  du  piitile  cache  dans 
fa  cavité  de  petits  œufs  »  ou  autrement  des 
yeCcules  feminaires«  qui  font  les  graines  de 
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la  plante.  Ces  graines  deviennent  fei 
par  l'irtromiflion  des  germes  qu'elle)  __^ 
vent  ;  8c  toute  la  partie  entière  qui  Mffi 
prend  le  haut  8c  le  bas  dupîftîle,  efllapir 
tie  temclle  du  lys.  La  plupart  des  p!am« 
portent  Tur  la  même  fleur  les  deux  fexw- 
On  peut  nommer  celles-là  plantes androg- 
nés  i  il  V  en  a  d'autres  ou  les  deux  (aa 
font  Teparez  en  differens  endroits  du  mène 
pied  ;  6t  d'autres  oii  ils  fe  trouvent  fut  ia 
pieds  differens,  8c  tout-à  fait  de  tachez.  Eo- 
tre  ces  dernières  on  peut  appcller  imlcit^ 
les  qui  portent  les  piftiles.  Parmi  lespbfl' 
tes  qaî  produifent  fut  le  mcine  pied  le»  pi- 
tiés mâles  &  les  parties  fèmelies  {éçitia 
les  unes  des  autres  ,  on  compte  le  tUi  à 
Titrée,  U  lame  de  Joi,  Ut  ejptces  di  ]fr 
an  ,  le  Tournefal,  l'Ambrafie,  le  ftpin ,  Il 
tuifititr,  le  chêm,  l'aulne,  8te.  Enireflî- 
les  dont  les  parties  mâles  &  les  parties  ifr 
Bielles  croiflent  (eparcment  fur  les  difFetou 
pieds  de  b  même  eTpece  ,  on  comprenil  It 
tnercuriiiU ,  le  chanvre ,  l'iptnard  ,  le /jonila, 
tWtft,^  le  fmle  ,  It  ptuplier,  6tc.  Dans  lei 
fleurs  à  feuilles,  les  parties  mâles  prennem 
leur  origine  des  feuilles  de  la  fleur  ;  dam 
«Iles  qui  font  fans  feuilles,  &  qu'on  aooe 
jne  chatem,  comme  par  exemple,  danslu 
fieurs  du  noyer ,  elles  partent  du  pedicuU  , .  1 
Kinft  à-dire  de  ta  queue  de  la  fleur:  les  pa^ 
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partie  femelle  que  l'on  nomme  le  pîftile  , 
6c  qui  eft  ouverte  en  haut ,  reçoit  ces  ger- 
mes^ qui  en  meuriflànt  fe  détachent  8c  vont 
iK^introduire  dans  les  graines  renfermées  au 
fond  du  pîftile.  À  Pégard  des  plantes  qui 
dans  la  même  Heur  portent  les  deux  fexes 
reiinis ,  la  partie  femelle  eft  placée  entre  les 
parties  mâles  :  cette  fîtuatlon  &'^  qu^elle  re- 

Î;ûit  aifément  leur  pouffiere  féconde  ^  mais 
brfque  les  parties  mâles  &  ks  parties  fe* 
melles  au  lieu  de  fè  trouver  en(èmhle,  font 
feparées  en  différents  endroits  du  même 
pità  ,  ou  ilir  différents  pieds  d'une  même 
efpece  3  c*efl:  par  l'entremife  du  vent  que  les 
plantes  conçoivent.  Les  plantes  femelles 
où  cette pouilîere  ne  peut  parvenir ,  demeu- 
rent fteriles  :  toutes  celles  dont  les  fleurs 
8|<jnt  point  de  fommets ,  c*eft-à-dire  de  par- 
és' mâles  ,  font  fteriles  auffî,  &  portent 
des  graines  qui  font  (èmhlahles  à  ces  œufs 

Sue  tont  les  poules  fans  le  fecours  du  cocq, 
ans  lesquels  il  n*y  a  point  de  germe.  Si  on 
ote  à  uae  plante  fes  parties  maies ,  c*eft-à- 
dire  les  fommett  de  fes  fleurs ,  on  lui  ôte 
en  même  temps  tout  moyen  de  multiplier. 
C'eft  ce  qu'il  eft  facile  d'éprouver  fur  le 
bled  de  Turquie  &  fur  le  Paîma  Chriftî ,  en 
éncoupant  les  étamines  avant  qu'elles  foient 
meures:  car  alors  lès  parties  femelles,  c'cft- 
à<[ire  les  piftiles  ,  au  lieu  de  porter  à^s 
graines  fécondes  ,  ne  porteront  que  quel* 
ques  veflcules  vuides  qui  ne  tarderont  pas 
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inème  à  recher.  Si  entre  les  plantM  d'ui 
mfme  efpece  ,  dont  les  fleurs  &  les  frui 
«roiflem  fur  des  pieds  feparez,  l'on  en  ci 
ôye  en  pariiciilïer  quelqu'une  de  femelle 
:cn  forte  qu'elle  ne  fuit  point  à  portée  < 
lecevtfir  aucun  giain  de  la  pouffiere  qui 
detAche  des  fleurs  du  niàle ,  cette  plante  I 
liiaire  ou  ne  conduira  point  de  rruiis  à  m 
turîté.  ou  n'en  donnera  que  de  fteriles.  Ci 
une  obfervation  qui   Ce  peut  faire  aiferac 

ira  piintci  ftmhUbles. 

Lorfque  les  fleurs  font  dans  leur  perlV 
tion,  non  feulement  les  exirémicez  des  pi 
files  fe  couvrent  de  la  pouflïere  qui  échî' 
pe  des  fommets  du  maie,  mais  lî  l'ooo 
■^1K  tout  le  luyau  du  piftile,  on  rencont 
■  ^ns  la  cavité  jufques  vers  les  praînet  i 
■VelTcules  feminaires  ,  une  grande  <]uaDI; 
de  cette  poufîiere,  Que  l'on  conAdere  av 
foin  les  graines  d'une  plante,  avant  que 
pouflîere  dont  nous  parlons  fe  fott  intr 
duiie  dans  le  piftile  ,  on  ne  les  voit  rei 
|>iie9  que  d'une  liqueur  claire.  Qu'au  co 
traire  on  les  examine  après  que  cette  poi 
fiere  s'cft  infinu^e ,  on  y  remarque  un  <or 
opaque,  qui  fe  développe  à  mefure  que 

Îjraine  croie,  &  qui  lailTe  affèz  voirqu'ili 
e  principe  de  la  plante,  ou  plutôt  la  ph 
te  même  en  abreg<f.  Il  s'agit  de  fçavo 
par  où  le  petit  germe  peut  .entrer  dans 
^graine,  pour  la  rendre  féconde.    Ce  pafl 
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ge  eft  très  vîfible  dans  la  plupart  des  grai- 
nes :  elles  ont  une  petite  ouverture  près  de 
l'endroit  qui  les  attache.  Cette  ouverture  eft 
une  cellule  femblable  à  celle  que  Ton  nom- 
me cicatrîctéle  dans  les  œufs  des  animaux,  6c 
elle  n*e(l  pour  Tordinaire  capable  de  conte- 
nir qu*un  feul  germe  ;  il  n'y  a  qu'à  exami- 
ner les  pois  &  \ts  fèves  d'haricot  y  pour  y  dif- 
tinguer  fenfîblement  cet  orifice  ou  cette  ci- 
catricule  ,  avec  la  jeune  plante  cachée  de- 
dans, laquelle  fembk  endeffendre  l'entrée 
par  fa  petite  racine.  Que  ce  qui  fe  pade 
dans  la  génération  des  végétaux ,  ferve  donc, 
cîic  M.  GeofFroy  y  à  nous  ^ire  juger  de  ce 
qui  fe  pade  dans  celle  à^s  autres  corps  vî- 
vans  I  &  puifque  U  conception  des  plantes 
(e  bit  par  des  germes^  qui  font  eux-mêmes 
de  petites  plantes,  &  qui  fe  détachant  des 
parties  mâles  du  végétal ,  entrent  dans  les 
œufs«  ou  autrement  dans  les  eraines  de  la 

Î liante  ^  difons  aud: ,  continue T* Auteur,  que 
a  conception  de  l'homme  >  &  des  autres 
animaux,  fe  fait  par  de  petits  animaux^  qui 
de  la  fnbdance  feminaire  du  mâle  dans  ]a<- 
quelle  on  en  découvre  un  H  grand  nombre» 
ainfi  que  nous  venons  de  lé  remarquer  , 
s'introduifent  dans  les  oeufs  de  la  femelle  , 
comme  de  petites  plantes  dans  leurs  grai* 
nés.  M.  GeofFroy  explique  ici  comment 
les  petits  vermiffeaux  fe  développent  quand 
ils  fe  font  une  fois  introduits  dans  leurs  œufs. 
11  (ait  là-deflus  des  remarques  curicufes  » 

Mm  5  qvie 


fàS  T  O  U   K    H    A   I. 

que  la  crainte  de  nous  trop  étendre 
oblige  à  palTer  malgré  nous. 

Le  cinquième  article  renferme  ,  a^ 
conclulîon  de  tout  le  difcours,  une  efpc 
de  recapiiulaiion  ,  qui  donne  beaucoup  àt] 
jour  à  ce  qui  a  déjà  été  dit.  On  y  expliqu! 
outre  cela  comment  reforment  les  jumeau 
8c  comment  s'engendrent  les  monftrcs , 
plufîeurs  tcteî.  La  Thefe  eft  fuivie'des  it 
ponfcs  aux  objcflions:  que  feu  M.  TauvrI  ) 
formées  con;re  ce  Syflcme  dans  fon  Lim 
de  la  génération  du  focius.  Ces  répoofa 
font  du  Traduaeiir  de  la  Tlicfe.  Elfri  pi- 
roiffent  fort  raiiïfairantes  )  nous  rappont 
rions  quelques- unes  des  objeflions  &  do 
réponfes  ,  fi  l'étendue  de  l'Extrait:  ne  noui 
obligeoit  à  nous  arrêter  ici. 

Vctiis  Latium  Profanum  5c  Sacrtim.  Auton 
PETRO  MARCELLINO  CORRADl- 
KO ,  fanaifllmi  Domini  noftri  Clf 
mentis  Papi  XI,  Subdatario.  Tomus  pfi- 
mus,  in  ()U0  agiiur  deLaiio  gcntili.  Ro- 
nra  per  Francifcum  Gonzagam  .  io  Aru 
fanfti  Marcelli ,  ad  viam  Curfus.  C'efï- 
à-dice.  L'Ancitn  Laiium  prefane  tT  fair*. 
J'ir  Pierre  Marcellin  Conradin,  SomdMim- 
Ft  de  nùirt  S.  Pirt  U  Pûpe  Ciemtitt  XI.  Th 
me  premier,  ok  il  î'agM  du  Latium  Pvm, 
g-,  A  Rome  par  François  Gonzague  ,  cfani 
B^b  Place  de  falmmut^.  \iqv  ^^VV^gf;- 
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E  defleîn  de  1* Auteur  de  cet  Ouvrage  eft 
de  faire  connoitre  quel  a  été  l'état  de 
l 'ancien  Latium  avant  la  fondation  de  Ro- 
me j  de  marquer  quels  ont  été  les  peuples 
qui  ont  habite  les  premiers  cet-te  Partie  de 
ritalie;  quelles  étoient  les  coutumes  ,  les 
moeurs  ,  les  cérémonies  &  les  loix  de  ces 
anciens  peuples*,  comment  ils  étoient  gou- 
vernez f  quels  ont  été  leurs  premiers  Rois, 
de  quelles  étaient  leurs  fctes  ,  Ôc  Leurs  Ce* 
rcmonies  de  Religion. 

Il  commence  par  donner  une  defcn'ption 
Topographfque  du  Latium,  Il  le  diftingue 
en  anden  &  en  nouveau.  L'ancien  s'éten-. 
doit  depuis  le  Tibre  jufques  à  Circé ,  &  avoît 
dnquante  mille  pas  de  longueur  5  Ôc  le  nou- 
veau s'étendoit  jufques  au  fleuve  lyn'x.  L'an- 
cien Latium  étoit  borné  au  Couchant  par  le 
Tibre  ôc  le  Pays  des  Etrufques  5  au  Septen- 
trion, par  VAnîen  ôc  le  pays  des  Sabins;  à 
rOrient ,  par  le  fleuve  tfem  /  &  par  les  Vol(^ 
ques  ;  &  au  midi ,  par  la  mer  Vjrreenne. 
Âînfl  les  Volfjues,  les  Ofqms^  &  UsAufones 
étoteAt  d'abord  hor$  les  limites  de  l'ancien 
Tjitîwm,  Les  premiers  peuples  qui  habite- 
rent<ette  contrée,  furent  \tsCicules,  Ils  en 
furent  chaftèz  quelaue  temps  après  par  \ts 
IMvrtgmes,  qui  fondèrent  plufîeurs  villes  en- 
tre le  Tibre  8c  le  Uris. 

Les  anciens  Auteurs  difcnt  que  ces  Abori- 
pnes  étoient  GreA  j  &  qu'ils  éto  ent  vennc 
de  TAchaïc,  long-temps  avant  U  %>3itxx^dfc 
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Troyejfous  la  conduite  d'OtBMruj  fils  d 
(aon.tiui  tui  !ear  premier  Roy.Quelque  t 
après  ,  il  vint  une  autre  Colonie  de  ] 
giens,  qui  Ce  joignit  aux  Aboriginei. 
vint  une  troill^roe  d'Arcadiens  fous  la 
duite  d'Evandre.  Cette  Colonie  arrh 
Italie  enviTon  60.  ani  avant  la  gucr 
Troie  ,  dans  le  temps  que  Faurtm  imi 
dt»  jièarigires.  On  dit  que  cm  Arca 
apportèrent  en  Italie  j'tilage  dei  letti 
des  indrumens  de  Mudque ,  &  qu'ils 
nencerent  à  polir  ces  peuples,  enleui 
nant  des  loix.  On  dit  aulS  qu'Heroil 
vo^Jgeoit  en  Europe,  laiflà  dans  cette 
trée  une  partie  de  ceux  qui  étoient  à  ( 
te  ,  Si  qu'une  Colonie  de  Lacedemo 
qui  ne  pouvoient  obrervei  les  loix  qut 
curgue  leur  avoit  données,  vint  s'y  é 
quelque  temps  après.  Enfin  dans  le  t 
sue  Laùnui  fils  de  Saunas  c'ioit  Roy  d< 
htnprtcs,  lesTroyens,  fous  la  conduits 
née,  abordèrent  fur  cette  cote  où  ils 
rent  Lavimum,  Ce  enfuitc  Albe,  où  il 
entrent  jufques  à  ce  que  Rome  eût  éti 
dée  par  Romuluf,  qui  étoit  le  dtx-fepi 
depuis  Enèe, 

Kotre  Auteur  ,  après  avoir  donné 
notion  des  premiers  peuples  qui  ont  I 
le  Laiium,  les  partage  en  diderens  can 
8c  marque  les  principales  villes  qui  y  t 
fondées.  Il  parle  des  Rois  ,  en  com 
fsm par  JaaaSt  fguï  le  règne  duquel! 
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ne  vint  en  Italie.    Il  h\t  enluite  l'hi'ftoîre 
de  Picus  ,   de  Faunus ,  de  Latinus ,  6c  des 
Kois  d*Albe  defcendans  d'Enée ,  &  marque 
ce  qui  eft  arrivé  de  confîderable  fous  le  re- 
ggae de  chacun  d*eux.     Après  la  mort  de 
Numitor ,  qui  fiit  le  dernier  des  Rois  d*AV- 
be^  il  paroit  que  les  peuples  Latint  fe  mi- 
rent en  liberté ,  &  qu'ils  compoferent  une 
efpece  de  Republique.    Il  y  avofc  auprès 
de  ta  montagne  fur  laquelle  la  Ville  d'AIbe 
étoit  bâtie  ,   un  bois  facré  où  ces  peuples 
s'aiTemUoient  pour  délibérer  fur  les  affaires 
communes  de  la  Patrie.    C*étoit-là  que  fe 
faifoient  les  alliances,  &  les  autres  traitez  > 
&  qu'on  nommoit  un  Diâateur^  qui  étoit 
chargé  du  ^uvernement  de  la  Republique. 
Outre  ces  auemblées  politiques,  ces  peuples 
en  avoient  d'autres  de  Religion.  Ilsavoient 
bâti  à  Lavinium  un  temple  à-  Thonneur  de 
Venus  s  il  étoit  commun  à  tous  les  peuples 
du  Latlum ,  &  c'étoient  les  Ardeates  qui  en 
avoient    Tadminiâration.    Ce    temple  Rit 
long-temps  très  célèbre  5  &  quand  les  Ro- 
mains furent  devenus  les  Maîtres  de  tout  ce 
pays,  les  Rois  ,   les  Dictateurs ,  les  Con* 
fuis,  &  les  autres  Magiftrats,  avoient  cou- 
tume d'y  offrir  des  Sacrifices ,  le  jour  qu'ils 
entroient  en  charge.  Il  y  avoit  encore  d'au- 
très  Temples  dans  les  autres  villes  du  La* 
tium»    Ces  peuples  avoient  des  Loix  Civi- 
les >  qu'ils  avoient  reçues  de  Saturne,  d'£v 
Tandre ,  d'Hercule ,  Se  des  autres  <\ui  a- 
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voient  amené  les  premières  Colonî 
le  pays,  La  loi  tjui  ordonnoît  de  livrrt 
efclave  à  celui  -à  qui  il  avoit  caufc  que' 
dommage,  tîroii  Ton  origine  d'Evandre 
livra  Catus  à  Hercule ,  parce  qu'il  lui  3 
enleva  fes  bccufs.  La  loi  qui  comrafg 
un  accffé  de  fe  juftifier  par  ferment  du 
me  qu'on  loi  impuioit  ,  fut  reçue  a 
qu'Atcaniuï  qui  éfoîr  accufé  d'avoir  tue 
vinie,  eut  juré  en  pleine  aflètnblée  qu'î 
l'avoir  point  tuce,  6t  qu'il  ne  (^avoitoi 
le  étoit.  Nous  ne  pouvons  pas  entrei 
dans  le  détail  d  '  '      " 


regardoient  les  fucccflions  , 


>  manag' 


roofetvacion  des  troupeaux ,  &  beauc 
d'autres.  Les  femmes  (urpi'ifes  en  adul 
éioieni  feverement  punies.  Il  leur  < 
aiiHi  défendu  de  boire  du  vin  -,  &  Fam 
femme  ou  fœur  duRoyFaunus,  fiitCcr 
lement  fouettée  pour  en  avoir  bû  ,  qu' 
«n  mourut. 

Notre  Auteur  rapporte  enfuîte  les  C 
monre»  qui  s'obfervoient  chez  les  ancj 
Latins  quand  ils  fe  mariaient;  la  man 
donc  ils  prenoienc  leurs  repas;  ce  qu'on 
foie  quand  les  femmes  étoitnt  grofle! 
quand  elles  étoient  nouvellement  accouchi 
On  trouve  ici  fiir  toutes  ces  matieresdea 
cherches  fort  ejfaftes  6c  fort  curieufès,  T 
il  pafTe  à  l'explication  des  Paftes  des  Lat! 
ces  Tartes  n'étoient  pas  lesmfmesdanst 
f«7«  viJÎes  >  &  Tatinte  n'y  c:«it  pas  u 
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forme.  Dans  quelques  vîUes  l'aonce  n'rfioîc 

3  ne  de  dk  mois ,  dans  d'autres  elle  ^toit 
e  douze,  &  dans  quelqiies-unej  de  treize. 
Romulus  tira  de  ceux  d'AIbe  &  le  nombre 
Ce  le  nom  des  mois,  dont  il  compora  l'an- 
née. Nilma  qui  vînt  après  .  &  qui  ajouta 
deux  mois  à  l'année  de  Romutus,  les  tira 
auflî  des  peuples  Latins.  L'ordre  des  moiï 
n"ctt)it  pas  le  mémedans  tout  le  pays;  quel- 
quGS  villes  comnien^oieni  leur  ann^e  par  le 
mois  de  Mars,  dans  d'autres  cem&memois 
ctoit  le  croifiéme  de  l'année ,  dans  d'autres. 
Je  quatrième  ,  &t.  Il  en  éioit  de  même 
des  autres  mois.  Les  noms  de  Calendes  , 
d'Ides  ,  &  de  Noncs  font  auITi  paUèz  des 
Latins  aux  Romains. 

Après  «s  confiderations  générales  furies 
Faites,  l'Aureur  entre  dans  le  détail  de  cha- 
que mois  ,  &  marque  les  Fêtes  qui  s'y  ce- 
lebroient.  Il  eu  montre  l'origine  8c  les  raî- 
foDS  ;  &  fait  voir  que  les  Romains  ont  prel- 
que  tire  toute  leur  Religion  Se.  leur  culte  des 
peuples  du  Latium.  Jl  paroît  même  que  le 
delTeiD  particulier  de  l'Âuieur  dans  cet  Ou- 
vrage  eft  de  détromper  ceux  qui  croyentfur 
la  roi  des  Auteurs  Romains,  que  Romulus 
£c  Numa  font  les  premiers  inventeurs  des 
loix  Romaines  Se  des  Ceremoniesde  la  Re- 
ligion ;  il  montre  par-iout,  que  ce  qu'on 
attribue  à  ces  Legiflateutsell:  beaucoup  plus 
ancien  qu'euv  ,  qu'ils  avoieni  tiré  de  leurs 
roifîns ,  ce  qu'on  leuï  «tribut ,  «.^-^  "îï^- 
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Cinc  (eutement  quelques  changemen; 
Ouvrage  eft  compofé  avec  foin,  les 
•.lies  en  font  exaâes;  les  Auteurs  ao 
nioderneB  y  font  ciiez-avec  choix  , 
minez  fans  prévention)  &  ce  n'eftq 
.ivoir  pefc  leurs  raifons  qu'on  fe  deti 
Souvent  mèoie  on  UilTe  le  Lefteur 
[>ciii  fur  des  tnacieres  douceures  9c  ol 
^liii  qu'il  ait  le  pJaîdi  d'examiner  | 
iiH-me  ce  qu'on  lui  propofe,  &  de  j 
le  parti  qu'il  jugera  le  plus  raiToMial 

ScLtionumConicarom  Elementa,  no 
ibodo  demonftrata.  Authore  JAi 
MILNES  Beâore  de  Ingeftre  in 
Stafiordienfl.  Oxonîx,  e.Theatri 
lioniano.  Impenfij  Ant.  PeiHey  I 
C'eft-à^dire  ,  Lei  Eltmtni  dis  Stiih 
Tiiqiui  dimmtrits  far  utu  nmvtUe  M 
yâr  Jacques  Milnes.  A  Oxford,  a 
pens  d'Antoine  Peilley,  Libraire. 
in  8.  pagg.  9S' 


paies  proprietez  des  Seflioni  Conïqu 
la  manière  qui  lui  a  paru  la  plus  coi 
la  plus  claire.  C'eft  dans  cette  vue 
tant  qu'il  a  pu ,  il  a  compris  Tous  des 
rêmes  généraux  les  proprieiez  com 
aux  Serions }  &  qu'il  a  retranche  un 
aoaibteàe  ceimenue»  propriciezqtùj 
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u*à  en  démontrer  d'autres  dans  la  plu- 
es Ouvrages  de  cette  forte.  Il  a  ce>- 
it  confervc  celles  qui  font  le  plus  d*u- 
&  qui  font  mieux  connoitie  la  nature 
Jîere  des  Serions  s  &  il  les  a  arrao- 
ans  un  tel  ordre  ,  que  les  dernières 
lent  des  premières ,  par  un  enchaîne» 
:ontinu  >  &  qui  ne  paroit  point  fbr^ 
a  connoiflànce  des  unes  fuivant  natu* 
ent  de  celle  des  autres. 
Méthode  de  M.  Milnes  n*a  rien  de 
m  qu*à  IVgard  des  proprietez  elTen- 
5c  fondamentales  ,  qu'il  démontre  d'à- 
oiere  particulière  ^  ce  qui  lui  donne  le 
i  d*en  démontrer  dans  le  plan  plufieuri 
,  qui  confîderées  dans  le  Cône  de- 
nt des  figures  très  en^barraifêes.  Dans 

refte  M.  Milnes  a  mieux  aime  fuivre 
nin  frayé  que  de  chercher  toujours  , 
icune  utilité  pour  le  Ledcur ,  de  nou« 
lemondratîons  >  &  il  a  employé  or« 
ment  celles  de  M.  de  la  Hire.    Il  a 

particulier  des  Grandes  Seêlions  Cont" 
i  ce  fçavant  Auteur  la  plus  grande 
des  propodtîons  qui  regardent  ùl  Li- 
^ifee  harmoniauement. 
Ouvrage  eft  divifé  en  5.  parties  $  La 
:re  a  deux  Serions  j,  qui  contiennent 
dpofitions  9  &  un  grand  nombre  de 
aires.  La  14.  propofitîon  explique 
lontre  fort  clairement  la  nature  des 
(Cotes.    La  17.  &  la  1 8.  qui  finiiTent 


J  o 

e  Seftio 


1  fom  les  pM 


[  de  fbr.dcmënt 
P  licurs  ;>utres  dans  la  Itiite. 

La  première  propofition  de  la  Sefl 
f  conde  eft  auflî  remarquable.  On  y  d 
e  fi  des  deux  CYtremîtez  d'uni 
terminée  par  une  Seftion  ,  ou  par  |i 
s  opporées  ,  on  mené  deux  tai 
le  renconrrent  en  un  point ,  (ou 
qui  foient  parallèles  ,  comme  elles  p 
l-cire  dans  l'EUipre ,  &  dans  les  Seâi' 
pofccs  :  )  ?c  qu'entre  cm  deux  tange 
mené  une  parallèle  quelconque  à  ii 
qui  joint  les  points  touchans  ;  la  pj 
cette  parallèle  interceptée  entre  nnc  ( 
pentes  &  la  Seftion  ,  cft  égale  à  li 
de  cette  même  parallèle  ^  întempréj 
l'autre  tangente  Se  la  Seftion.  I 

La  féconde  partie  applique  aiu  I 
Coniques  les  proprïetez  de  I 
harmoniquemcnt  doirt  on  a 
eft  tout  emprunté   de  M.  (îe 
qu'on  l'a  déjà  dit  ,    &   que  l'Auiej 
connu    à   la  tcte  de  Ton  Ouv 
panie  contient  lo.  lemmes,  i 

11  y  a  ij.  propofitions  dans! 
me  Partie  ;    elles  regardent  les 


de  trouver  Taxe  dans  chaque 
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un  Diamètre  qui  fàfle  avec  Tes  appliquées 
un  angle  donné,  &c. 

Dans  la  quatrième  Partie  on  traite  en 
1  a.  propofîtions  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
foyers.    La  -cinquième  6c  dernière  Partie 
ae  contient  que   5.  propofîtions  qui   font 
5.  Problêmes*  H^voir  ,    i.  Par  un  point 
doniié  entre  deux  Âiymptotes  décrire  une 
Hyperbole.   2,  Deux  Diamètres  conjuguez 
•ciuelconques  étant  donnez  décrire  une  £1- 
lipfe.     3.  Décrire  une  Parabole  ,  un  Dia- 
mètre  quelconque  étant  lionne  avec  le  fom- 
met  par  rapport  au  Diamètre,  la  tangente 
-&  ce  fommet ,  0c  un  autre  poînt  quelcon- 
que de  la  Parabole.    4.  Les  deux  fovers 
«tant  donnée  avec  l'axe  déterminé  aans 
l*Hyperbo1e,  -ou  le  grand  axe  dansTEllip- 
1c   ,    décrire    Tune    6c    l'autre    Sedion, 
5.  L'axe  ,  le  ibromet ,  ^  le  foyer  d'une 
^uabole  étant  dono^z  ,  décrire  la  Para- 

On  peut  apprendre  dans  ce  Livre  avec 

;  beaucoup  de  fàdltté  ce   qu'il  y  a  de  plus 

,;  important  à  fçavoir  fur  les  Seftîons  Coni- 

.  ques;  il  y  a  quantité  de  demonflratîons  a- 

^  oregées  par   la  voye   de   l'Iniîni.     On  y 

^  trouve    19.   Planches  remplies   de  figures 

1^  aflèz  nettement  gravées  «  0c  fort  (Impies. 

TraduSHm  NouvétU  du  Livre  de  SENEQUE 
delà  "Brièveté  de  la  vie.  A  Paris  au  Pa- 
lais «  chez  Etienne  Lo^fotv  ,,    d'^tc^  V^ 


ff 


Jours*! 
Grand'Salle,  vis-à-vis    k    Grau 
hre,  au  Nom  dejefus.  170J.  ta 


T  A  Morale  de  Jeftis-  Chrift  «ft  1 

■*-'ie  ,  que  dès  que  lei  liommesj 
goûtée  ils  ia  préférèrent  à 
lofophes.  Son  excellence  confiftej 
lie  dans  les  motifs  qu'elle  propofe  J 
divins  ;  les  Sages  du  monde  au  | 
n'en  propofoient  que  d'humainE.  ." 
choient  à  contenter  l'homme  & 
fon  orgueil  ;   &  oc  s'atiachant  ; 

Siue  pour  l'amour  d'elle-mfme  , 
oient  de  la  vertu  une  cfpece  d'l< 
nonobftant  ces    imperfcâions  , 
des  Payens  peut   encore   avoir 
Ibn   uiiliré.     Elle   montre    julqu'g 
Raifon   par  fe»    propres  lumien 
bons  efFtts  que  cecif  Morale  prc 
tretbîs  parmi  les  hommes ,  peuvèS 
^  confondre  ceux  qu'une  Morale 
plus  élevée  ne  couche  point.     S< 
ireprend  de  prouver  dans  ce  Lit 
hommes  ont  tort  de  fe  plaindre  d 
veté  de  la  vie.     Selon  lui  ,' 
„  vons  pas  peu  de  temps  , 
„  perdons  beaucoup.  La  vïi 
„  gue  ,    Se    fulïîrait  abondamme^ 
j,  complilTemene  des  plus  grands  1 
„  a  elle  étoit  toute  bien  employT 
„  pendant  que  nous  la  laiflbnsé' 


-  -•  *•   notre  neof  ^      "^  *  W  j  _  ■-■■ 

"  ■"  fpnrai    i■°»!'"•"''"laœ^'°°''" 
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<]ue  parlant  àes  gens  qu*il  appelle 
"^^.^  jnent  occupez.  ,  nous  donne  une  i( 
^^*^  ~  feftîns  des  Romains  :  „  Certes ,  di 
^,  ne  mettrai  point  leurs  feftins  er 
„  temps  Yuides  ,  quand  je  vois  av 
'^^^^  ,,  foin  ils  arrangent  leur  vaifTellc  d' 
•  'S-  3,  tum  videam  quàm  foUiciti  argentu 
^  nent'y  quelle  diligence  ils  apporte 
39  que  leurs  valets  foient  propres  < 
r^^,  difpofez  à  jfèrylr  »  quàm  diligente 
,,  torum  [aorum  tamcas  fuccinganf  ^ 
bien  Us  font  -en  peine  de  quelle 


S9 


re  leur  cuiCnier  accommodera  t 
„  glicr  ,  quàm  'frfpenfi  fwt  qmmodo 


99 


cpquo  exeal,  avec  quelle  vitefle^  < 
liejj»  le  fîgnal  efl  donné    «    leurs  £u 
^  ^y  courent  à  leurs  minifteres  ,  ^a} 
t   \ ,,  n/éUe  Jiffw  data  glabri  ad  tmniftt 
U99  curram  ;    avec  quel  art  8c  quell 
LSj»  larité  on  coupe  les  viandes,  quA 
,,  te  fcindantur  aves  in  frufta  non  t 
k^Il  efl  inutile  de  remarquer  que  le  ' 
-ittur   n'a   point  rendu   auili  heurei 
rla  fin  de  ce   paflàge   que   le   com 
^  ^         eauent.    L'Auteur  ^'t  en  paffànt  i 
^^r*  *==•     «d'un  homme  qui  ctoit  fi  délicat ,    < 
<^^*!tmporté  du  bain- entre  les  bras  de 
:mefb'ques,  &  pofé  fur  une  chaifc, 
demanda  s'il  étoit  aflîs  )   H  regarc 
i  me  une  maladie  la  curiofîté  de  c 
'  recherchoient  fi  l'Iliade  a  c0  .écrit 


5  o» 


.  f»^". 
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qui  toutes  conduiTent  à  la  retraite  &  à  Vé- 
tude  de  la  Philofophie.     „  Tirez-vous  de 
^,  la  foule  ^  mon  cher  Paulin  ^    dit  notre 
,g  Stoïcien  fur  la  fin  du  Livre  ;    6c  plus 
„  agite  jufqu'à  prefent  que   votre  âge  ne 
„  /embloit  le  permettre  ,   cherchez  enfin 
„  un   port    plus    tranquille.     Il  lui  r«pre- 
Tente  que  dans  ce   nouveau   genre  de  vie 
il  aura  le  plaifir  de  rechercher  „  des  cho- 
3,  Tes  fublimes  6c  /âcrées  :     quelle   efl  la 
„  nature  des  Dieux  ,   quelle    eft  leur  vo- 
,y  lontc  ,   leur .  condition  ,     leur  forme  > 
„  que]  fort  cil  rcfervc  à  notre  ame  >    où 
„  la  nature  nous  aflèmble  après  que  nous 
,y  fommes  dégagez  de   nos  corps  >.  corn- 
g,  ment  il  arrive  qu*elle  foutîenne  les  cho- 
99  Tes  peintes  dans  le  milieu  du  monde  , 
„  qu'elle  fufpende  les  légères  au  defTus  , 
„  qu'elle  porte  le  feu  aux  plus  hautes  re- 
„  gfons  ,   qu'elle   excite   le   cours  des  af- 
„  très  i  &   quantité  d'autres  chofes  plei- 
j,  nés  de  miracles  furprenans.     Il  lui  pro- 
met que  dans  ce  même  genre  de   vie  il 
trouvera  ,,  l'amour  &  l'umge  des  vertus, 
„  roubli  des  cupfditez  ,   la  fcience  de  vi- 
,f  yre  &  de  mourir  y  un  repos  au  dedîis 
I,  des  accidens  humains.    Suivant  ces  inf^ 
iiliâîons  Paulin  a   dû  devenir  un  bon  de- 
^ot  &  un  bon  Phyficien  félon  le  goût  de 
>eneque.    Selon  notre  goût   il  n'a  dû  de- 
.rcnîr  ni  Tun  ni  l'autre.  Cette  Tradudion 
I705.  N  n  ^^ 
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Graphis  Jurinm  Serenifllmi  Prîncîpts  &  Do* 
mini  Clctnentiâimi  F£RD1KANDI  CA. 
ROLI ,  Dei  gradâ  Ducis  M  A  N  T  T  J  ^ , 
Montisferrati  »  Carleopolts  ,  Guaftallae , 
&c.  ad?errus  adferta  Décréta  Imperialia 
diei  XX.  Mail  m.dcci.  evulgau:  occafîo- 
ne  recepdonîs  in  Mantuam  Armorum 
utrluique  Régis  Chriftianiflimi  &  Catho- 
lid.  £x  fàâo  &  legibus  Romanis  &  Ger- 

.  manias  excerptus ,  &  ad  facram  Diecam 
Ratifponenfem  humiliter  addiâus  ,  de 
mandato  Trselibatiferenîffimî  Dominî  Du- 
os, per  Comitem  PAULUM  FRANCIS- 
OJM  PERRONUM  J.  U.  D.  Cafalen- 
(tm,  ex  Condominfs,  CellaramiulAoTvr 
tcferrato,  Senatorem^  &  AudkôtemOt- 
neralcm.  Se  Cubiculi  ejufdem  CcWvtviÀ^* 

JNn  z  ^^* 


!=4  !  "' 

nis  Serenidlma: ,  ac  Siatûs  ConI 
ManLux ,  ex  Typographi; 
tiftï  Grana-, 

Difigtiv  delli  Bagiani  dtlSeren 
à{i  t  Sigaon  Clirntniifmit  per 
xia.  Duca  ât  MANTOUA,  M. 
Carlevilla,  Gitajlalla,  &c.  C*d 
Bifcriplion  des  Droiti  dit  Stremj^ 
Ferdinand  Charles  ,  par  ta  grM 
JJitc  dt  Mantoue,  Moniferrat ,  Q 
Cua^al,  tyc.     Par  U  Ctimie  PaS 
Perroni,  Dilieur  m  Droit  Citiil\ 
nique,  crc.  A  Haïuoue.    1703;^ 
prime  rie  Ducale  de  Jean-  BapiM 
in  fol.'pagg,  1^6.  ^* 

y"'  Et  écrit  comporê  en  Latin  1 
^-^  lien  ,  contient  trois  eltofcs, 
tel  qu'il  s'eft  paflè  lorfqiie  les  t 
Roy  très  Chrétien  &  du  Roy  Catbi 


a  Ville 


Mani 


deux  Décrets  qui  font  intervetius 
en  la  Cour  de  Vienne  :  &  Ici  ' 
défenfes  propafez  de  la  part 
Duc  de  Maatoue  ,  contre  ces 
crets. 

On  expofc  dans  le  fait ,  qu'a| 
ces  de  Charles   1(.  Roy  «fEfpagn, 
dans  le  mois   de  Novembre    17c 
Jj'incf  s  ont  difputé  la  Couronne  df 
le  Duc  d'Aniou  ,    fondé 
de  Ià  nature  &  du  iia^  ,  t\ue  Cuti 
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lent  du  défunt  Roy  5  &  l'Empereur  Leo- 
M,  ou  TArchiduc  (on  Tilsj  qui  a  preten« 
i  que  la  fucceflîon  lui  en  appartenoit  aif 
tefiat.  Au  milieu  de  ces  conteftations,  la 
vine  Providence  avoit  élève  au  fouvcraîa 
ontiiîcat  le  Tape  Clément  XI.  auquel  e\- 
(èmbloit  l'avoir  deftiné  pour  terminer  par 
»n  zèle  6c  par  fa  prudence  un  différend  qui 
tereÛbit  toute  la  Chrétienté.  Le  Duc 
Anjou  fut  reconnu  publiquement  Roy 
'Efpagne  fous  le  nom  Je  Philippe  V.  &  il 
ntra  en  poiïeiÛJon  paifîble  de  cette  Monar- 
lie.  li  demandoit  rinveftiture  du  Royau* 
le  de  Naples  au  faint  Siège  ,  6c  celle  du 
uché  de  Milan  à  la  Cour  de  Viemie.  L'£m- 
îreur  n'avoit  point  encore  déclaré  la  guer-» 
i  9  les  Ambailadeurs  étoient  reftez  de  parc 
:  d*autre.  dans  les  Cours  de  l'Empereur  , 
J  Roy  très  Chrétien ,  &  du  Roy  Catholi- 
le,  &  l'on  y  fàifoit  des  propofitionsd'ac- 
immodement.  Quoi  qu'on  levât  par -tout 
is  Soldats  «  on  croyoit  que  cet  appareil  de 
lerre  n'étoît  que  pour  afTurer  davantage  la 
lîx  de  l'Europe.  Cependant  le  bruit  s*é- 
nt  répandu  que  l'armée  de  l'Empereur  s'a- 
inçoit  vers  l'Italie  pour  s'emparer  du  Mi- 
n^z,  le  Sieur  d'Audifret  Envoyé  extraor- 
naire  du  Roy  très  Chrétien ,  &  Don  Ifi- 
>re  Cafado  Marquis  de  Montleon  ,  tous 
!ux  Reddens  près  le  Duc  de  Mantoue  qui 
oit  alors  à  Venife ,  lui  reprefentcrent  au 
om  de  leurs  Maîtres  >  que  comme  la  ville 
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lantoue  ixok  par  wl 
places  les  plus  imponantei  dont  on  p< 
furer  contre  les  mouvemeni  de  la  1 
d'Autriche ,  Lturs Majeftez oâroient  d 
irc  des  troupes,  &  <Jc  la  fortifier  de 
re  qu'elle  fut  en  éiat  d'une  feurc  ii 
pour  en  coiifcrver  à  S.  A.  S.  la  fouv 
té.  Le  Duc  deMantouciémoigna  €ju' 
obligation  aux  ileuK  Rois,  de  voûlc 
l'iniereflcr  dans  fa  dcfenfe  ,  mai*  i 
paflcroit  de  leurs  troupes,  de  peur  t 
ner  de  la  jaloufis  à  l'Empereur,  t 
veillcroit  à  La  feurcté  5:  â  la  tran<|ui 
fon  pays,  ou  par  fes  propres  force». 
prenant  de  juDes  mefures  pour  ne  (Il 
ni  les  uns  ni  les  autres ,  &  conferver 
iratitc.  Ces  deux  Mini&res  ayant  pa 
tens  de  (a  rcponfe  ,  il  s'appliqua  t 
aient  à  donner  fes  ordres  pour  de: 
fions  •-  m»iï  voyant  que  fes  finance 
forces  ctoient  épuifées  par  le  poids  c 
tribuiions  fournies  dans  les  précèdent' 
ïcsdel'Allemagnei  après  en  avoir  c 
BÎqurf  avec  la  République  de  VenKe 
plora  le  fecours  du  faint  Père  par  u 
tre  qu'il  lui  écrivit  pleine  de  terpea. 
la  confiance  d'un  TJIs.  Le  recours 
voit  eu  à  S,  S.  ayant  été  inutile,  i>arc 
le  avoit  offert  fa  médiation  à  l*Ein[ 
les  Minières  desdeux  Couronnes  re- 
Tcnt  leurs  indanccs  auprès  du  Duc  f 
lOUC  I   pour  lui  laire  accepter  DNjfl 
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dans  fa  viile.     Le  Cardinal  d*£ftr<fes  ^  qiu 

étoit  alors  à  YeniTe  avec  des  Lettres  de 

-    créance  du  Roy  très  Chrétien  ,   l'en  preflà 

encore  davantage,  &  lui  infînua  la  necefli- 

-r  te  preciTe  &  indifpenfable  de  couvrir  la  Vil- 

r^  le  de  Mantoue  »    dans  le  deflèin  que  TEm- 

>  :  pereur  avoit  marqué  ouvertement  d'en  vou- 

"^  loir  faire  fa  Place  d*armes.     Le  Duc  lui  ré- 

^   pondit  qu'il  avoit  déjà  donné  les  ordres  ne- 

^    ceiïàires  pour  la  réparation  des  fortifications 

^    de  cette  Ville  3  qu'il  avoit  envoyé  des  Corn- 

^    mfflàires  dans  le  Montferrat  pour  y  lever  des 

J,    Soldats,  qu'il  avoit  mis  un  impôt  fur  fesfu* 

j^   )ets,  quifèpayoitaduellement>  &  que  pour 

..   accélérer  les  cbofes ,  il  fe  rendroit  incefiàm- 

^    ment  dans  fon  pays  3  qu'il  efperoir  enfin  fe 

.    pouvoir  maintenir  dans  la  neutralité,  puif- 

^,  que  Je  Cardinal  de  Lamberg  ,  avec  lequel 

^    il  s'étoit abbouché  à  Venife,  ne  lui  deman- 

^    doit  rien  autre  chofe  au  nom  de  l'Empereur. 

.  p  Le  Cardinal  d'Eftrées  lui  répliqua  j  qu'une 

poignée  de  Soidars  fans  expérience  ne  feroîc 

^  .pas  en  état  de  refifter  à  une  puiflante  ar- 

ç    méé  ;  que  la  neutralité  dont  le  Cardinal  de 

^  Lamberg  le  fîattoit ,  étoit  une  addreffe  pour 

j  l'endormir  &  le  furprendre.  Après  pluficurs 

;  remontrances ,  la  conclufion  de  fon  difcours 

j   fut  que  le  Duc  eût  à  recevoir  de  bon  gré  le 

^  /ècours  que  les  deux  Rois  lui  ofFroient,  fous 

la  garantie  de  S,  S.   &  avec  des  conditions 

avamageufes  ;   ou  que  s'il  étoit  plus  long- 

r^mpt  a  délibérer ,  on  avertîroit  Leuvs  M.3L- 
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par  «ite  conduiie  prête  à  tom 
puiflànce  de  l'Empereur,  fe  tîei 
ftnfez  de  l'injuftedéfiancedu  Di 
aiiroient  recours  au»  moyens  co 
leur  intérêt  &  au  repos  de  Tltat 
pa  même  au*Mai'quis  de  Caf^dc 
chaleur  du  difcours  ,  de  dire  c] 
permetcoit  d'abbattre  la  maifoa 
fin ,  pour  garantir  la  flenne  prc 
cendie.  Le  Duc  tenta  inutilen 
chii  la  fermeté  du  Cardinal,  i 
autres;  tout  ce  qu'il  put  obtenir 
une  furfeance  [uiqu'à  ce  cju'il  eût 
nier  effort,  en  dépêchant  à  S.  S 
extraordinaire,  pour  la  porter  à 
&  à  mettre  la  Ville  de  Mantoue 
ne  plus  craindre  l'infiilic  desTro 
riales,  à  quoi  fembloientfe  term 
les  vues  du  Cardinal.  Le  Duc  i 
àa  fur  la  fin  du  Mois  de  Fevrie 
fa  Ville  Capitale,  à  peine  avoit-i 
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Mantoiian ,  en  publiant  que  cela  Ce  fkiCoit 
pour  le  bien  public,  llç  avoienc  en  mêoie- 
»mps  écrit  au  Duc  des  Lett?bs  foM  civiles, 
tour  excufer  une  entreprife  fbutenue  par  la 
n>rce  de  leurs  armes ,  &  ce  ne  fut  pas  fans 
Iffficulté  qu^ils  firent  grâce  aux  forts  de  Goi- 
io  &  Caftel  Giofreddo.  Le  Marquis  Beretti 
feyoit  agi  fi  efficacement  en  Cour  de  Rome, 

Ïitie  le  z 8 ..Mars  il  fiit  expédia  des  commif- 
lons  pour  enroiler  des  Soldats ,  qui  dévoient 
êtrevcondutts  à  Mantoue  fous  les.  Drapeaux 
de  S.  S.  mais  trois  jours  après  qu*on  eut  re- 
(n  la  nouvelfe  de  ce  generet^  deffèin  ,  Je 
cinquième  Avril  à  la  poîAte  du  jour,  on  vit 
jKiroitre  fous  Tes  murs  de  Mantoue  dix  ou 
obuze  mille  hommes  de  uoupes  Françoifes 
h  Efpagnoles  ,  avec  leur  artillerie ,  &  au- 
bes préparatifs  de  guerre.  Le  Prince  de 
Vaudfemont  6c  le  Comte  de  Teffé  envoye- 
jim.t  au  Duc  de  Mantoue  deux  lettres  dont 
lèf  copies  font  rapportées  à  la  fin  du  Livre, 
|K)ur  Texhorter  à  rendre  la  Ville  &  la  for- 
tereflè ,  avec  menaces  de  les  fbrcer  &  de  les 
râfèr.  Leur  armée  étoit  en  ordre  de  batail- 
le. Le  Duc  furpris  d*un  événement  aufll 
peu  attendu ,  fans  aucune  reflburce  ni  efpe- 
rUnce  ,  députa  quelques-uns  de  {ts  Minif- 
tret  pour  un  pourparler  arec  ceux  des  deux 

l\  allégua  la  furfeancedont.on  étoit  con- 
i^enu  avec  le  Cardinal  d*£flrées  ;  mais  on 
lui  répondit  que  les  conj^nâures  pccfemes 
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ncé  toute 
qui  Tont  cxpliquces  fort  au  long 
nanîcre  paihetique,  il  céda  à  1 
en  permenanc  aux  Troupes  dc: 
d'encrei'  dans  la  Ville  Si  dans  U 
Quoiqui'l  Fût  plus  en  état  de  te< 
que  de  !a  donnei- ,  le  Marquas  d 
Je  Comte  Pico  ,  le  premier ,  M 
]'aucre  Secrétaire  d'Etat,  firent 
lalion .  où  il  a  fait  inferi 
,  Iblu  de  mourir  pUu  "  , 
Le  premier  fut  ,  qu'en  cas  que 
l'Empereur  ,  ou  celle  de  fes  Al 
point  eri  Italie,  ou  qu'elles  s'ei 
tirées  .  les  deuK  Rois  n'attendre 
mduGon  de  U  SaIx  Ceu^ 
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fortir  leurs  Troupes  de  la  Ville  &  de  la  For- 
terefTe  de  Mantoue,  laifTant  le  tout  en  li- 
berté ,  avec  les  fortifications ,  réparations  , 
ou  augmentations  qu'ils  y  auroîent  faites  , 
fans  obligation  au  Duc  ni  à  Ces  Succe0èurs, 
d'en  rembourfer  les  frais.  Le  fécond  arti- 
cle eft  ,  que  les  deux  Rois  demeureroient 
fblidairement  garants  du  traité ,  auquel  les 
Officiers  avec  toute  rarme'e  s'obijqerofcnt 
par  leur  ferment ,  &  que  de  plus  Jcs  deuv 
Rois  s'engageroient  à  la  même  chofe ,  tant 
envers  le  Pape  qu'envers  les  autres  Princes, 
particulièrement  ceux  d'Italie  ;  ce  qui  s'efl: 
fîdellement  exécuté.  Le  Duc  dépêcha  fur 
le  champ  un  Courier  à  l'Empereur  ,  pour 
lui  faire  part  de  ce  qui  s'étoit  paffé.  Il  lui 
envoya  copie  des  lettres  du  Prince  de  Vau- 
dcmont  &  du  Comte  de  Teflc  ,  dont  il  a 
été  parlé  ci-devant  5  il  informa  l'Abbé  Fan- 
toni  Miniftre  de  S.  A.  S.  en  la  Cour  de 
Vienne ,  du  détail  &  de  toutes  les  circonf- 
tances  de  raflfaire,  afin  qu'il  pût  rendre  en 
cette  Cour  un  compte  exaft  de  la  vérité.  Le 
Comte  de  Caftelbarco  Refident  de  l'Empe- 
reur auprès  de  S.  A,  S.  ayant  été  témoin  de 
tout  ce  qui  s'étoit  pafle  ,  auroit  pu  atteftcr 
la  même  chofe:  mais  ce  Citoyen  de  la  Vil- 
le de  Mantoue  ,  a  oublié  les  grâces  qu'il  a 
reçues  de  la  Maifon  de  Gonzague,  &  n'a 
conÇervé  que  le  reflentimentdes  plaintes  que 
S.  A.  S.  a  été  contrainte  de  porter  de  temps 
en  temps  à  la  Cour  de  Vienne  de  fon  hu- 


tu  Jou„».i 

uieur  turbuleme  &  de  fa  conduite  «ttrïOf 
dinairc.  On  croyoii  bien  qu'un  lel  ind<ien> 
caureroic  d'abord  quelque  agitation  dani 
refprit  de  l'EmpErcur;  mais  on  efperoitque 
«s  premiers  mouvemens  fe  calmeroiei 
en  faifant  réflexion  fui-  la  fcrce  majeuri 
fur  la  crainie  da  mal,  qui  excuTent  les  plm 
grandes  feutes  :  que  S.  M.  I.  confideceroitque 
depuis  l'entrée  des  Troupes  Françoifes  & 
Efpagnoles  dans  la  Ville  de  Mantoue  ,  on 
n'a  point  ccITë  d'iniituler  lous  les  aâtsi" 
nom  de  l'Empereur  régnant ,  6c  que  l'on  i 
rendu  au  Comte  de  Caftelbarco  fon  En- 
voyé Us  honneurs   ordinaiies   &  accouiu- 

Cepcndanl l'Empereur,  un  peu  plusii'un 
mois  aprc*  .  donna  ordre  à  i'Abbé  Fanid" 
de  fortir  dsns  un  bref  délai  de  la  Ville  M 
Vienae ,  &  de  fes  Etats  ,  fans  avoir  voula 
l'entendre,  &  le  Comte  de  Caflelbarco  if 
retira  en  mfmctemps,  fans  prendre  (ongt 
du  Duc  de  Mantoue,  Les  Troupes  de  l'Em- 
pereur s'eiant  avancées  au  mois  de  Juilki 
iufques  aux  frontières  du  Mantouan ,'  y  esEi- 
cerent  toutes  fortes  d'hoftilîtez  &  de  violen- 
ces ,  bien  que  S.  A.  S.  ait  fouffcrt  que  fn 
fujeis  leur  aycnt  fourni  fous-main  volomii- 
rement  des  chariots,  des  bœufs  ,  Se  des  vi- 
vres, avec  les  autres  chofes  dont  ilsavoïeni 
bcfoin.  Enfuiie  on  apprit  que  le  Comtede 
Calîelbarco  prenant  la  qualité  de  Comoiif' 
faicc  de  i'Empeieur  en  Italie  ,  laoi  aucune 
vreuve 
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)reave  de  ce  caraftere,  ni  de  Ton  pouvoir 
l  r^pandoit  des  placards,  pour  porter  les 
tipecs  du  Duc  à  fecouer  le  joug  cle  fa  Sei- 
incurie,  &  à  reconnoître  l'Empereur  pour 
Teur  Seigneur,  fous  des  peines  atroces,  in- 
connues  dans  k  Chriftianilme.  D'un  autre 
:Ôté,  le  Prince  de  Vaudemont,  &  le  Ma- 
réchal de  Catinat  ont  publia  des  Manifeflel 
datiez  le  21.  Juillet  du  Camp  de  Goito. 
Depuis  il  cft  venu  h  la  connai(Tànce  du  Duc 
de  Mantoue  qu'il  avoir  iti  fait  à  Vienne  le 
ïo.  Mai  tjoi,  deux  Décrets  en  forme  de 
X.ettre9  Paienics ,  l'un  addrelTé  au  Duc  mê- 
me, 8c  l'autre  à  Tes  fujets  de  Mantoue  &  du 
Moncferrai  ;  le  premier  conrenânt  :  ^'il 
n'y  a  point  de  Vaffal  ni  de  Sujet  dt  fËmjirtur 
ty  dt  l'F.mfiri ,  qui  hachant  la  foi  er  hom- 
nmge  qu'il  leur  à  fertt,  er  le  Droit  commun 
des  fitfs ,  puijje  ignorer  ta  fidélité  &  l'obéijjûn- 
ce  qui  Itur  tfi  dui,  cr  combien  chacun  rji  t' 
trmtemettt  obligé  de  procurer  leurs  avantages,, 
t3>  de  détourner  tous  les  prijudicis  <fui  pour- 
rotent  leur  arriver  par  les  tntreprifes  qui  fe  fe- 
Toiem  contre  leur  perfinne ,  leur  honneur,  leur, 
dignité ,  ou  leur  état ,  foit  en  les  empêchant  de 
toutes  fei  forces ,  ftil  en  les  en  avertjJlant  avec 
la  plus  grande  diligence,  §iueS,M.  I,  n'avoit 
pu  fe  perfuadtr  que  Ferdinand  Charles  Duc  de 
Mantoue,  fS"  Jon  Confeil,  ne  fujfent  dans  ces 
bons  fentitnens  .  particulièrement  dans  la  con- 
jenfiure,  eif  après  la  mort  de  Charles  II.  Roy 
d'Bfftunt,  le  Duc  d'jinjou  awii  ufurpê  tous 
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Ui  Btatf  di  U  Mermrcbit  Kff^n 
t'iioii  tt«l>arè  àisfiefi  de  fEntpir 
thi  de  J.lilan  par  Us  Armel  de  Le 
de  Frante  fm  aycul^  c7  f««  dai 
(ion  .  il  n'iùt  nfijlc  tu  OtK  d'A 
(on  poa-iJBir  :  ^ttuantniiixs  U  br, 
fattdu  en  Alkma^te ,  tu  Italie  , 
L'Earepe,  t7  <jiu  l'évcatmmr  a\ 
neitre  a-uec  combien  de  lÀcheti  cj- 
Dut  l'etaii  joué  de  l'Empereur  c? 
l'Empire,  pendant  qu'il  leur  faî/à 
aitacbernem  fincert ,  en  ajfufant 
mcyin  de  l'Abbi  Bereiri  qu'il  *% 
Reme ,  V  S.  M.  I.  par  d'auirei  p 
jurant  par  leiti  et  qu'il  j  avoii  à 
de  ne  ]itmais  permtiin  aucune  ck 
dieu  de  ['Empereur  eu  de  l'Emph 
en  donner  avis ,  v  fans  Uur  conj 
pus.  l^ue  maigri  tcults  les  pnme 
mens  d»  Duc,  il  n'avait  pas  laiff 
traité  par  le  jnimftere  du  Mariai 
<?  autre: ,  avec  lei  Minières  de  1 
tien  que  l'on  lûl  fait  tout  ce  fMÎ 
peur  ï'i»  drtoumtr,  ts"  que  S,  5, 
/ècours  de  fis  Trcupet ,  pendtnl  ^k 
l'Empereur  iiait  en  mArche  pour  i 
céli-là  ,  l'er  de  l'rance  lui  avtitj 
Ville  t^  la  ¥criere{fe  de  Alanieut 
di^nifir  defes  Eiairv  de/isSuji 
cune  raifon,  ni  le  mcindre  danger 
■voir  attendu  It  premier  coup  de  ( 
part  dti  ainetnii;  cr  que  de  plus, 
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fourni  quelques  centaines  de  bœufs  ,  pour  le  ra* 
fraichijfement  de  leur  armée,    Gju' attendu  la 
félonie  v  la  rébellion  du  Duc  Ferdinand  Char"  . 
les ,  qui  lui  avaient  attiré  l'indignation  de  S, 
M.  I,  V  les  autres  peines  établies  par  les  Conf 
titutions  Impériales ,  il  eft  cité  dans  deux  mois 
À  comparohre  en  perfonne ,   ou  par  Procureur  , 
pardevant  l'Empereur ,  ou  en  la  Chambre  de 
fon  Confeil  Impérial  Aulique ,  pour  voir  ordon^ 
fier  que  tous  les  biens  ,  ^ant  féodaux  qu'allo^ 
àiaux  par  lui  pojjédex.  ^  font  dévolus  au  Fifo  de 
Vlmpereur^  ou  pour  s*en  défendre  par  les  voies 
de  Droite  t^"  pourfuivre  le  procès  dans  les  for- 
mes  ordinaires ,  jufqu'à  Sentence  diffinitive;  cr 
qu'en  cas  d'abjence^  ou  faute  de  comparait re  , 
il  fera  pajfé  outre ,  à  la  Requête  du  Procureur 
du  Fi/c  Impérial ,  ainfi  qu'il  appartiendra.  Le 
Traité  fait  avec  les  Minijires  de  France  ç^'d^Ef 
pagne  a  été  cajfé  ct*  annullé  en  vertu  du  mK 
me  décret ,  avec  ordre  au  Duc  ,  CT*  aux  fiens 
de  s'en  abjlenir-y  à  peine  d'être  mis  au  ban  de 
l'Empire  ,    de  quitter  inceffamment  le  parti  de 
France,  v  d'Ffpagne,   de  chàjfer  leurs  Trou- 
pes^  ty  courir  fus  j  eT*  d'obferver  en  toutes  cho- 
fes  les  mandemens  de  V Empereur  fous  la  même 
peine. 

Le  fécond  Décret  addreflc  aux  Sujets  du 
Duc  habitans  du  Mantouan  5c  du  Montfer- 
rat ,  porte  :  (^e  l'Empereur  les  délie  tous  cr 
chacun  d^eux,  du  ferment  dejidelité  qu'ils  ont 
prêté  à  Ferdinand  Charles ,  ci-devant  leur  Set* 
gneur^  de  toutes  fortes  de  devoirs ,  fous  peine 


I 
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(VencDurir  la  dif^race  de  S,  Ai.  I,  C*  autres  é' 
tablies  contre  les  Vajfaux  c^  Sujets  de  V Empire 
desobeiffans  ^  rebelles  5  avec  défenfes  exprejfes 
de  lui  adhirtr  s  l'avenir ,  de  lui  obéir,  (yi» 
lui  pa'jtr  aucun  tribut^  cens ,  eu  revenu  ,  CTV. 
à  moini  de  vpuleirfe  procurer  leur  deftrmâîm 
C?' leur  perte, 

L* Auteur  répondant  à  cts  deux  Décrets ^  - 
les  a  divifez  en  pluHeurs  parcelles ,  poureA 
faire  ,  dit-ii  ,  fentir  davantage  les  nullités 
Ôc  rinjuftice  $  &  fous  chaaue  parcelle  «  3 
explique  les  Moyens  de  détenfes  de  S.  Â.& 
Ces  Moyens  Ce  peuvent  réduire  à  neuf  oii 
dfx  chefs.  Nous  les  rapporterons  fomnuii- 
rement;  ce  fera  au  Ledeur  à  en  faire  Vaf 
plicati'on. 

Il  dit   T.  Que   Tautoritë  de  rEmperett-^ 
d'Allemagne  ne  doit  pas  fe  mefurer  uircel*.'^ 
le  de's  anciens  Empereurs  Romains ,  parct , 
que  le  pouvoir  qui  leur  appartenoit  de  faite 
à  leur  gré  la  paix  ou  la  guerre  ,  de  mettre 
des  impôts  ^  d'être  Juges  dans  leur  propre 
caufe,  défaire  de  nouvelles  loix  ,  &  d'alK 
roger  les  anciennes  ,   dépend  aufourd'hoy 
en  partie  du  confentement  des  Eleâeurs,  &  ' 
des  autres  Etats  de  l'Empire  ;  de  forte  (ftf^ 
TEmpire  Romain ,  qui  étoit  Monarchique  » 
eft  devenu  en  Allemagne  un  gouvernement .1^- 
ariilocratique  ou  mixte. 

2.  Que  par  la  loi  dts  fîefs  ,  le  Vaffil  » 

quoique  lige  ,   n'eft  pas  obligé  de  préférer 

indjlliaâeaàcnt  les  ayaatages  de  iot\  Sei- 
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gneur  aux  (lens  propres  j  mais  que  dans  Ton 
obligation  on  foufentend  toujours ,  que  Ton 
honneur^  6c  le  bien  de  (on  pays  en  font  ex- 
ceptez. 

3.  Qu'il  y  a  plufieurs  cas  où  le  VafTal 
ii*eft  point  tenu  de  révéler  les  entreprifes 
qui  fe  font  contre  fon  Seigneur,  comme  fi 
le  Vaffal  n'en  peut  avoir  la  preuve,  ou  qu'il 
n*en  a  pas  une  par&ite  connoiffànce^  quand 
Tavis  qu'il  en  pourroit  donner,  ne  feroit 
bon  à  rien  ou  ferviroit  de  peu  de  chofej  ou 
aue  par  cet  avis  ,  il  s'ëxpoferoit  à  un  péril 
évident. 

4.  Que  dans  le  Royaume  d«  Longbardîe, 
dont  la  Ville  de  Mantoue  ^ifoit  partie ,  les 
Pnnces  jouïflbîent  d^une  (buveraineté  aufïl 
flbfolue  que  les  Rois  6c  l'Empereur  dans  leurs 
ïtats:  prérogative  qui  appartient  encore  à 
prêtent  aux  Princes  d'Italie  ;  6c  qui  eft  d'au- 
tant plus  particulière  au  Duc  de  Mantoue  y 
que  par  la  -paix  de  Confiance  l'Empereur 
Trederic  I.  a  traité  la  Ville  de  Mantoue  non 
en  qualité  de  fujette,  mais  comme  confédé- 
rée de  l'Empire.  Quoi  que  le  Duc  relevé 
de  l'Empire  à  caufe  de  fes  deux  Duchez  de 
Mantoue  6c  de  Montferrat,  cette  mouvance 
ne  diminue  rien  de  fa  fouveraineté ,  parce 
que  les  Droits  des  Fiefs  ne  dérogent  point  à 
la  dignité  des  Souverains,  le  titre  qu*il  a  de 
Duc  par  la  Grâce  de  Dieu,  étant  une  preu- 
ve qu'il  ne  reconnoît  point  de  Supérieur. 

5.  Qu'il  y  a  une  grande  différence  à  fei- 


tlonnelle  BE ,  de  forte  ciue  le  ReAaiulaJl' 
DB  en  BE .  foit  «fgal  à  «lui  <Je  AB  en  BC 
Je  disquefiE,  Tera  l'axe,  de  la  Sphère  OBCK 
demandée. 


DEMONS 


r  a  A  T  I  o  N. 


Que  le  Cercle  OBGE  fojt  un  eraml  Cch 
de  de  la  Sphère  cherchée,  dontle  PUaM[, 
continué  par  le  point  D,  tire/  dam  lem^v 
ms  plan  la  ligne  DF  perpendiculaire  à  l'ait 
prolongé;  &  de  quelque  point  de  la  cïrcon- 
fcrcnce,  tirez  les  lignes GA,  GSF ,  GC.'K 
GE  ,  je  dit  t)ue  l'Angle  AGB  Tera  tel  i 
y^nsle  BGC.    Farce  que  lec  deux  Ttiwt 

(1.1 
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BDF ,  &  BGE  font  (kmhlMts  ,  on  a 
BF  :  :  fiG  .  B£ ,  ce  qui  donne  Tégalité 
<B£  00  BF  xBG;  ôc  comme  par  conf- 
don  DBxBEoO  AExBC,  il  paroît  que 
s  BG  00  AB  X  BC ,  de  forte  que  les  quatre 
itsA^FyC,  dcGfe  trouvent  dans  la 
cmièrence  d*un  mSmeCerde^  dont  l'Arc 
étant  ^1  à  TArc  FC,  l'Angle  AGB  fe- 
affi  ^d  à  rÀngle  BGC. 


^^.^TT-v. 


LAiRE.  Ftg.  2,  Une  Vigne  dtoiit  KD» 


la  Terre,  paflEauw  i^      „e  Etoile  ._^ 
f  rpnite  dû  soleil  ,  co^  ortîont 

Là  Vems.  ""  "  „,  ,„  Venus  ,  î"  1" 
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fçavoir  l'Angle  A  8  B  .  égal  i  l'Angle  A  ^ 
C  ,  on  peut  trouver  le  DiameivÉ  de  chaque  ' 
Orbe  ,   avec  la  dillance  de  chaque  Planere 
de  la  Terre  ,    comme  Uaris  U  Figure  (  j  ) 

Ail — ^r. 
parce  qu'on  a  l'Analogie 

BC.BE,  ce  qui  donne  le  Diamètre  dej"0^ 
be  de  Venus,  par  le  mayendufjueJ oj 
facilement  trouver  le  refte  ,  5c  incnie  1» 
former  pluileurs  queftions  ditîerences  fur  liq 
même  Figure,  en  cliaogeanc  les  ternies  dooi 
nez  &  demandez. 

Conrpcflus  Operum  Saiidi  NICEPHORI 
Patriarche  C.  P,  qua;  propediem  duobus 
tomis  edenda  funt ,  St  quorum  paucaliac- 

t  tenus  édita  fuerunt.  Cum  ioierpretatioiie 
Satma,  noiis,  ac  viiLDifTertaiionibuscri- 
^cis,  dogmaticis.  Se  hîAoricis)  Audio  £c 
«perâ  DomniANSELMI  BANDURIRa- 
guftni,  Fresbyteri  ac  Monaclii  Ordio^'^ 
fanAi  BenediÂi  c  Congregaiionc  Meliti 
il.  Parifîis,  aptid  Claudiuni  Rigaud, 
CytharzS.  C'ell-à-dire  ,  Catelogiu 
Ouvrages  dt  S.  Nîcephore,  Palriarch  A^ 
Conftaniinaple ,  ihni  q:utqius  piëeei  m»  dijs 
iti-dennies  au  Public   ,     cr  dont  un 

fol.  avec  une  va-fien  îaiint  ,  dts  nous,  CT 
huit  DijferliuUns  irïlijues,  dograaiiwei  (T. 
hifyt^jf^^^  Par  D»m  Anfelme  Baaduri  da 

O  o  B*^ 


Its  E'uts  di  la  Monarchie  FfpapmU ,  v  qu'il 
i'iliit  emparé  da  fiefs  de  l'Empire  cr  au  Dit' 
cbé  de  lA'danfar  les  Armes  dtLeuis  Xll'.Rey 
de  Tranre  fan  tyeul  ;  c?  que  d^ns  çttte  ùcc»- 
jion  ,  il  B'eîit  rtfifii  mu  Duc  d'Ân}oi,  dt  tm 
fùn  pçmoir:  §ue manmoins  le  Bruit  s'iteii  n- 
fandu  en  Alltmagm ,  en  Italie ,  er  far  iniie 
l'Europe,  c?  qte  l'événement  uvoit  fait  tim- 
neilre  avec  camiicn  de  lâcheté  i&àe  perfidiea 
Dut  s'etoit  joué  de  l'Emperiur  ta"  dtsBtattét 
l'Empirt,  pendant  qu'il  leur  faifiit paro'itriuu 
aiiachtmeni  fintire  ,  en  ajfurani  S.  S.  far  h 
njiyen  de  l'Ahbé  Etretct  qu'il  avait  en-veyi  i 
Rome,  a"  S.  M.  l.par  d'autres perfianes ,  c? 
jurant  par  tout  ce  qu'iiy  avait  de  plus  faim, 
de  ne  jamais  ptrrnettrc  aucune  ehofe  au  priiih 
dire  de  l'Empereur  eu  de  l'Empire,  fans  ùur 
en  donner  avis,  v  fans  leur  canfenUment  tf 
pus,  gw  malgré  toutes  les  pramejfes  c  let  fer- 
mens  du  Duc,  H  n'avoii  pas  laiffe  de  faire  M 
traité  par  te  rmmjlere  du  Marquis  de  Fianf , 
cr  autre: ,  avec  tes  Miniftres  de  Franct  ;  p 
bien  que  l'on  eût  fait  leul  ce  qui  était  peff&U 
peur  i'in  détourner,  ts"  que  S.  S,  Itti  offrit  II 
feceurs  dcfts  Troupes,  pendant  que  Farmie  dt 
l'Empereur  était  en  marche  pour  tourner  de  n 
eété-là,  l'ar  de  France  lui  avoit  fait  livrer  la 
Ville  V  la  Forlerejfe  4â  Mttuloue  ,  att  grand 
dépliifir  de  fes  Etals\3-  de  Jes  Sajeu,  fans  m- 
cune  raifon,  ni  le  moindre  darder ,  vr  fans  a- 
■voir  attendu  le  premitr  coup  de  Canoa  de  la 
part  d(i  iiincmii-,  V  qiie  de  fluSf  illeur ate:^ 
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fourni  quelques  centaines  de  bœufs ,  pour  le  ra^ 
fraichî^ement  de  leur  armée,  ^''attendu  la 
félonie  CT*  U  rébellion  du  Duc  Ferdinand  Char"  . 
les  9  qui  lui  avoient  attiré  Vindignation  de  S, 
14,  L  €9*  les  autres  peines  établies  par  les  Qonf- 
iitutUm  Impériales  ,  '//  eft  cité  dans  deux  mois 
M  comparoStre  en  perfonne ,  ou  par  Procureur  , 
far  devant  l*  Empereur ,  ou  en  la  Chambre  de 
fon  Confeil  Impérial  Aulique,  pour  voir  ordon- 
ner que  tous  les  biens  ,  tant  féodaux  qu*allo' 
diaux  par  lui  pojfedex, ,  fim  dévolus  au  Fifc  de 
l*Emperesir  ,^u  pour  s*en  défendre  par  les  voies 
de  Droit,  tP' pourfuivre  le  procès  dans  les  for- 
mes ordinaires ,  jufqu*à  Sentence  diffinitive-,  ct' 
qu^en  cas  d'abjfence,  ou  faute  de  comparoitre  , 
il  fera  paffé  outre ,  a  la  Requête  du  Procureur 
dté  Fi/c  Impérial,  ainfi  qu*il  appartiendra.  Le 
Trakéfait  avec  les  Minijires  de  France  a*  d'Ef 
fagne  a  été  cajft  v  annuUé  en  vertu  Au  mê- 
me  décret,  avec  ordre  au  Duc  ,  CT*  aux  fans 
de  s*en  abjienir'y  à  peine  d'être  mis  au  ban  de 
t^Empire  ,  de  quitter  inceffamment  le  parti  de 
France,  v  d^Efpagne,  de  cbàffer  leurs  Trou- 
pes^ C*  courir  fus  y  CT*  d'obferver  en  toutes  cho- 
fts  les  mandemens  de  VEmpereurfeus  la  même 
petite. 

Le  (econd  Décret  addreflé  aux  Sujets  du 
Suc  habitaas-du  Mantouan  &  du  Montfer- 
rat)  porte  :  Que  l'Empereur  les  délie  tous  z-r 
Aeutm  d'eux,  du  ferment  dojidelité  qu*ils  ont 
frété  s  Ferdinand  Charles,  ci-devant  leur  Sei* 
SmtUf^  de  toutes  fortes  de  dtvoirs  »  Ç<m>%  ^n% 
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Nouveau  Proiecch ,  eu  StileV 
ptn  ZJ-  Sergens;  qui  Itur  e\ 
re  de  bien  faire  mut  Fxplfii 
dani  tBUi  Ut  Prejidiaux  ,  B 

Royaume,  confiiTmévtJit  « 
jivic  Viéfloiri  Chronnlagi^t 
de  leurs  Offices  ,  (p-,Us  Re^ 
leurs  pouvoirs  is-fonlhons, 
Edils  ,  Arrêts  tS"  DecUra. 
France  f  du  Parlement  juj 
coude  édition ,  rt-e rie  ,  cori 
augmentée.  A  Paris  chezC 
me,  au  Palais,  1704.  in 

r>  E  Livre  eft  compofi;  de  d 
première  comprend  les* 
Reglemens,  depuis  le  Regn. 
touchant  rétablifTcment,  Te 
tat  prefent  des  Office»  d'Huif 
'La  féconde  partie  contient  II 
gardent  la  fonftion  de  ces  ' 
me  les  Alïïgnaiions  ,  Procè 
fies,  execucions,  ventes  de 
mandêmcns,  oppofîtions  ,  1 
Gc  autres  aftes  ludiciaircs-,  1 
td  quantité  de  formules  &  n 
tes  fortes  de  matières,  Le  ne 
beaucoup  au"mcntë  dans  cet 
lion  ;  ce  qui  rend  cet  Ouvr 
ment'  utile  aux  Hui^cu  U-  St 


febîis  en  différentes  Jurtfdiflions  ;  ma.'s 
mcme  aux  autres  perlonnes,  qui  voudront 
i'inftruirc  des  termes,  de  1a  forme,  Bc  de* 
manières  de  procéder  en  ces  fortes  d'ex- 
ploiii ,  fiuvant  les  Ordonnances  Cîvilej  3c 
Criminelles  ,  les  Cooiumes  ,  Se  les  Ar- 
lits  &  Reglemeos  du  Coafeil   Se  du  Par- 
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Du  Lundi  17.  Juillet  , 


Traité  ThtùiofirjHt  tsmkMI  l 
Gmct,  ikren  ixamine  M  f 
ce  Jiijtt ,  V  tt  ifui  n'«  efi  j 
dej,ifni  JMjuflin  ,  &  (4  i 
Par  U  P.  GABRIEL  M 
CoTnpiignle  ili  Jefus.  A  Pa 
Jas  le  Clerc,  tue  faint  Jacc 
Taint  Yves,  à    l'Image    i 


s  elknmh  à  la  Reli 
a  naaiiere  nuiavoit  été 
d'accord,     I.  Qiii 


itre  [ail 
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propres  forces  ni  vouloir  ni  faire  le  bien  , 
ni  y  perfeverer  d'une  manière  méritoire. 
2.  Que  Dieu  fait  tout,  ce  qu'il  veut  ,  non 
feulement  quant  à  la  diftribution  de  fes  grâ- 
ces ,  mais  auflî  quant  aux  effets  qui  en  re- 
fultentî  en  forte  que  lorfque  Dieu  veutde- 
terminément  juftifier  &  fauver  un  homme , 
infailliblement  cet  homme  eft  iu{lifîc&  fau- 
ve. On  avoit  beaucoup  dffputé  fur  la  ma- 
nière d'expliquer  cette  infaillibilité  de  TefFct 
de  la  Grâce  4  &  les  deux  partis  avoient  en- 
core eulà-deilùsceladetommun^  qu'ils  s'é- 
toitnt,  appuyez  également  fur  les  idées  des 
differens  attributs  de  Dieu.  Les  uns  avoient 
prétendu  expliquer  la  difficulté,  principale- 
ment par  h'  fàuveraineté  de  Dieu ,  &  les  au- 
tres principalement  par  fa  prefcience.  Il  s'a- 
giflbit  de  icavoir  laquelle  des  deux  explica- 
tions étoit  la  meilleure.  Pour  découvrir  ce 
point  ,  on  avoit  diligemment  recherché  la 
Tradition,  &  examiné  les  înconveniens  de 
l'une  Ôc  de  Taiftre  opinion.  Enfin  après  un 
long  tiivail  &  une  infinité  de  difcudions , 
le  Pape  ne  décida  rien  ,  &  fe  contenta  de 
commander  la  paix  aux  deux  partis.  Il  la 
leur  commanda ,  félon  notre  Auteur ,  d*une 
manière  qui  devait  les  fatisfaire  :  ,,  puifqu'il 
„  permettoit  aux  uns  Ôc  aux  autres  de  fou- 
„  tenir  leur  opinion  ,  à  cette  feule  condi- 
j,  tion  qu'on  (a  foutint  avec  jnoderation  > 
„  fans  amertume,  fans  inveftives ,  &  fur- 
„  tout  fans  donner  de  fà  propre  autorité  à 
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j,,  1*3  dodrine  contraire  à  celle  qu'on  défend, 
„  les  notes  injurieufes  d'erronée  ou  d'here- 
„  tique. 

Le  P.  Daniebpartage  cet  Ouvrage  enjpla- 
fieurs  petites  portion.<  ,  qui  ne  s'appellent 
ni  chapitres  >  ni  articles ,  ni  paragraphes.  Il 
y  donne  dès  le  commencement  une  idée  gé- 
nérale de  la  Grâce ,  de  de  fes  principales  di- 
viHons.  Il  eft  aifé  de  comprendre  que  celle 
qui  la  partage  en  Grâce  fufSfànte  &  en  Grâ- 
ce efficace^  Toccupe  le  plus. 

Il  traite  d'abord  de  la  Grâce  Aiffi^ânte. 
Par  cette  Grâce,  «,  on  entend,  dit-il,  une 
^,  Grâce  qui  fuffit,  &  qui  a  tout  ce  qu'il 
faut  pour  produire  fbn  effets  c'eft-à*dtfe 
la  bonne .  z€dàn  à  laquelle  elle  porte  i 
mais  qui  néanmoins  ne  le  produit  paii.»» 
Que  cette  Grâce  exifte  ,  il  le  prouve  par 
l'Ecriture,  par  les  décidons  de  l'Eglifè,  fc 
par  l'autorité  de  faint  Auguftin.  Le  pajQà- 
ge  de  l'Ecriture  fur  lequel  il  infîfte  le  plut, 
eft  tiré  du  cb^  i,  du  Livre  «les  Frov*  Dieu 
y  dît  aux  pécheurs  de  fe  convertir  :  JpMKwr- 
ùmini'y  Ôc  a)oute:  Je  vous  ai  appeuez,  6c 
vous  avez  refufé  de  m'obeïr  ,    Vocavi ,  ^  ' 

renuifiis A  mon  tour  je  rirai  &  je  me 

moquerai  de  vous ,  quand  vous  périrez,  5ec«  ^ 
„  Que  cette  Grâce  que  nous  rejettons,  dit 
„  notre  Auteur,  nous*  donne  le  pouvoir  de 
„  nous  convertir^  cela  eft- évident:  car  fe- 
j.  Ion  ce  paflàge.  Dieu  nous  la  donne  pour 
j^  cette  £n,  ôcil  nous  commande  de  nous 
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,  convertir  en 

,  lie  fi  nous  ne  fuîvons  pas  le  tnotivenient 
,  de  fon  efprit.  Ego  qHoqne  mimiriiuvtjlre 
,  rideho  c  ful>S»nnabo,  Où.ftroit  fa  fagcOè 
'  nous  ordonner  de  nous  convertir  , 
,  voyant  que  nous  ne  le  pouvons  pas!  Se 
,  où  feToii  Ton  équité  ,  s'il  nous  punilToft 
,  pour  ne  pas  obeïr  à  un  commandement 
,  auquel  il  nousTeroit  abrolumenc  împofll- 
,  ble  d'obeirUl  ne  feiit  pas  être  Théologien, 
,  il  ne  faut  qu'aveir  une  étincelle  de  bon 
,  fens,  pour  faire  ces  reitexions  en  lifant 
,  îe  paUage.  Qu'on  Tuppote  le  pechc  orî- 
,  ginel  cane  qu'on  Toudra  ;  je  veux  qu'en 
,  venu  de  ce  péché  iêul ,  Dieu  ait  droit  de 
,  nous  damner  tous  3  mais  qu'après  nouj 
,  l'avoir  remis  dans  le  baptême,  il  nous 
,  fallê  des  commandemcns  qu'il  fcait  bien 
,  que  nous  n'avons  pas  le  pouvoir  d'accom- 
,  plir;  qu'il  nouslestàiTc  fans  nous  donner 
,  ce  pouvoir  i  qu'il  nous  parle  néanmoins, 
,  &  qu'il  nous  punille  comme  lî  nous  l'a- 
vions eu  en  effet  -.  qu'il  infulce  ;i  noite 
inîfere,  parce  que  nous  n'avons  pas  vou- 
lu lui  obéir,  f^achant  bien  que  nous  ne 
,  l'avons  pas  pii;  j'avoue  que  les  idéesque 
,  i'aide  labonlé,  dclafageUe,  de  l'équi. 
,  té  de  Dieu  ne  s'accordent  nullenienravcc 
,  ces  paradoxes,  à  quil'ondonnerotr peiit- 
,  iire  à  plus  jufte  titre  le  nom  d'cxtcava- 
,  gances.  Or  fi  Dieu  donne  le  pouvoir  à 
00  i  .,«^ 
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„  ceax  à  qui  il  parle  datu  lepaffagequei'i. 
j,  titi  du  Livre  des  Proverbe»,  l'exiftencc 
„  des  Grâces  fuffiratites.  félon  l'idée  <yK 
„  i'enaj  donnce,  eflmanitedeinenld^mtM- 
,,  irêe.  Après  avoir  rapponé  &  ex|Jiqw 
plufieurs  autre*  endroits  de  l'Ecriture  au£ 
expreflifs  tjue  celui-là ,  il  cire  des  parolcxk 
Janfenius,  lef([uelles  font  avec  ces  mcnM 
faiùg,es  un  contrafte  qui  efl  aOcx  à  fa  pir 
ce.  L'Auteur  expofe  avec  la  miine  dw 
les  autotilez  que  liii  fournilTent  les  Condks 
&  les  Papes,  &  il  s'arrête  particulierenMsi 
aux  Conftiiutions  d'Innocent  X.  &  d'Ain- 
andre  VIL  qui  lui  donnent  Heu  de  ftseprel"- 
que  autant  d'argumcns  en  faveur  de  IïGtï- 
ce  futïîranie,  (ju'ils  ouf  condamna  dt  pw- 
pofiiions  dans  le  Livre  de  Janfèniui.  So 
preuves  tirées  de  faint  Auguftin  ,  nefont^ 
recueillies  avec  moins  de  thoix  que  leiw 
très.  Il  dit  qu'il  pourroit  en  ramalièr  «a 
nombre  beaucoup  plus  grand,  où  l'cxifltn- 
ce  des  Gr;ices  fuffifantes  eft  cvidcmmtw 
fuppofée  par  le  S.  Dofleur,  &  où  s'il  ne  11 
fuppofoit  pas  ,  tous  Tes  raifonnement  fc 
roient  fibfurdes  t?"  TtiticMlt!.  „  Tels  font , 
.,  dit-il)  tous  ceux  où  faim Augiifttn  fuppo- 
„  fe  qu'un  pécheur  peut  feconverrrr  ,t]nr^ 
„  prouve  fe  fauver ,  un  iufte  perfevcrer,  & 
„  qui  cependant  ne  le  (ont  pas  :  Car  fup- 
„  pofer  en  eux  ce  pouvoir  ,  c'eft  y  fuppe- 
„  fer  la  Grâce  qui  feule  donne  ce  pouvoif, 
j,  &  cette  Grâce  dl  ce  i]ue  ncus  appellof» 
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,  h  Gr.ue  ruffifante.  Au  contraire,  eon- 
,  [inue  notre  Auteur,  ruppofcr  en  eux  ce 
,  pouvoir  ,  &  n'y  pas  fupiioftr  la  Grâce 
,  fuffifante,  c'eft  fuppofer  deux  contrajif 
,  loiies  :  c'eft  fuppofer  qu'ils  peuvent  Te 
,  convertir,  fefauver,  perfeverer;  fltfup- 
,  pofet  en  même  temps  qu'ils  ne  le  peu- 
;  parce  que  ceiie  Grâce  en  ceux 
:  conveiiiirent  pas,  qui  ne  fe  Tau- 
e  perfeverent  pas,  eil  ce 
:l  donne  ce  pouvoir  de  fe  convec' 
,  de  Ce  /âuver  Ôt  de  perfeverer  :  attire' 
ni,  dit  faîne  Auguilin  ,  Dieu  commaa- 
„  dcrtit  en  vain  à  Vhammi ,  s'il  ne  le  fecsu- 
„  rail  en  mime  temps  de  fa  Grau. 

Le  P.  Daniel  palTe  enfuite  à  la  Grâce  ef- 
ficace ,  &  après  avoir  licarté  quelques  équi- 
voques qui  fe  gliflènt  aifcmeni  dans  cette 
matière  ,  il  examine  les  opiniotis  de  ceux 
qui  difeut  que  la  Grâce  eft  efficace  par  ttle- 
méme.  Se  de  ceux  qui  nient  que  ce  foit  ^»v 
etle-mime  qu'elle  eft  efficace.  Selon  les  uns 
&  les  autres  .  cette  efficacité  conlïfte  dans 
la  liaifon  infaillible  que  la  Grâce  efficace  a 
avec  fon  effet;  la  difficulté  eft  de  fçavoir fi 
c'cd  Jt  fa  naiure ,  &  par  elle-mf  me  qu'elle 
a  cette  liaifon  ,  ou  fi  c'eft  dépendatnmcnt 
de  la  fcience  de  Dieu,  laquelle  fcicnee  fup- 
pofe  néanmoins  dans  la  Grâce  une  force  , 
tine  venu  qui  lui  eft  propre.  11  e\pliiiue 
(ommeiu  Calvin  &  Janfenius  entendent  ces 
mots  Griirt  efficace  bar  elle-même  ;  3c  il  t.iclie 
Oo  6  i-- 
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cie  faire  voir  la  différence  qu*il  y  a  enti'"*euY 
&  les  Thomiftes,  qiii  enfeignent  auflî-biea 
qu'eux  ,  que  la  Grâce  eil  efiîcace  par  elle- 
même  ,  &  qu'elle  a  de  (a  nature  èc  par  fa 
propre  entité  une  liaifon  infaillible  avec  foa 
€fFet«  „  Si  les  Thomiftes  ne  difoient  que 
cela  y  remarque  le  P.  Daniel ,  on  corn- 
prendroit  aum  aifément  leur  penfée  que 
celle  de  Jahfenîus  &  de  Calvin:  car  û 
„  cette  liaifon  eft  infàilliblç  par  |^  nature 
y,  de  la  Grâce  même,  il  pacoit  (pRlle  eft 
„  abfolument  necedàîre  -y  elle  ne  peut  être 
„  necefîàire  que  parce  que  la  Grâce  produit 
^y  neceflàirement  fon  effets  &  ^  <^ela  eft, 
,y  elle  neceflite  la  volonté.  Voilà  une  idée 
„  claire  de  la  Grâce  efficace  par  elle-même: 
>,  mais  ce  qui  caufe  ici  l'embarras  >  Oc  ce  qui 
„  obfcurcit  cette  idée,  c'eft  queiesThomif^ 
>,  tes  en  nous  donnant  leur  notion  de  la 
„  Grâce  efficace ,  &  en  nous  difant  qu'elle 
>,  a  de  fa  nature  une  liaifon  infaillible  avec 
yy  fon  effet,  nient  en  même  temps  que  cet* 
3,  te  Grâce  necefCte  la  volonté  à  agir  :  C'eft 
qu'ils  difent  que  par  fa  nature  elle  la  de 
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termine  phyfîquement  ,  ôc  cependant 
„  qu'elle  ne  la  neceflîte  pas;  que  quoiouc 
,9  cette  Grâce  par  fa  nature  foit  inféparaok 
„  de  fon  effet ,  cependant  la  volonté  peut 
„  la  rejetter.  Le  P.  Daniel  après  cela  ex- 
pofe  le  fentiment  des  Théologiens  qui  fbu- 
tienncnt  que  la  Grâce  n'eft  pas  efficace  par 
eUe^mcme-j  ôc  il  réduit  ce  4u'il  en  dit  >  à 


ce  peu  de  paroles  :  „  Ei\  deux  mots,  fe- 
„  Ion  ce  Syftême  ,  'l'efficaciti  de  la  Grâce 
,,  confifte  dans  cette propo nia n ,  ectiecon- 
„  vetiance,  cette  congruité  ,  ([lie  la  Grâce 
„  a  avec  le  cœur  qu'elle  veut  toucher:  mais 
„  à  caufe  que  cette  proportion,  cette  coti- 
,,  venance,  cette  congruité  ne  lui  donnent 

,   „  pas  par  elle-mcme  une  Haifon  infaillible 

'  jj  avec  fon  effet,  qui  dépend  toujours  d'une 
„  volonté  libre,  elle  tire  cette  infalilMitc 

j  „  qui  ell  comme  le  cotnpltfment  de  fon  cf- 
„  ficaciié.,  elle  la  lire  de  la  prefcience  de 

■  '  j.  Dieu,  qui  connoît  certainement  que  s'il 
„  donne  cette  grâce  en  telle  circonilance  , 
j,  elle  aura  fon  elFec  fur  le  cœur  de  celui 
„  qu'il  veut  convertir.  On  ne  fuppofe  que 
deux  chofes  dans  cette  explication,  t.  Que 

'  Dieu  a  la  connoiÛiànce  certaine  des  veritez 
conditionnelles.     î.  Que  Dieu  eft  dirigé  par 

'    cette  connoilTance  dans    Tes  décrets,      Ces 

'  deux  points  font  ici  établis  par  quantité  de 
pafBges  de  l'Ecriture;  &  dans  la  fuite  l'Au- 
teur les  appuyé  encore  fur  l'autorité  de 
faint  Auguftin.  Il  eft  lî  perfuadc  que  ce 
faint  Doâeur  a  penfc  comme  les  Théolo- 
giens qui  admettent  la  fcience  des  veritez 
cotiditionnelles  .  qu'il  veut  bien  qu'on  en 
juge  par  les  Ouvrages  mêmes  de  faint  Au- 
guftin  ,  8c  g«e  i'il  n'y  fah  toucher  au  do'gt 
ce  qu'il  nvii77ct,  il  confent  de  fe  ranger  au  par- 
il  ai  ceux  ^iii  tiennent  la  Crace  ij^cace  par  el- 
le-mlmt.     Le  paflàge  qu'il  tire  du  vingt- 
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trmi  les  Htrflirjuet  dufieda  paJJÏ  ;  qui  h  pri- 
lier  DU  kn  des  firmitrs  ijul  s'en  feirm  finis, 
î  Calvin,  peur  di/linguer/vnSyjîime  de  celai 
es  Theelùpeni  CaiholiijHes.  Ce  qu'il  dit  du 
loc ,  il  le  dit  aiifU  de  la  definiiion  qu'on 
ti  donne  ,  il  aflure  qu'on  ne  trouvera  ni 
ans  l'Ecriture,  ni  dans  les  decîfions  dcl'E- 
life,  ni  dans  faint  Auguftin  une  detîniiion 
e  la  Grâce  efficace  qui  dife  en  propres  ler- 
les  ou  en  termes  équivalens  que  la  Grâce 
it  fon  eiEfaciié  pur  fa  vature  precifément , 
c  fans  nul  autre  raport.  Il  va  plus  loin  , 
c  ajoute  qu'il  n'y  a  même  aucun  principe 
i  dans  l'Ecriture  ,  ni  dans  les  ilecifions  de 
Eglifc,  ni  dans  faim  Auguftin,  d'où  l'on 
lUÎfle  tirer  évidemment ,  Bt  par  des  raifoii- 
lemens  juftes  &  convaincants,  l'idée  de  la 
îrace  dont  il  s'agir.  C'eft  ce  qu'il  prouve 
at  l'induâlon  qu'il  faîi  des  autoritez  les 
lus  fortes,  que  les  dcifenfcurs  de  la  Grâce 
fficaee  par  elle- même  tirent  de  ces  iiois 
aurccs.  Dans  la  veue  de  montrer  que  leurs 
rgumens  ne  concluent  rien  ou  qu'ils  prou- 
ent  trop ,  il  Te  met  lui-même  à  leur  place, 
e  leur  épargne  la  peine  de  former  leurs 
^Ilogifmes.  Cet  endroit  du  Livre  eft  d'au- 
»nt  plus  inftruflif ,  qu'on  y  voit  les  diffi- 
uliez  des  deux  Syflêmcsdaiis  tout  leur  (our; 
c  qui  ne  peut  manquer  Ai  faire  plaifir  de 
jHcique  parti  que  l'on  fojt.  Le  P.  Daniel 
>brerve  en  paflànt ,  „  que  ceux  quifefoni 
,  bouclier  de  la  DoÀriae  des  Thomiâ» 
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„  contre  les  foudres  de  l'Eglife ,  fe  joignent 
„  aux  autres  Dodeurs  des  EcolesCatholiques^ 
j>  pour  dire  hautement  avec  eux  que  la  Gra- 
„  ce  efficace  par  elle-même  expliquée  (èloii 
le  Syftcme  des  Thomiftes,  c*eft-à-dire  h 
predetermination  phyiîque  ^  ne  fut  îamaû 
de  faint  Auguftin.  Il  allègue  fur  cela  ces 
paroles  dejanfenius:  Lafredeterminaiiondts 
Thomiftes  a  pris  fjMffance  dans  la  PlnUfifUê 
humaine,,,,.  Une  teUe predetermination  nanjm' 
kment  nt  peut  être  prouvée  par  aucun  pi^p^ 
de  faint  Augufiîn  ,  mais  encore  elle  met  ftm 
confufion  extrême  dans  toute  fa  doâîrine,  .., 
Ce  traité  eft  fuivi.  de  pliuîeurs  reâexioflf* 
Dans  la  première  l'Auteur  fouiient  que  fih 
Doâxine  que  les  Partifans  de  la  Grâce  effi- 
cace par  elle  -  même  attribuent  à  faint  Aii- 
suftin  fur  cettie  matière  eft  véritable  »  ci^ 
le  de  faint  Thomas  far  le  même  fu)et  dft 
abfolumentfaufiè;  &  que  pareillement  fi 
le  Syftêtiie  prétendu  de  faint  Thomas  eft 
j,  vrai  >  la  prétendue  Théologie  de  (àiît 
^,  Auguftin  efï  entièrement  renverfée.  Bien 
,»  n*eâ  plus  aifé;  dit- il ,  à  prouver  que  t/t 
,y  que  i*avanceici  »  &  je  le  fais  par  cette  faf- 
y,  le  rai/bn.  C*e{(  que  le  principe  eflèntîfl 
sy  fur  lequel  le  prétendu  Syftême  de  fàffll 
^>  Auguftin  eft  appuyé  >  ne  peut  être  vra^j 
yy  que  celui  fur  lequel  roule  tout  le  pretcf- 
y,  du  Syftcme  de  faint  Thomas^  nefbitfàqt; 
Le  principe  effentiel  du  prétendu  Syftcme 
de  â/nt  Thomas  j  fur  lequel  eft  appuyée 
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„  la  doarine  de  l'Ecole  des  nouveaux  Tho- 
„  miftes  touchant  la  Grâce  efficace  par  si- 
„  le-même  ,  eft  la  fouverame  dépendance 
j,  que  la  Créature  a  de  fon  Crcaieur  ,  8c 
„  qui  fclon  eux  ,  ne  fetoit  pas  (elle  fi  la 
,,  Créature  pouvoit  laire  une  aftion  à  la- 
„  quelle  elle  fc  déterminât  elle-même.  8c 
„  À  quoi  elle  ne  fût  pas  déterminée  par 
,,  !e  premier  moteur  de  tous  [es  Etres,  De 
.  „  la  il  s'cnTuic,  &  c'eft  auffi  le  fentimepx 
,  „  des  nouveaux  Tboniifles  ,  que  dans  l'i- 

„  tat  de  la  ttature  innocente  la  Grâce  "^ 
,  „  M  auroit  été  efficace  par  elle  •mime 
„  Uen  qui  dans  l'itat  de  la  nature  ci 
.  „  pue.  Au  contraire  le  principe  cS 
„  du  prétendu  Syllcine  de  Tainc  Augiillin, 
„  eft  que  la  nature  humaine  par  le  péché 
„  d'Adam  a  cic  tellement  aftoiblîe  ,  qu 
.  „  pour  faire  le  bien  ,  elle  a  befoîti  d' 
,,  être  détermjnce  par  une  Grâce  efRcac 
„  par  dle-mêuie,  &  cjue  dans  l'état  de  It 
.li  nature  innocente,  il  n'y  auroit  point 
-.ta  Grâce  efficace  far  elle-  mime.  C'efl 
àt  que  penfent  ceux  qui  preiendenc  laifon* 
'.1,  net  conformément  aux  idées  de  Taint 
>,  Augullin  en  cette  matière.''  Voila  detut^ 
i.  principes  bien  diffcrens  ,  Si  deux  con- 
->.  cludons  parfaitement  contiad  iftoi  ce  S,  &c. 
t, 'Auteur  continue  de  s'éieodre  fur  la  dif 
(irence  qu'il  trouve  entre  ces  deux  Syftê- 
■neS)  &  il  n'oublie  pas  de  remarquer  que 
t,^  fàtnt  Augullin  cianc  rupofé   penfer    que 
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„  nous  ne  pouvons  iàife'U  l 
„  Grâce  efficace  pat  eUe-m£ 
,,  mille  endroits;  que  Kons  ai 
„  -uoir  in  net,  ,  ^  uuu  tibtr 
„  md.  Il  exclut  donc  pat  ceti 
„  qu'il  fait  de  notre  impuif] 
„  bien  ,  &  de  notre  puîfli 
„  mal  ,  il  exclut  la  necefCté 
„  terminatioa  pout  les  aftîoi 
„  Ah  contraire  ,  felOn  le  Sy< 
„  du  de  faint  Thomas  ,  tiott 
„  plus  de  fouvtir  de  faire  le  me 
„  le  bien,  c'eft -à-dite,  que  n 
,,  foin  d'une  prédetermi nation 
„  lion  efficace  de  Dieu  four 
„  affiit» ,  comme  pour  en  fa 
„  ne....  Malgré  tout  cela  i 
„  dît  par  tout  que  faint  The 
„  matière  n'eft  que  l'Echo  di 
„  tin  ,  &  qu'être  Thomiftc 
„  être  Auguftinien  ,  c'eftla 
Dana  la  dernière  reflexion 
confèille  à  ceux  qui  voudront 
s'inftruire  des  matières  de  la  < 
étudier  dans  Suarca.  La  Ici 
Ouvrage  paroit  néanmoins  pou 
a  celle  de  ce  fameux  Theolo 
tre  Auteur  ne  fera  pas  fâché  < 
^fTe  4)1aifjr  à  ceux  qui  s'effra 
des  ira  folio.  Il  cil  c 
gible ,  quoi  que  les  ...i... 
engagent  nawïçllement 
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&  fotent  fort  abftraites.    Cette  cl 
té,  5c  cette  brièveté  le  rendront  agréable . 
fur-tout  3  ceux  ,   qui  à  l'exemple  du  Pape 

Paul  V.  -fufpendenc  encore  leur  jugement 
fiir  ces  importantes  difpuies.    Il  ne  iaudroït 
pas  sVtonner  Ci  beaucoup  de  geos  prenoient 
ce  parti-là.  Bien  des  chofei  femblent  y  por- 
ter; i'ignorancCi  l'aboadance  de  lumïerei, 
une  certaine  indifférence  naturelle,  la  pru- 
de:icc  ,   le  refpef)  pour  le  faint  Siège  ,   !■ 
mntiere  même ,  peuvent  y  engager  diffcrert- 
tcs  fortes  de  perfoniies.    L'ignorance  arrête 
les  uns  ;    les  lutnieres  augmentent  fouvent 
l'incertitude  des  autres;  les  indîffercns  pren- 
Dcni  difficilement  un  parti  j    la  prudenn 
toujours  circonfpe^e ,  attend  auHî  loujours 
de  nouveaux  écUtrcilTemcns.On  doit  refpeâer 
'leS.Siege,&  lors  qu'il  décide, &  lorfqu'il  s'abfi  J 
rient  de  dérider,  principalement  quand  il  i'tnjÊ 
abftient  exprès',  8c  apré»  avoir  approfondi  W3 
ebofe.     Le  fujct  même  enfin,  c'cft-à  " 
dont  la  Grâce  opère  en  no 
,    eft  un  myflere  très  profond  ^m 
plutôt  à  fe  laire  qu'à  former  deij 
fngemens.  Néanmoins  quelque  cloignemeBtf 
qti'on  ait  pour  la  derifion  ,  il  eft  u  " 
tnëme  neceilairc  ,    dans  le  lennps  où  nouil 
fômmes  ,   de  ne  pas  ^norer  l'état  prefcnï    | 
ies  difputer 

Diatribe  Academîca  de  Speculis  Cauftiris  , 
qux}4iKc  expoiîta  eft  à  M.  JO.  G&O&G. 


avec 
qui 


fuit  académique  fitr  ta  Miroirs  i 
imtt*  publi^uimint  ,  à  yeiu  fA 
Geoi^e  Liebnccht  ,  cr  Jean 
Albreelii  d'Altemhaurg  m  Mifr 
chez  Tobie  Oerlingîus.  in  8.  p 

/^Eite  Dideriaiion  fur  les  Mir 
cft  pariagée  en  irois  chapitrei 
premier  on  recherche  l'origine  i 
roirs;  Se  l'on  donne  U  (iercripci< 
toire  des  plus  confîderables  de  c< 
été  (ans  dans  te  fîecle  précèdent. 
L'invention  des  Miroirs  btula 
tienne  ;  Se  s'il  en  Faut  croire  et 
teurs,  elie  avoit  élé  pouficedcsil 
lemps  à  un  point  de  perfeâion  d 
bien  déchue  ,  6c  qu'a  parc  m  men 
peine  à  rairapper  j  car  y  a-t-ïl  liei 
que  l'on  retrouve  jamais  un  Arcb 
par  le  moyen  de  ces  Miroirs  bnili 
tet  entières  > 
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is  grande  partie  de 

;  ne  font  nullement  ébranlez  par  le 
;e  de  Platarque,  deTite-Live,  &  fur- 
dc  Polybe  qui  vinc  au  monde  iceme 
iprès  Archimede  ;  8c  ils  font  valoir 
.rite  du  Poète  Tzetzés,  &  de  l'HIfto- 
Sonare ,  qui  ne  font  nez  que  pluGeurs 
s  après- 
la.  vérité  les  Auteurs  de  la  DiUêrta- 
raportent  auflî  un  paflâge  de  Galienj 
ce  paflàge  efl  un  fujet  de  dilpute  : 
]  dans  le  texte  ,  que  l'on  dit  qu'Ar- 
ide brûla  les  Vaifleaux  des  Ennemis 
i?  frafiai  ;  Ce  mot  cft  gênerai ,  &  fi- 
l' toute  invention  propre  à  meure  le 
nos  Auteurs  le  reconnoilTent  ;  ils  a- 
it  encore  que  fouvent  il  s'entend  en 
ulier  des  pierres  à  feu  ;  mais  ils  ne 
it  pas  d'cmbraSèr  le  lêntiment  de 
qui  traduifent  ^i'  ""*'  ^"t'»'  per  urentia 
I,  par  dis  Miroirs  ardem ,  &  ils  cro- 
que la  fuite  du  difcours  conduit  à  ce 

oi  qu'il  en  foie  ,  ces  Miroirs  d'Arcbi- 
,  vrais  ou  faux  ,  font  les  premiers 
on  ait  entendu  parler  ;  lone-temps 
on  fait  mention  de  ceux  de  Proclus 
inouvella  fous  l'Empire  d'Anaftafe  , 
.m  Siège  de  Conftantinople  ,  le  pro- 
d'Ariliimede  i  c'eft  encore  Zonare  qui 
to  que  ce  Proclus  ayant  fabrir^ue  de 
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grands  Miroirs  d'airain , 
muraille  de  la  Ville,  Si 
leil  de  telle  manière  qt 
împetiiofil*  un  feu  pare 
qui  brûla  la  Hotie  enne 

Quelciuc  force  que  I 
Albrecht  trouvent  dans 
Zonare  ,  il  leur  refte  t 
fcrupule  fur  ce  qu'auci 
fournit  une  defcripiion  ( 
d-Archimede  &  de  Proc 
nieie  dont  ces  Miroirs' 
l'effet  qu'on  leur  attribu 
pas  même  tout- à- fait  ci 
que  feit  !e  P.  KirkBt  po 
diges  plus  croyables  ,  e 
pas  la  diflance  du  lieu  c 
roii's  d'Archiaiede  ,  à 
Flotte  des  Romains,  8c 
grande  quawiié  de  Miroi 
difpofezque  les  rayons  ti 
fent  à  un  foyer  commun. 

Après  une  longue  difc 
Toirs  fabuleux  d'Arehime 
nos  Auieurs  nous  decrivi 
Miroirs  modernes,  comn 
de  Septale,  de  Villete,  i 
Sec.  tous  Miroirs  de  met 

il  n'eft  point  parlé  des  d 
M.  Trchirnhaus  qui  foat- 
patrent  tout  ce  cvu'oM 
roirs  atdcns.             ■■ 
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Les  tffets  «xtraordinair»  de  celui' qui  cfl 
aai  Falals  Royal  ,  laiflënc  peu  de  curiodté 
pour  les  effets  qu'on  raporte  dans  lefcrond 
chapitre  de  cet  écrit.  Ce  font  aS.  Phéno- 
mènes obrervez  exaAement  par  nos  deux 
Auieurs  mêmes,  ou  par  des  gens  dignes  de 

'  Dans  le  tcoîfî^me  chapicre  on  donne  la 
dcmonftration  des  plus  (impies  de  ces  Phe- 
'Homenes.  11  n'^  a  rien  à  y  aprendre  pour 
■jes  Géomètres  ni  pour  des  Pnyflciens  qui 
■l^veni  quelque  chofe. 

ifixercitatio  Academïca  de  'Aint;c_ufiu  Philo- 
I  fophonjm,  Jenx  habita,  PrxfîdeCHRIS- 
!>  TOPHORO  AUG.  HAUMANNO  Alfta- 
i  dienfi,8crefpondenteJO.ADAMOSCHIR- 
f  NECKIO  Dinfladienfi.  C'eft-à-dire,  DÎU 
J'  fut!  Aeadtmiqiu  [ht  U  femimtnt  des  Pm- 
"^  I»/ifhu  touchant  l'htnùâdt  ài  f>i^mém»  j 
/  JoMtaut  à  Jim,  foui  M.  Chrlftophe  Au^. 
''  Hauman  d'Aldedj  Par  Jean  AdamSchir*  - 
,   iiech.  1703.-111  8.  pagg.  j4. 

f^  If  ne  nous  dit  pas  des  chofès  fort  eu* 
V^  rieufèt  dans  cette  DifTertation  qui  traite 
jlci  différentes  ofnnions  des  Philofophes  (ut 
'9  queftion  s'il  ed- permis  de  fe  donner  la 
^oit  à  foi-méme. 

Il  ne  fe  trouve  dans  tous  les  temps  que 
:rop  d'exemples  de  cette  forte  de  ition;  Jl 
^  a  cû  des  Juift  qui  fe  font  imaginez  (lu'il 


lec  la  veriiable  Religion.  C'cti  . 
cxcurent  non  feulement  la  mort  < 
mais  aurti  celle  de  Saiil ,  Se  de  pi 
t/es.  11  y  a  même  eu  des  Chreu» 
crû  par  là  devoir  éviter  la  rigueu 
mens.  Se  la  violence  des  tentatif 
tout  le  danger  de  perdre  la  virgii 
ques  Peuples  ont  pafTc  jurqu'à 
que  de  faire  une  loi  piccife  peut 
malades  qui  trainoient ,  ou  don 
dies  étaient  incurables.  Si  les  vie 

re  Auieur  parle  d'une  cerli 
un  ufage  rtçû  de^  s'ôter  ' 
la  vie  quand  on  cioii  pari 
,  âge.  Il  prétend  qu'il  y 
.'apparence  que  ces  lojx  Se  ces  coi 
fervi  de  fondement  à  la  dodtrîne 
Tophes  qui  ont  approuvé  qu'on 
ia  mort  en  certaines  occafions. 

Entre  les  Fhiloroplies  qu'il  ap 
bares  .    naar  les  diftinpmt  dflt  f 


»   F.   t      S  Ç  &  V   K  K    S.  S(J[} 

aOjs  Air  le  bûcher  fouienoîent  !a  vjolen' 
lu  Feu  fans  faire  aucun  mouvement  qui 
quâc  de  la  douleur,  ou  la  moindce  ïn- 
tude.  Le  nom  de  Cilinas  efl  fameux 
ni  les  Fhiiofo{ihES  Indiens  qui  ont  don- 
:s  plus  grands  exemples  de  ce  courage 

l'égard  des  Philofophes  Grecs  ;  non 
;raent  les  Stoïciens ,  mais  les  Epicuriens, 
;s Cyniques  croyoientiju'ïl  falloitft  don- 
la  mort  en  certaines  renconirei.  Sene- 
aitribue  à  Epicure  ces  paroles ,  Exami- 
l'rl  uou!  ejif  lus  avantageux  Bit  tjUiUmort 
le  -veu!  Irowver,  ou  qut  veits  l'alliez  cher- 
vous-même.  Il  eft  encore  ici  parlé  d'mi 
lin  Hegelîas  qui  a  donne  le  nom  à  une 
:  de  pKilofophes.     11  fit  un  difcours  Ci 

■  '    "     •  Tdelavie,  &  furies 

ei-ent,  ce  qui  obligea 
i  défendre  de  débiter 


Etjqlîe  fur  les 
ng„,  que  prooit 
s  perfonnes  le  11 
oy  Pioloméc  à  li 
;Is  fentimens. 


.-Ils  le 


des  bornes  à  1. 


l«po 


:]uand  on  ne  pouvoit  plus 
ni  aux  autres  ;  quand  on  ne  pouvoir 
:  fan;  une  grande  infamie,  ou  fans  fe 
leitre  à  un  efclavage  honieu?;.  Encore 
irnier  cas  avoit-îl  Tes  reftriftions  ;  8c  ce 
>  admiroient  dans  Caton,  dit  notre  Au- 
j  ils  ne  l'auroient  pas  permis  indiffe- 
nent  à  tout  autre  ;  ils  apç^owoie'^t 
0}  p  p  a»^ 


Hors  ces  occalions,  les  Stoïd 
notre  Auteur,  ^coient  dans  la  p 
y  avoit  de  !a  foibkflè  à  fe  donni 
&  que  même  c'étoit  manquer  : 
dévoie  à  Dieu.  Mcmir  ainp ,  dii 
c'efi  iire -vaincu.  Hommi  ^i' qt, 
diEEpicïece,  arrête ,  Altms  tjfte  Z 
lu  Ufignal,  er  le  tire  de  unpafte 
tcHrntà  Bùu. 

L'opinion  où  ^toient  ces  Seâ( 
phiques  qu'on  pouvait  >  flc  f|i: 
même  quelquefois  Ce  donner  la 
été  icjett^c  tant  par  les  Platomcïc 
les  Peripaieiiciens,  &  forcementi 
IJint  Augullin,  Se  par  L.aftaQce. 

Pour  difcuiei;  les  raifons  qu'oi 
de  part  St  d'autre  fur  ce  point  , 
teur  à  la  fin  de  fa  Dîllenation  Te 
voye  du  dialogue.  Les  deux  înte 
qu'il  introduit  conviennent  qit'ot 
mais  obligé  de  Te  donner  la  mort 
feulement  entr'cux  de  fcavoir  (ï  tx 


DES.SÇAVANS.  S71 

peut  plus  &ire  aucun  ufàge  de  Ton  efprit  i 
2.  La  certitude  d'une  mort  prochaine  >  6c 
plus  craelle  que  celle  qu'on  poUvoit  fe  don- 
jiieri  Ce  enfin  3.  Le  motif  d'être  utile  aux 
kcMnmes  par  no  grand  exemple  de  fermeté 
fc  de  Gonftance.  Les  deux  peribnnages  du 
dôloope  après  afoir  bien  rebatii  des  chofes 
trivifluei  uns  avoir  pu  convenir  entr>ux  » 
.coont  fl  cft  afiez  ordinaire  dans  la  difpute» 
il  fiwient  on  troiiiiéme  qu'ils  prennent  pour 
îag^»  fie*  (fà  dedde  qu^a  ne  confulter  mè- 
ne qae  la  famiere  naturelle,  il  n'eft  ja- 
ma»  pcraib  à  lliomme  de  s*ôter  la  vie. 
Ses  raifbns  font  .1.  Que  notant  point  à 
■oos-mimcs,  maïs  à  Dieu  ,  nous  n'avons 
pas  plus  de  droit  fur  notre  vie  que  fur 
cdle  des  antres.  2.  Que  la  vie  nous  a  cte 
donnée  pour  la  &ire  (ervir  à  la  gloire  de 
IMen  ,  &  que  Dieu  n>ft  jamais  plus  ho- 
noré que  lorfque  nous  fouSirons  patîem* 
'  ment  lès  maox  de  la  vie  >  ôc  que  nous  nous 
(buméttons  (ans  murmure  aux  ordres  de  (à 
I^oridence.  3.  Que  c'eft  là  le  véritable  ex- 
^  CBple  de  fermeté  5c  de  confiance  que  nous 
nous  devons  les  uns  aux  autres.  4.  Que  c'efl 
hre  in  jufte  que  de  vouloir  éviter  par  la  mort 
des  peines  quex  méritent  nos  péchez  s  en* 
fin  5*  Que  la  nature  elle-même  nous 
difte  ce  précepte  de  la  Loi  divirfe  ,  tu 
ne  tuerks  point  y  par  lequel  il  nous  c^  Àt- 
fbaAi  eo  gênera!  d*ôtet  la  vie  aux  auxte^ 

Pp  z  ^ 
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&  à  nous-mêmes.    C'eft  donner  ici  pour 
raifon,  la  queftion  même. 

De  Tabernaculo  de  Temple  ,  éc  de  hit 
que  utnimque  illuftrant^  de  Hebraconim 
menfuris  ^  de  origine  Archîteûurae  »  Ce 
c^eterarum  Artium^  de  Arca  Noe  «  que. 
primum  &  praeftantiffimum  artis  opns 
fuit  s  tum  de  urbejenifalem  in  qua  sdi- 
ficacum  templum  de  quo  prsecipuus  fer- 
mo  eft.  LiDri  feptem  ,  auâore  B£R« 
KARDO  LAMY  (bongregationis  O- 
ratorii  Don^ini  Jefu  Bresbycero.  TprîM 
oneris  Confpeôus.  Ceft-à-dire>  Xr4»> , 
te  àté  Tabernacle  v  du  Temple  ,  v  de 
tout  ce  qui  peut  firvir  à  éclaircir  cette 
matière  ^  des  me/ures  des  Hébreux,  de  1^0^ 
rîgine  de  l*Arehiteâîure  c  des  autres  jtrti^ 
de  l'Arche  de  Ncé,  de  la  Ville  de  Jenfê- 
lem  ok  le  Temple  étoit  bâti.  Divi/i  m 
fept  Livres.  Par  le  P.  BERNARD  LA- 
MY  Prêtre  de  la  Congrégation  de  POrêtei* . 
re.  Idée  de  cet  Ouvrage.  A  Rouen,  in  ta*  ; 
pagg.  24. 

T\  Ans  ce  petit  écrit  le  P.  Bernard  Lanij  ; 
■^  Prêtre  de  TOratoire  donné  avis  au  Puc 
blic ,  que  le  grand   Ouvrage  de  la   def* 
cnpdon  du  Temple  de  Jerufalem  auquel 
//  travaille  depuis  tctrv.it  ^ti%  ^   ^  enfin  ■'. 


DES       SçjLVANS.  !7î 

adievé,  Il  eft  divifé  en  fcpt  Livres,  Dans 
Je  premier  il  rraite  des  meiures,  des  poids, 
des  vares.  Se  de  la  monnaye  de)  Hcbreiix-, 
dans  la  fécond  i!  parle  de  l'origine  &  des 
principes  de  l'Archircftiire  ;  de  ta  fobri- 
que  &  de  la  dirpoOiion  de  l'Arche  de 
Noé  ,  &  de  plufîeurs  autres  anciens  édi- 
fices, &  à  cette  occaOon  il  explique  l'Hif. 
toire  de  Moyfe  ,  &  fait  voir  comment 
tous  les  animaur  qui  étoient  dans  l'Ar- 
the  ,  ont  pu  y  dsmeurer  &  y  vivre.  Le 
1  iroificnie  Livre  eft  employé  à  la  defcrîp- 
I  tîon  du  Tabernacle  qui  éioic  plac^  au  mï- 
'  h'eu  du  Camp  des  irraëlites  j  on  y  parle 
■  de  l'origine  &  de  l'antiquité  des  Sacrifi- 
ces ,  &  on  en  explique  les  cérémonies. 
Le  quatrième  Livre  contient  une  defcrip- 
tion  exafte  Se  détaillée  de  la  Ville  de  Je- 
ruiâlem.  Dans  le  cinquième  l'Auteur  com- 
mence à  parler  du  Temple  &  de  Tes  deux 
premières  enceintes  ;  il  marque  les  lieux 
où  il  émît  permis  aux  Gentils  d'entrer  , 
&  ceuï  dont  il  leur  ctoit  défendu  d'ap- 
procher. Dans  le  fixiéme  il  décrit  la  troi- 
ficme  enceinte  du  Temple  ,  c'eft-à-dlrc 
celle  où  ètoit  le  bâtiment  ,  qu'on  appel- 
loit  proprement  le  Tenaple.  Il  en  décrit 
toutes  les  parties  >  il  parle  des  Autels,  de 
la  Mer  d'airain  ,  det;  lavoirs  ,  des  colom- 
nes  de  bronze  ,    &   de    tout   ce   qui  éioi'c 

Enfin  dans  le  fepiiéme  il   explique  en  dé- 
P  p   s  «'.^ 
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tail  tout  ce  qui  regardoit  le  fcrvice  du 
Temple  >  les  fondions  des  Lévites  &  des 
Prêtres  ,  celles  des  Officiers  du  Temple  , 
la  Mufîque  des  Hébreux  ,  en  un  mot  tou- 
te la  pompe  avec  laquelle  on  offroit  les  S^- 
crifîces^  &  toute  la  magoifitence  des  Fêtes 
de  la  natioft  Juive. 

On  comprend  bien  oue  dans  cet  Ou-     i 
vrage  on  doit  trouver  rexpUcation  d\uie 
Infinité  d'endroits  de  TEcnture   qui  (bat 
très  obfcurs  5c  que  les  plus  Sçavans  mê- 
mes n'entendent  pas.    Lçs  Livres  que  le 
P.  Lamy  a  déjà  donnez  au  Public  ,    ont 
(ait  connoitre  à  tout  je  monde  j  qu*ontie 
qu'il  entend  fort  bien  l'Hébreu  &   les  as» 
très  Langues  Oriemales  >   il  eft  auffi  mm 
grand  Mathématicien  9c  excellent  Asdt    ; 
teâe ,  &  qu'ainfi  il  y  avoit  peu  d*Atitflân    i 
qui  fufiènt  auifi  capables  que  lui  de  trai- 
ter à  fond  le  fiijet  quil  examine  dans  cet    • 
Ouvrage.    Il  a  deffigné  &  fait  defl%iier    ' 
avec  un  grand  foin  Ôc  de  grands  fi^  ton* 
tes  les  parties  du  Temple  ,  touit    les    ya-    | 
fts  fàcrez.  Se  tous  les  autres  objets  fèo^ 
blés  dont  il  parle  ,  afin  que  ceux  qui  ne 
pourroient  pas   entendre    les  defcrîpttons 
qu'il  en  donne  ,   s'en  puifiènt  former  une 
idée  dîftinâe  en   confiderânt  ces  figures.    ' 
Le  P.  Lamy  s'adrefle  ici  à  ceux  qui  ont 
du  crédit  auprès  des  Rois  ,  des  Prinoet  » 
àes  Prelals  ,  &  des  autres  Puiflances  Ecdè* 
flûdiqucs  &  Seculktt»  >  a&a  Q^<t  \i»E  leor 
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ïyen  il  puiSe  obtenir  ce  qui  eft  neceffai- 
pour  meure  fon  Livre  au  jour.  On  tom- 
^nd  bien  tju'un  particulier  comme  lui 
:h  pas  en  état  de  Ummir  à  cette  dcpen- 
,  &  il  feroit  fâcheux  que  le  Public  fit  , 
vc  d'un  ù  excelleni  Ouvrage  j  faute  ds 
fetoius. 


JOUR 
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Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Ri! 

eademie  Seyait  des  Seîtacts  ,  4 
chant  l'Atiahjfe  des  Infinimet 
il  riptnd  à  un  Ecrit  <pie  M,  i 
publié  dam  If  Jeitmal  dit  m 
p.  6î7.  ] 


A  Y  A  M  T  eu  occafîaa ,  Mai 
^*-  minei-  la  Méthode  ordina 
gentes,  je  m'aperçus  qu'elle  ni 
pour  les  Courbes  géométriques 
liai  au  Journal  du  ij.  Avril  i 
ïjuelques  Règles  pour  fervîr  de 
à  cetle  Méthode. 

Dans  le  Journal  du  ; 
année  p.  S31.  on  publia  foui 
Satirin  ,   un  Esiit  où  1' 


Journal  de  s  S^*ta 
intrer  (jne  les  Règles  que  j'avoii  données 
ient  lirces  de  l'Analyfe  -des  Infiniment  pe- 

,  Bc  que  toutes  mes  recherches  fevCMcnt 
•aimmenl  -vaints  vf'iu/Jci  ,  fi  ilUt  iiaittit 
ayèes/ur  d'amre!  firinnfifs  que  fur  les  !afi- 
itni  pttiis.  Je  me  jiiftifiai  fur  cela  dan* 
leplic|ue  qu'un  publia  au  mois  de  Mai  de 
mée  1703.  p-  797-  &  enire  autres  preu- 

qne  j'apportai  pour  ma  Aéki\(e,  lepro- 
~ai  pluiieurs  exemples  où  mes  Règles  do  ti- 
lt les  véritables  tanaent«i  au  lien  que 
is  ces  mfmes  exemples  ,  les  Règles  qui 
it  parriculieres  à  la  Méthode  des  InlîuT- 
nt  peiiis,  fc  trouvent  infuffirantes  ,  Ce 
mefaulTesi  ce  qui  fait  voir  que  teimien- 

n'avoienc  point  ctc  tirées  de  celte  Mc- 

ZcMX  qui  avoient  entrepris  de  mettre  en 
iit  l'Analyre  des  Infiniment  petits  ,  ne 
ivant  rcfiiier  ma  Réplique  par  des  rai- 
s,  ils  rufciteient  encore  M.  Saurîn  poiic 
Jpondre  par  des  injures,  comme  il  a  iaït 
Ix  ans  après ,  dans  le  Journal  du  13.  A- 

I70{.  pas.  400.  J'y  répondis  dans  un 
It  que  ie  donnai  au  Journal  du  18.  Mai 
lant ,  pag.  )  3  !.  ■&  c'eft  cet  écrit  que  M. 
Irîn  a  entrepris  de  réfuter  dan»  le  Jour- 
'du  1 1,  Juin  dernier,  p.  637. 
>n  voit  dans  ce  derniec  Journal  y  qu'il  fe 
ferme  encore  dans  un  exemple  où  il  s'c- 

déia  retranché  ;  c'eft  auffi  l'exemple 
H  VOUS  m'avez  parlé,  &  fur  lequel  vous 
I  Pp   S  ^''^ 


mam 

^Hl                                             J   ou   R   N    M 

^^^^1 

demandez  quelques    rclaircilTi 

^^^HH 

avant  que  <i'y  venir,  il  eft  bo 

^^^^^1 

es  qui  a  oblige  M.  Saurin  de  s 

^^^^^1 

à  quelles  conditions  il  veut  s'j 

Pour  cela  il  faut  confiderei 

^^^^1 

dans  les  Méthodes  :    les  prin 

noidance  ou  de  demonftrarioi 

^^1 

Pour  les  prétendues  démo 

M.  Sauvin  ,    il  eft  facile  de 

^^^^1 

qu'elles  ne  peuvent  pas  Etre  j 

qu'il  ne  veut  pas  entreprendr. 

d'autres.  Car  il  eft  aifé  de  voi 

^^^^1 

ijonrcï  ,    qu'il  Te  propofe  en 

^^^^^1 

même  temps  il  évite  avec  foi 

l'on  y  a  donné  pont  l'univei 
monfirations.    On  a  dit  dans 

^^^^^1 

^^^^^1 

ce  Livre ,  que  cetff  Anal-jfept. 

^^^^^1 

finimêmi;  efn'eiUn'embrafe  pa: 

^^^^^1 

fini,  mais l-i»^m  .!t  i'tnfini  ,    , 

d-lnfinii ,  er  jt'elle  s'éitni  au 

^^^^^1 

m:  §iH-mtAn^lyf0deainna 

^^1 

lapahle  dt  tient  eonàmrt  iv/m^ 
P            Wmtitu  àti  limi'.  cBurbti  J^ 

D  E   s      s   ç   A  V   A    N    s.  yjjr 

Il  aurait  donc  fallu  que  >L  Saurtn  tùtra- 
!lW  ce  Syft^me  ou  cette  fciertce  de  l'infini 
me  Tes  demonfti-aiions,  pour  Faire  croîi'C 
l'on  irouTC  dan»  rAnalyfe  des  Infiniment 
li«  la  tefolution  des  Pi-oblcmes  qu'on  lui 
prDpofez ,  Se  (\ne  Ces  prétendues  démonf- 
:tions  Tant  générales.  Mais  au  contraire 
évite  le  Syfleme  ,  &  mf  me  il  évite  d'en 
rier, 

11  fe  iàche  <]uand  on  lur  en  parle.  Se  il 
:  répond  que  par  l'inrulce  aux  inflances 
le  je  lui  avois  faites  far  ce  fujet;  C'e(l-!à 
1  fl  me  dit  le  plus  d'injures  i  où  il  fupore 
e  je  ne  démontre  jamais  Hen  ,  &  ijue  Tes 
monCli'aiioni  font  plus  claires  que  le  foleil 
plein  tnidy.  Non  feulement  vous  ver- 
X  que  fe$  prétendues  dcmonflrations  n'eni- 
aflent  point  les  cxcmpleï  que  j'ai  propo- 
B,  mais  aufïï,  que  dans  l'exemple  même 
;  il  s'eft  renFermc,  tous  fcs  raifonnemens 
:  font  fondez  que  fur  des  cireurs  ou  fur  de 

El  fi  l'on  ne  regarde  dans  tes  règles  (jus 
manière  d'opérer,  vous  fçavez  ,  Mon- 
îur  ,  que  l'on  peut  toujours  déguifet  iare- 
lution  d'un  Problème  par  le  moyen  des 
jatre  opérations,  &  faire  qu'il  y  ait  quel- 
le raport  de  ce  rfêguifement  à  ce  qui  efl 
'cfcrit  dans  une  méthode,  quand  on  vent 
.ire  paroitre  qu'on  a  refoUi  te  Problf- 
le  par  le  moyen  de  cette  méthode.  Ain- 
,  Joifqu'on  refufe  àt  démontrer  l'pniver- 
I  p  fr  WivSi 
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nalyfè  des  Infiniment  petits  ^  on  $*apcrçoit 
d*abord  qu'elle  jette  dans  Terreur. 

Pour  ne  parler  en  cela  que  des  Tangen- 
tes dont  il  eft  ici  queftion ,  il  filut  vous  fàf^ 
tt  voir  que  la  nouvelle  Analyre  ne  doiuM 
point  les  véritables  folutions  du  problème} 
qu'elle  donne  une  fiufle  folution ,  6c  qa^tX* 
le  fait  regarder  cette  huSt  refoludon  cotû" 
me  fî  elle  ^toit  vraye.  Après  quoi  votts  JM 
ferez  pas  forpris  des  differens  détours  èOè 
]*on  a  pris  dans  les  Réponfes  de  M.  Saïknfli 
pour  ne  point  venir  à  cet  exemple  lors  îffi 
eft  conçu  fous  la  forme  N. 

Il  s'agit  de  trouver  les  tangentes  dé  fai 
courbe  que  fournit  cette  égalité  N^  au  jpoiflt 
que  déterminent xoo  2  >  &  jy 00  2  «  de  deiça- 
voir  fi  on  les  trouve  par  le  moyen  de  VÂr 
nalyfe  des  Inf^  petits. 

Selon  cette  Analyfe  ,  art.  9.  pagç  11.  il 
faut  pour  cette  recherche  prendre  la  dîA^ 
rence  de  Pénlité  N  ,  ôc  cette  différence  > 
fuîvant  la  mîme  Analyfe  feé^.  r.  pjçe  9.  eft 
telle  que  vous  la  voyez  ici  en  F. 

F.  ay  X  ■  

V4x^-4-2xx 

Et  (1  Ton  prend  /  pour  la  valeur  de  h 
foûtangente ,  comme  le  dit  M.  Saurln  j  (aa 
lieu  de  prendre  PT,  comme  dans  VAnsAjtê 
des  Inf.  petits)  on  aura  une  vflleut  de/ 
c'eft  à-dire  une  égalité  de  foutangentes^  qo^ 
Von  voit  ici  ea  G. 


DES      S  Ç   A  Y  A  N  S.  8^1 

on  ne  peut  pas  conclurre  de  ce  qu*il  a  dît 
fur  Je  Problème  dcja  refolu  ou  il  s'eft  re» 
tranché  9  que  ces  Règles  foient  bonnes  ^  puis 
qu'elles  ne  fe  trouvent  pas  vrayes  dans  le 
Problème  à  refoudre ,  &  qu*il  en  a  fait  voir 
l'inAiffifance  8c  le  faux  ,  auffi-  tôt  qu*il  a 
voulu  fortir  de  fon  retranchement.  On  voit 
aufli  dans  ce  Journal  du  1 1.  Juin,  qu'après 
s*êcre  applaudi  fur  cette  ^uilè  foiution ,  il 
rentre  aufll-tot  dans  Texempie  A ,  &  iJ  pro- 
teûe  tout  de  nouveau,  de  n*en  point  fortnr 
qu'on  m  lui  au  fermé  la  bouche.  C*eft-là 
où  fi  faut  le  voir  ,  non  pour  lui  fermer  la 
bouche»  mais  pour  me  juftifier  contre  les 
ruppo{itions  de  mes  adverfaires  ^  &  vous  ver- 
rez audi,  Mojifîeur,  qu'il  ne  fuâîtpas  d'à» 
Toir  raifon ,  pour  le  réduire  au  Hlence. 

Article  1.  L'exemple  où  s'eft  renfer- 
mé M.  Saurin  a  çté  propofé  fous  deux  for- 
mes différentes  aux  Defenfeurs  de  l'Analyfe 
des  Infiniment  petits.  Je  l'ai  propofé  la 
première  fois  fous  la  forme  que  vous  voyez 
Ici  en  N. 

Cet  exemple  en  cet  état  eft  tel  qu'on  le 
demande  dans  les  nouvelles  Méthodes,  quand 
on  veut  marquer  qu'elles  excellent  fur  les 
Méthodes  ordinaires.  Ainfi  c'eft  Jà  où  AL 
Saurin  auroit  dû  s'attacher.  Mais  il  a  évité 
de  toutes  Tes  forces  de  le  prendre  {ous  cette 
forme  j  parce  qu'en  voulait  y  appliquer  l'A- 

Pp  7  ïv^Vj^^ 
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roit  une  valeur  de  la  foûtangente  au  point 
propofc. 

Mais  que  Ton  prenne  cette  valeur  de  /^ 

fous  la  forme ^  ou  bien  comme  on  h 

2 

voit  en  I  >  elle  ne  marqueroît  toujoarsouV 
ne  feule  foûtangente ,  félon  ce  qui  a  été  db 
dans  l^Analyfe  des  Inf.  petits  ,  page  164» 
art  189. 

Ainfî  j  l'on  ne  reconiioitrort  qu^me  (ca- 
le tangente  dans  le  point  propofc  félon  Fei 
règles  qui  font  particulières  à  cette  Analf  fe* 
D*oii  Ton  peut  déjà  voir  que  ces  règles  rai- 
nent Texclufion  à  la  pluralité  des  tangettKI 
dans  le  point  propofv,  foin  de  la  fiiîre  Cityl* 
noitre  6c  loin  de  rétablir. 

Il  y  a  bien  plus  ici.  Car  cette  unique  itf- 

leur  des  foûtangentes  eft  fauflè^  &  la  me*  . 

thode  itiipofe.  Elle  impofè  en  ce  qu'elle  fik 

recevoir  toute  valeur  réelle  qu'elle  fournie 

pour  /comme  fî  cette  valeur  étoit  une  ve- 

3l/a 
ritable  foûtangente.  Or eft  réelle  ,  oe 

2 

néanmoins  elle  eft  &ufle.  C^ef{-à:dire  qu*ef-'. 
le  n^eft  point  une  foûtangente  pour  te  point  ^ 
propofé^  puifqa*elle  eft  différente  de  cellet 
qu*on  avoit  données  dans  le  Journal  duis* 
Avril  170S.  par  une  méthode  demonftriti* 
ve  i  ôc  i*on  a  fî  bien  reconnu  que  cette  flM* 
fhode  efl  infaillible  dans  les  Réponfes  deMi 
Sauriny  qu*on  a  NOuluVauûWt^VAnalyfa 
^e^Jn/;  petits.  it^i^ 


D  t   S 

s,» 

VAN! 

nsi 

Amfi  . 
E  la   pi 
nnede 

uraliic 
faufli 
ngentc 

verrez  que  «tieAnalyreeora- 

:  des  tangentes  j    qu'elle  en 
s,  &qu'dle  tait  regarder  ce« 
i  canune  II  elles  àoieni  vG^ 

tables 

I<Iaii  feulement  elle  donne  de  faufTef  To»-' 
ingénies  cjui  iniporent  quand  il  y  a  ulurali- 
:  de  tangentes  dans  le  point  propofô,  mais 
fia  arrive  encore  prefqtie  dans  tous  les  ex- 
aiplesde  fignes  raitkauxoù  il  ne  s'agit  que 
'une  feule  langcine  pour  le  point  donné  j 
i  ce  défaut  Ce  trouve  dans  toutes  les  Me. 
lO^es  de  la  nouvelle  Analyfe.  Et  de  là  il 
:riveque  l'on  a  lieu  de  douter  du  fuccèsde 
;s  Méthodes  dans  ces  lignes ,  lors  mêin» 
ne  le  fuecès  en  eft  hcureuSi  à  moins  que  l'oft 
•ait  d'ailleurs  les  coiinoifiances  neccflairej 
ont  dillinguer  les  exemples  où  elles  réiifllt^ 
:ntt  des  exemples  où  elles  échouent.  Ce 
ui  eft  d'autant  plus  difficile ,  qu'il  y  a  plus 
e  lignes  radicaux,  Comme  j'avoi;  marqué 
ne  partie  de  ces  inconveniens  dan?  oia Re- 
lique ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  M,  Sau- 
in  aie  pris  tant  de  foins  pour  éviter  de  ve- 
ir  à  cet  exemple,  quaaâ  il  eft  conçu  fous 
I  forme  N. 

Il  n'eft  pas  néanmoins  en  cela  de  la  mc- 
bodc  des  Taniienies  comme  de  celle  Ht 
lax.  crmin.Si  de  la  plupart  des  autresme. 
hodes  qu'on  a  propofces  dansl'Analyfe  des 
nfiwment  petits.  Quoi  qu'il  y  ait  desrfi. 
,nes  radicaux  ,   l'égalité  ï  ou  I  que  donne 
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cette  Analyre»  renferme  les  vdntables  fola» 
tions  du  Problème  parmi  de  fiwflès  fohi- 
tîons  'y  6c  la  difficulté  ne  confifte  qiï^  les 
démêler.  Atnli  Ton  tronveroh  qu^en  ddi- 
vrant  Tégalité  I  des  fignes  radicaux,  elfe  fi 
réduit  à  celle-d  : 

4/4 — zo'ff-^  9  00  9  -^ 

qui  eft  divifible  par  2^*>— i.  £t  de^  B 
forme  Tégallté 

2//00I,  ou/oortv"^ 

^ui  eft  la  mime  que  dans  le  Tournai  àat^ 
Avril  1702.  8c  qui  par  coofequcnt  fcçpAB 
ks  véritables  tai^ntes.  Mais  larèdiAtf.^ 
encore  divifîble  oar  2  jf— . 9  00  •,  «  "** 
ttit  de  fàuflès  foutansentes.  Ainfi  3; 
une  r^e  pour  les  diftîngiier  de  ^SfHké^ 
font  véritables.  ]>e  j)his,  fi  Toii  ft  '" 
minoit  à  filtre  évanouir  les  (Ignés  rài 
pour  reformer  1* Analyfe  âts  Infinimem 
tits,  il  feroit  mieux  en  gênerai  de  les  ' 
évanouir  dans  la  propofëe  s  parce  que  . 
vent  ils  Ce  multiplient  dans  la  formulé  iM. 


tangentes. 


On  pourroit  encore  prendre  dansfV 
marquée  I  tontes  les  valeurs  que  Ai 
chaciue  figne  radical  3  félon  ce  que  fti 
dit  dans  mon  Traité  d* Algèbre  «  livre  -^ 
ajouter  ou  fouftraire  ces  valeurs  Màn 
affirmation  ou  leur  négation ,  comme 
amplement  explicrné  dans  plufieurs  Mei 
que  j*ai  donnez  «l  l'Ac&demie  ,  6c  que  ] 
citez  dans  ma  B.eç\\cYU^.    K«yt^^twxs«« 


t  parmi  toutes  ces  valeurs  celles  qui  doi- 
it  refbudre  le  Problème.  Mais  ce  der- 
r  moyen  ibppofe ,  comme  le  précèdent , 
s  Pon  aie  des  maroues  pour  dmio^nerles 
\ttei  yaieurs  de  celles  qui  font  vcntables. 
trt  cela«  il  fàudroit  reconnoitrequerar* 
e  I  Sç.  de  TAnaly (e  dt$  InF.  petits  eft  aux 
I»  tous  les  exemples. 
Cet  expédient  ne  feroit  pas  boJD  pour  les 
thodcs  qtt*on  a  données  dans  cette  Ana- 
e»  Icfi.  3.  4.  5.  &c.  quand  il  y  a  des  fi* 
•(f^dkaux^  &  j*enmarqii€ni  les  ratfons 
0ft|p  flûte.  Mais  Ton  peut  dire  en  gène* 
^^gfft»  l*on  remedieroit  à  tous,  les  xlefiiuts 
r  tnictiiodes  oui  viennent  des  (ignts  radî- 
im^  û  tcm  nîToit  évanouir  ces  Cfpts  da 
propofb ,  ou  fi  on  les  banniflôit  de  la 
MÎwuie.  Mais  il  y  a  des  cas  igà  ils  abre- 
■a  la.  calcul ,  &  où  ils  ne  jettent  point 
BaPerrenr.    Âinfi  il  feroit  à  defirer  que 

0  donnât  des  règles  pour  les  diftinguer. 
Four  cela  il  fàudroit  de  nouveaux  £le« 
eas  d*Algebre  ,  6c  de  nouveaux  moyens 
anr  en  régler  l'ufase.  En  attendant  ,  on 
nt  ftire  oranouïr  les  fignes  radicaux»  ou 
t  las  nas  introduire. 

U  en  vrai ,   Monfieur,  comme  on  vous 

1  dit  9  que  M.  Saurîn'  a  fait  un  difcours  dans 
ajournai  du  1 1.  Juin  dernier  page  663.au 
îat  de  cet  exemple  K  «  &  qu'il  parle  de 
lOl    en    mauvais    termes.      IV     lo^^'^  ^ 
ontaor  nea  en  cela  qui  approche  àts  X^-^ . 


5°»"."  litot"""'^ 
V  fot  1»  >*'  i  tt.a  » 


DES     SçAVA^s,  SÎ9 

E  J'AI  donne'es,  tp- tatr'autrts,  je 
i  refiudre  te  Frablime  des  Tangenies , 
ma  Réplique  efi  marqué  far  FF  o- 
wjû.  C  î7-  tJ*  î'"'"  «»"«  éiipra- 
l,  Journal  d^  jo.  3«,7/,/  .703.  ;. 
'on  pem  voir  daus  cette  Réplique, 
:e  ]oui-nal  ,  qu'il  y  a  dcax  figneS 
dans  cet  exemple  FF  &  GGj  &  j'ai 
en  termes  exprès  dans  l'endroit  que 
de  raporter  ,  que  l'on  peut  refou- 
robléme  par  lis  Règles  que  j'ai  d«n- 
is  je  me  fuis  coiiienié  de  tiier  l'ex- 
ans  ce  Journal  du  iK.  Mai  ,  &  M. 

peut-cire  penfé  que  peirronoe  ne 
it  d'aller  voir  ni  ma  Réplique  ni  ce 
pour  vérifier  le  fait.     L'égalité  ge-  _ 

dans  cet  exemple  eft  celle  que  vous 

i  en  FF. 

Oa!/-'r-y'(xyy-al/(y-y'fx'^y'-pfyy. 
l'on  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'y  ait 
es  radicaux  dans  cet  exemple  ,  & 
j'ai  dit  ,  dans  l'endroit  cite  par  M. 

que  Von  peut  en  trouver  les  lan- 
vhi  Rigle:  que  j'ai  doitnies.CcRtvoit 
le  contraire  de  ce  qu'il  me  fait  dire, 
l'erreur  de  M,Saurin,  félon  laquel- 
tend  que  i'e»  ne  peut  poinl  refeudre  lei 
dicaux  par  mes  Règles ,  elle  a  du  rap- 
ine propoiliion  fondamentale  dt  l'A- 
ies Inf.  petits.  Car  Ton  a  prétendu 
ttc  Analyfej  page  i6-v.at\..\%9.op'^ 
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faut  dèliiirtr  Us  igaiittK.  dt  fignti  tM 
ajoi  qu'une  du  imonnuts  pHÎJfe  avth  i 
tes  valturs.  D'où  il  s'enfuivroîc  que  I< 
liiez  changeroient  de  nature  quand  i 
fait  évanouit  les  fignes  radicaux,  &  i 
Courbe  que  foiitoit  une  égalité  qui  i 
gnes  radicaux  fci-oît  très  difFerenie 
Courbe  qu'elle  fournit  quand  on  l'J 
vrée  de  ces  fignet ."  D'où  il  fàuJcoit  p 
re  auiïï  que  les  tangentes  de  Tune  f( 
Tcnt  ttes  différentes  des  tangentes  di 
ire.  Suc  cela  ,  M,  Saurin  auroii  taili 
dire  que  les  fignes  radicaux  ne  peufcoi 
être  refolus  par  mes  Règles.  Mais  cctf 
position  de  i'Analyfe  des  Inf  petits (e 
ve  feuflë  dans  toutes  les  égalitez,  t 
je  l'ai  fait  voir  dans  les  Mémoires  de 
demie  de  1703.  page  aj.  Ainfi  M. 
ne  f^auroit  en  tii-er  aucun  avantagi 
foucenir  que  les  figues  roàhaux  ne  | 
p.is  ilre  refotus  par  mis  R^gU<.  Et  d' 
il  ne  fçauroit  donner  aucun  exeiupl 
fouteni'r  cette  fuppofirion.  C'eft  neai 
fur  cela,  &  fut  le  faux  récit  dam  j'a 
qu'il  a  fondé  une  prétendue  démon' 
contre  ma  dro'iiure  dans  le  Journal 
Juin  dernier,  page  Û64. 

Il  fembie  qvi'au  même  endroit  M, 
ait  voulu  rejetier  fur  I'Analyfe  ordîr 
dé&uts  de  ia  nouvelle  Analj-fe.  M 
a  bien  de  la  difFercnce.  Dans  l'An; 
(ire  oi\  fait  évaaouit  les  Cgnei  ri 
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!  l'Analyfe  n. 


jiciE  II,    Lorfqu'i 
lignes  radicaux,  on  Ja  ti 
que  l'on  voit  id  en  A. 

y* — gy' —  1 2xyjr-H4Îij. 


délivre  l'cgaliri 
a  trouve  fous  la 


,-4XxcOfl. 


ft  Tous  cette  forme  que  j"ai  pris  cette 
c  dans  le  Journal  du  rj.  Avril  1702. 
A  ainfi  que  M.  Saurin  a  pris  cet  exem- 
our  fe  faire  un  re ira nche ment. 
s'agît  de  fçavoir  fl  l'on  a  donné  des 
•.s  dans  l'Analyfe  des  Inlinimeni  petits 
trouver  les  tangentes  delà  Courbe  que 
it  cette  égalité,  au  point  que  détermi- 
«XîScyxia. 

^uc  premièrement  làire  voir  Ici  que  les 
s  qu'on  a  proposes  pour  trouver  des 
ntes  dans  celte  Analyfe,  font  infuffi- 
;  dans  cet  exemple,  Scque  (îl'onvou- 
:  fervirde  l'art.  163.  de  cette  Analyfe 
faire  un  fuppliimeni  à  ces  Règles,  on 

feule  Règle  qu'on  a  proporée  dans 
lyfe  des  Inf.  peifts  pour  les  tangentes 
gnes  geotnetriques  formées  lut  un  ajte, 
.ns  le  neuvième  article  de  cette  Analy- 
ge  ir.  &  félon  cette  Rede  il  arrive 
îits  qu'en  prenant  /  pour  la  foûtangen- 
m  a  la  petite  formule  marquée  ici  en 


La  Begle  prefcrît  encore  di 
différence  de  l'égalité  propofce.' 
fererce  eft  comme  on  la  voit  îi 
B.  4j'rfï — ï+ïï'^ï — liyydx — ■ 

Selon  la  Règle  il  faut  compa 

égalités  ,   &  en  faire  évanouïi 

Ce  (jui  donne  l'égalité  marquéi 

îjjx — iiij — zxx- 

r.rzo 

j  '  —  6yï—  Gxj~\~  I  a) 

Jufcjues-là  c'eft  la  méthode  d 

mat,  abrégé  par  Mrs.  Bai-row, 

Tfchirnhans ,  &  réduite  aux  ex 

calcul  différentiel  dans  l'Anal} 


C-efl:  et, 

icet  c 

tat  (lue  je  troui 

thodc,   \o\ 

e  formai  lesR« 
:  le   Journal  é 

dan: 

170Z.      Il 

ne  par 

ok  pas  que  per 

t  conliderabfc  < 

avifé  d'un 

défaui 

thod=  ,   lo 

in  de 

chercher  des  le 

remédier. 

Ce  défaut .  eft  qu'ei 

les   valeur; 

s  des 

inconnues  qui 

le  point  de 

inné, 

tous  les  terme 

s'entredéiruîfent, 
la  foûiangente  demeure  indciei 
par  confequent  on  pourroit  pre 
qui  en  «ft  rcxpïtffw 


iii,  KlLcÂa 
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voudroity  s'il  ne  s*agî(Ibît  aue  de  la  refo- 
luKîon  de  ces  cgalicez.  Mais  le  point  par  le- 
quel il  faut  mener  la  tangente  étant  déter- 
miné ,  on  voit  de  cela  feiu  que  la  méthode 
eft  imparfaite. 

C*efl:  pour  remédier  à  ce  défaut,  que  j'ai 
donné  des  règles  dans  le  Journal  du  13.  A* 
vril  1702.  On  voit  par  ces  règles  ,  que 
du»  le  cas  où  tous  les  termes  de  TégaliteT 
s'entredétruifenty  il  y  a  du  moins  deux  tan- 
gentes ,  égales  ou  inégales ,  dans  le  point 
propofé;  ce  que  perfonneque  je  f^ache  n*a* 
voit  encore  remarqué.  Outre  cela  il  eft  ai- 
ié  de  voir  que  ces  règles  donnent  toutes 
ces  tangentes,  &  il  ne  paroit  pas  au(G  que 
perfonne  en  ait  ctouté.  Quand  on  eft  dans 
une  bonne  vove  y  comme  Tétoît  M.  de  Fer- 
mat,  il  peut  oien  arriver  que  les  méthodes 
qu'on  découvre  n'avent  pas  d*abord  toute 
la  perfeôion  dont  elles  font  capables,  mais 
elles  ne  jettent  point  dans  l'erreur ,  &  Ton 
peut  toujours  y  faire  des  fupplémens  par  les 

Îrincipes  mêmes  qui  ont  fervi  à  les  former, 
'ai  fuivi  audî  en  cela  la  route  au'il  a  voit 
tenue  pour  le  fonds  de  la  methoae,  6c  j'ai 

Eofité  des  idées  de  Mrs.  Barrow ,  Tfchirn- 
lUS ,  Huvgens  pour  les  abregemens. 
Les  Defenfeurs  de  TAnalyfe  des  Inf.  pc- 
titi  ont  prétendu  que  j*avois  tiré  ces  règles 
de  cette  Analvfe ,  &  que  j*avois  fait  une  ia- 
iûftice  de  ne  ravoir  pas  dit.     Mais  \\  p^xovt 
in  contraire  que  l*Analyie  des  laf,çcvU^«'^ 
'    //o/.  Q  q  '^^* 
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infufïîrante  dans  cette  occafion,  &  quelle 
ietteroit  dans  l*erreur  ,  fi  on  rapelloit  Taf* 
ticle  163.  pour  trouver  les  tangentes  de  l'ex- 
emple où  s*cft  renièrmé  H  Saarin  s  coaHM 
on  le  va  voir  îd. 

Ayant  trouvé  IV^KtëT  par  TAnalytedes 
Inf.  petits ,  Il  fiHit  ftibftituer  les  valeuit  doi 
inconnues  dans  cette  4fgalitéj  8c  c*<A-làaoil 
feulement  une  chofè  neceflàire,  mais  «MV» 
re  la  première  chofe  qa*il  fiint  6îre  l^ptèt, 
avoir  trouvé  cette  égalité  T$  puis  que  Itfff 
fultat  de  ta  Aibfttotion  doit  donner  la  mi* 
table  valeur  de  la  (bûtangente ,  ou  ftJreivflr 
la  neceffité  4*ttn  fupplément. 

£n  fubftkiiant  z  au  lieu  de  x  dâfia  1^^ 
Ihé  T>  on  trouve  Tég^lité  H. 

M.  /  00* 


.«HMite 


Et  fabftkuaht  2  au  lieu  de  y,  tom  Ad(*. 
trui't  dans  cette  égalité  H.  Ainli  l*cicpfdEil 
de  la  fbûtangente  ne  reçoit  ancime  dlMPi 
mination ,  6c  c*eft  le  cas  oà  il  faut  mMf^ 
plcment. 

Mais  Ton  a  propofé  une  Règle  dont 
ticle  163.  dei'Analyfe  des  InfTpetks^ 
trouver  «n  pareil  cas  une  vahur  de  1' 
nue  /  qui  piiflè  re(budre  ré^alité  H. 
donc  appliquer  cette  Règle  a  cette 
La  Règle  preTcrit  de  prendre  la  di 
du  numerattttt  ,  €c  d'Y  fubftitner  la  val 
de  rincoaiiue  n«  Ce^«  &&ttASft  ^  \« 


9  .*. 
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,  tkle  refultat  de  la  fubftitutjon  eft 
♦ij. 

Lt  même  Règle  veat  que  Ton  differentie 
«■Ifi  le  dénominateur  &  que  i*on  fubftitue 
1«  rdear  de  y  dans  fa  différence.  Cette  dtf- 
Imaceeft  sjfy^y— i  ajfijf — 4^yj  & 
Fon  tvoave  i6dy  ponr  le  refidtat  de  la  fubf- 


Esfia^  feloo  la  Règle,  il  Aut  dirifer  le 
fwmiîar  refukac  par  le  fécond  ,  êc  pren- 
dra le  «inottenc  |K>ttr  la  Taleor  de  l'incon- 
mut  A  *  * 

9dy 

laJîrifion  Anne  ,    c'cft-à-dlrc 

le  BCKO  iMbitt.  Donc  lèlon  Tarticle  on  au* 
ra  i  pour  h  valeur  de  f,  6c  comme  f  efi: 
TexpreSon  des  foûtangentes  »  il  faut  con- 
chunc  9  fdon  rAnalyfe  des  Inf.  petits  , 
fw  la  (bâttngente  en    8    dans  Texemple 

frapoic. 

Mais'  félon  M.  Saurîn  la  tangente  eA  per« 
ycodioilaire  à  l'axe  lorfque  la  foûtangente 
«t  9^  comme  il  a  dît  dans  le  Journal  du  3. 
MAt  1702*  page  S40.&  dans  le  Journal  du 
If,  Jota  dernier  page  672/ Donc»  félon  M: 
lanui  9  il  fàndroît  conclurre  que  dans  le 
poht  pvopofîE  la  tangente  eft  perpendicula> 
n  à  Taxe  ,  5c  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre. 
Hais  quand  ^ j'ai  propofë  cet  exemple  A  » 
Yû  doimc  en  même  temps  les  veiluoVest^tv. 
(|emef  ;  iUaû  M.  Saurîn  a  pu  recoarvout^ 
^  Qq  a  <^^ 
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confiderh  comme  un  Lieu.  2.  ^^m  ne  peu^ 
plus  7  applio[Her  fart,  163. 

Quand  M.  Saurin  a  tant  fait  c^t  d*écrîre 
ces  hufTetez  dans  un  Journal  ,  d'y  mettre 
fon  nom,  d'en  appeller  à  l'Académie  y  8c 
de  dire  qu^il  ei>  foUicite  le  jugement  »  cela 
marque  entre  autres  chofes  qu'il  n'a  pas  be- 
fbin  d'av.oir  raifon  pour  gagner  Convroccs, 
ou  qu*il  ne  croît  pas  d'en  avoir  befo/n  $  & 
de  là  on  oeut  voir  aufC  q^'il  ne  Aif&t  pas 
que  i'ayela  venté  de  mon  côté  pour  luifer^ 
090r  la  huche  dans  l'exemple  où  il  s'eft  re- 
tranché; Je  dis  plus.  Parmi  ceux  qui  le 
tbnt  parler  «.  il  n'en  trouvera  aucun  qui  ofe 
Ggner  la  plupart  des  f^its  qu'il  avance ,  ôc 
emr'autres  les  deux  faits  fondamentaux  que 
|e  viens  de  marquer.  Maïs  il  s'agît  de  Geo- 
nietne ,  ôc  les  Geom'eKes  f^avent  que  l'éga- 
lité H  eft  un  Ijeu ,  Ôc  qu'on  peut  y  appli- 
quer Tart.  163.  comme  on  ferait  en  Geo^Qi* 
tthie  que  Paris  eft  une  Ville  ,  Ôc  que  {pi 
peut  y  bâtir. 

L'égalité  H  n'a  que  deux  inconnues  ;  tU 
le  exprime  une  Courbe  fur  un  axe  qui  efl 
très  radie  à  conftruire  ,  quoi  qu'ily  ait  deux 
miymptotes  ,  Ôc  dans  laquelle  auiZi  fe  trou- 
i^ent  toutes  les  conditions  de  l'art.  16^  Ce- 
ipendant  M.  Saurin  ne  veut  pas  que  cette 
légalité  foit  un  Lieu,  ni  qu'elle  foit  un  cas 
^£  cet  article.  Tout  au  contraire,  il  fupo- 
ife  dans  Tes  dernières  réponfes ,  que  Tégalité 
jfies  (bûtangentes  marquée  eu  I  ed  ucv  Licvx« 


'^±t^^Ém 


^ei 


1 

l 


c'A-^'S. 
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un  cns  de  cet  article  ,  6c  même  que  cette 
égalité  O  enferoit  plutôt  un  cas  que  l'éga- 
lité T.  Car  CCS  deux  égalitez  ne  difFcrent 
^  cet  égard  que  par  deux  endroits  >  &  il  fàu- 
droft  conclurre  par  Tun  &  par  l'autre,  pour 
légalité  O.  I)  y  a  des  fignes  radicaux  dans 
0 ,  8c  il  n*y  en  a  point  dans  T  y  mais  il  y 
en  a  auflî  dans  tous  les  exemples  de  Tartide 
163.  ôc  d*ail]enrs  on  afifede  de  les  introdui- 
re dans  rAnalyfè  des  Inf.  petits.  Ainfi^  par 
cet  endroit  Tégalité  O  feroir  an  cas  de  cet 
article  plutôt  que  l'égalité  T.  L'autre  con- 
dition eft  qu*il  y  a  un  divifeur^ans  Tégalité 
O  feroit  un  cas  de  cet  article  plutôt  que  l'é- 
galité T.  L'autre  condition  ef^  ou'il  v  a 
un  diVifeur  dans  l'égalité  O ,  ôc  c'eft  la  feu- 
le que  M.  Saurin  a  marquée.  Mais  félon 
cette  condition  ce  feroit  l'égalité  O  qui  de- 
vroit  être  un  cas  de  l'art.  163.  &  par  la  mê- 
me condition  l'égalité  T  devroit  en  être  ex^ 
due.  Car  il  doit  necedàirement  y  avoir  un 
divifeur  non  feulement  dans  tous  les  exem- 

Î»Ies  qu^on  a  propofez  fur  cet  article  dans 
'Analyfe  des  Inf.  petits^  mais  il  doit  y  en 
avoir  dans  tous  les  exemples  qu'on  peut  pro- 
pofcr  fur  le  même  article ,  félon  cette  pro- 
portion fondamentale  :  Que  la  fubditution 
d'une  quantité  ,  au  lieu  d'une  inconnue,  dé- 
truit une  grandeur  littérale }  cette  grandeur 
eft  divinbfe  par  l'inconnue,  moins  la  quan- 
tité fubftituée. 
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Ainfî  l'cgalîté  yx ic      «Uvifc 

par  X— -A  4  &  la  divîiîon  donne  yco^H* 
y  ax,    £t  Ton  ne  peut  pas  dire  que  31  OO 

aû'^^ax  ,    ,    , 

'  ne  foit  point  un  exemple  de  l'art; 

a  —  yax 

163.  puis  Qu'on  Ta  prife  dans  TAnalyA  mi- 
me des  Int.  petits  pour  un  exemple  de  cet 
article.  Ain(i ,  quand  M.  Saurin  a  reconnu 
que  régalité  O  n*eft  point  un  cas  de  l'art. 
163.  c'eft  roconnoitre  à  plus  forte  raifoni 
que  l'égalité  T  n'eft  pas  aufE  un  cas  de  cet 
article. 

Pour  la  Courbe  dont  il  parle  dans  lejow- 
zial  du  11;  Juin  dernier  ,  il  i'eft  enfin  dé- 
claré dans  ce  Journal  pag.  662.  Selon  lui» 
il  faut  prendre  toutes  les  foûtangentes  ,  & 
les  placer  fur  un  axe.  Mais  il  ajoute  une 
nouvelle  circonftance  dont  îe  ne  me  fèroîi 
jamais  avifé.  C'eft  de  placer  toutes  ces  fou- 
tangentes  affirmatives  &  négatives  d'un  mê- 
me côté  de  l'axe.  Cela  efl  particulier  ^IL 
Saurin ,  &  contraire  à  la  doflrwe  des  làeux* 
Mais  quand  on  corrigeroit  cette  erreur  ,  ce 
ne  feroit  encore  rien  faire.  Car  il  ne  s*»^ 
pas  feulement  de  donner  cette  Courbe  r  H 
s'agît  de  la  donner  d'une  manière  qui  con- 
vienne à  l'art.  163.  &  au  Problème  des  tan- 
gentes,  comme  je  lui  avois  dit>  &  c'efl  ce- 
la même  qu'il  évite.    'S^nÀVt^  ^Qiv<L\\âjMit 
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et  cet  anicle  ,  il  y  en  a  une  qui  dccidc* 
C'eft  que  le  Lieu  (c'eft. à-dire,  l'^litége. 
neratrice  de  cette  Courbe)  ne  doit  avoir  que 
deux  inconnues  ,  0t  il  eft  ^cile  aufll  de-  re- 
doirr  à  deux  inconnues  l'égalité  que  propo- 
sé M.  Saurin.  Mais  cela  vuideroit  le  difife- 
rend ,  &  ne  le  vuideroit  oue  contre  luL  Car 
auffi-tôr  que  cette  égalité  eft  réduite  à  deux 
inconnues  par  une  Donne  Règle,  comme 
ui  Journal  du  13.  Avril  i70«.  pages  407.c^ 
fithf,  le  Problême  eft  refolu  ,  &  l'on  n'a 
que  faire  ni  de  l'art.  163.  ni  d'autre  Règle 
des  inf.  petits. 

Il  me  reile  bien  des  chofes  à  vous  dîre^ 
fur  ce  fuiet  ,  &  fur  des  propofîtions  plus 
confiderables  y  qui  regardent  rAHalyfe  des 
Inf.  petits  y  6c  ma  Defenfe.  Mais  pour  ce- 
la il  âudroit  un  2rand  détail  ,  avec  des  fl- 
eures ôc  du  calcul  5  ce  qui  pourra  faire  le 
fujet  d'une  autre  Lettre.  Comme  celle-ci 
eff  déjà  lotigue  ,  je  la  finis  par  un  Problè- 
me dont  je  vous  ai  parlé  ci-aeflùs.  C'eft  le 
feul  Problême  que  M.  Saurin  a  entrepris  de 
refbudre  entre  tous  ceux  que  je  lui  avois 
propofez  dans  ma  Réplique  du  mois  de  Mai 
1703.  Mais  bien  loin  d*y  reùiïîr,  il  a  in- 
Toduit  de  nouveaux  principes  d'erreur  dan? 
tes  nouvelles  méthodes,  en  voulant  y  faire 
an  fupplément. 

Il  s'agit  dans  ce  Problême  de  trouver  les 
tangentes  d'une  Courbe  au  point  o^^  4K^\- 


Qjï  $  "^^^^ 
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Ijcé  génératrice  de  celte  Cot 
vous  voyez  ici  en  CC, 

ce.  yxV'ix-t-Vè- 
Prenant  OD  pour  I'mc  de 
l'axe  àex  ,  St  DOH  pour  ui 
Je  point  O  où  coneourene  les 
DCO,  PO,  eft  celui  où  il  i 
tangentes.  (Voyez  la  Fig.  fiiii 


M.  Saun'n  a  prétendu  dan; 
II,  Juin  dernier,  page  672. 
pendJcuUirc  à  l'ue  IK) ,  cA  I 
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3uifè  ;  6c  en  cela  il  (lippofe  ,  comme 
ans  le  Journal  du  g.  Août  1702.  que  la 
véritable  tangente  eft  toujours  perpendicu* 
laire  à  l'axe  ,  lors  que  la  foûtangente  cft 
égale  à  d.  Maïs  pour  un  exemple  où  ce<* 
kl  eft  vrai  ,  il  y  en  a  une  infinité  où  cela 
eil  ^ux ,  de  cela  fe  trouve  faux  auflî  dans^ 
Pèxemple  dont  il  eft  queftion  id. 

Il  pouvoit  en  trouver  les  véritables  tan* 
eentes  par  la  méthode  que  j'ii  donnée  d^ns 
le  Journal  du  13.  Avril  1702.  de  dont  voi« 
ci  le  refùltat. 

1.  On  divi(êra  en  deux  parties  égales 
l'angle  GOD^  on  fera  OR  égale  à  ^ — 4; 
&  au  point  R  on  mènera  RM  ou  RN 
perpendiculaire  à  RO. 

2.  Si  h  eft  plus  grand  que  ^  ,  on  fera 
RM  égale  2  h-^a  ,  ôc  dans  ce  cas  la 
droite  MO  fera  la  tangente  r.equife. 

3.  Si  h  t(k  plus  petit  que  4,  on  fera  RN 
égale  à  ^~H^3  6c  dans  ce  cas  NO  fera  la 
tangente  qu'on  demande. 

4.  Et  fi  ^  eft  égal  à  4,  on  divifera  l'an- 
gle DO  H  en  deux  parties  égales  par  une 
droite  OL)  6c  dans  ce  cas  cette  droite  OL 
fera  la  tangente  au  point  propofé. 

Mes  Adverfaires  ne  dofvent  pas  difcon- 
venir  que  cette  refolution  ne  foit  vérita- 
ble ,  puis  qu'elle  a  été  tirée  des  Règles 
qu'ils  ont  voulu  attribuer  à  rAnalyfe  des 
Inf.  petits  $  6c  de  là  ils  peuvent  voir  audî 
que  la  refolution  de  M.  Saurin  eft  faufTe. 


904         JOVRNAt.    DES    SÇSVAMS. 

Pour  l'exemple  A  où  s'^toii  retranché  M,' 
Sïurin  .  i'ai  fait  voir  dans  ma  Réplique  du 
mois  de  Mai  170}.  Se  dans  le  Journal  éa 
tt.  Mai  detnier  ,  que  tous  les  fupplémeiu  1 
<]u'il  a  faits  à  l'Analyfe  des  Inf.  petits  pour  1 
cet  ofcmple,  fe  trouvent  (aux  dans  l'exem* 
pie  ce.  M.  Saurin  n'a  cDCore  point  répon- 
aix  aux  preuves  que  j'ai  données  fur  ce  Tu- 
jet,  8c  ce  qu'il  en  adit  dans  ce  dernier  Jour- 
nal ne  fecviroit  qu'à  les  confirmer.  Car  il 
fè  eontente  de  dire  que  j'ai  fait  en  cela  un 
paralogifme  gvoffier.  Mais  pour  le  faire  voir, 
d  ne  propofe  autre  cliofe  que  la  fàuJTe  folu- 
tion  de  rexeniple  CC  dont  ie  viens  de  par- 
ler. Ainfl  cette  fauiTe  folution  ne  donne  au- 
cune atteinte  à  mes  preuves  ,  &  prouve  au 
contraire  qur  les  nouvelles  metliodes  font 
«ncore  plus  defedueufes  qu'on  ne  penfoir. 
Il  feroit  bon  ,  pour  mieux  faire  connoîtte 
ces  meihodes  ,  que  M.  Saurin  voulût  les 
appliquer  à  l'exemple  marqué  par  FF  & 
GG  dans  ma  Réplique  du  mois  <le  Ma: 
*7«î- 
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De  Vrxto^ûvz  Oecumemcae  Nomenclatîo» 
nis»  &Toteftatîs  Romani  PonSficis  ,  à 
Con&antînopolitanîs  Pnefulibus  ufurpata^ 
hiflorica  Didertatip,  Autore  ANTONIO 
VAIRA  Veneto  ^  tn  ArckJgymnaiîo  Pa- 
iavino  Primario  ,  Sacronim  Canonum. 
Anteceilbre.  Patavii  ^  ex  Typographia: 
Seminarîî ,  apud  Joihnem  Klanfrè.  C^eft- 
à-<Ure>  DiJfertatUn  hiftortque  de  la  Priro^ 
géUivi  du  Nom  ^v^  ai  la  Pmjfance  Oecu* 
mmmuSi  ap fart  mont  a»  Pomife  Rûmain, 
auntuie  aux  Pauiarchet  de  Cenfiantîno* 
fU.  Par  Antoine  Vaira,  Vmuitn  ,.  o'c. 
A  Paâme  chez.  %  Manfrh  £t  à  Pans 
ches  Rigaud  rue  de  la  Harpe.  1704.  In 
fcL  pagg.  $34.  fur  deux  colonnei. 
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fon  coinmencemeiii  , 
dans  Sa  fuûe  d=  plufic 
varicié  des  cvenemens 
chani  la  primaLitC  du  ' 
il  qu'ils  Ce  trouvent  ri 
toirc  Eccfifiaftique  ,  < 
Conciles  ,  &  daiis  les 
l'Eatife. 

Cet  Ouvrage  eft  àh 
Le  premier  commtnc 
rez,  l'un  du  fécond  C 
l'autre  de  celui  de  C 
(jue  dans  le  premier. 
Concile  légitime ,  Diof 
Iwandrie  ,  fut  qualifié 
Se  que  dans-  le  Concil 
Patriarche  ayant  né  de 
les  Diacres- d-AIe^andri 
paration  de  l'outrage  q 
S,  Siège,  ptefentetent 
pe  S.  1-eon  a\ec  c^ 
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ff9i  biureux  Patriarche  OeHimiméjptê  de  Ugra»' 
i§  Keme,  Léon, 

Pour  afliirer  la  Tenté  de  ce  titré  ,  l'Ati« 
Mnr  iè  fert  àts  cxcAples  des  ^Fapes  |>rede- 
çcdSèars  de  Léon ,  qui  ont  ^t  éclater  leur 
ioce  générale  dans  le  gouvernement  de 
jlife ,  comme  Sîxte  III.  par  ia  dépofi* 
m  de  PoiychronHis  Evêque  de  Jerufalem  , 
^  jur  avoir  affeâé  la  primauté  &  la  fuperio- 
îké  )  Celeftin  I.  en  condamnant  Neftorius 
Bvêque  de  Conftaniinoplé  1  Anaftafe ,  qui 
a  frappé  d'anafhlme  Or^ene  Ce  Tes  feda- 
Cfturs  $  le  Pape  Damafe^  par  h  confirma- 
tion du  Concile  Oecuménique  deConftanti^ 
BOple  tenu  contre  Maccdonius  5  ^'nt  SyU 
Jwnre  ,  par  la  convocation  du  Conctfe  de 
îcée  contre  l'hereHe  d'Arius  $  lidelchiades 
I  a  rendu  un  Jugeonent  fouverafn  dans  la 
'è  des  Donatiftes.  L'Auteur  prouve  corn- 
Tautorité  oecuménique  du  S.  Siège  a  été 
Ipeâée  en  Orient  dans  la  iuftîfîcatton  de 
enys  Evêque  d'Alexandrie  «  dans  la  con» 
nation  de  ceux' qui  ont  vonhi  réitérer  k 
[ême  des  Hérétiques  )  dans  la  décîfion  du 
de  la  Pâqne  contre  ksQuartodecimans. 
filic  voir  qu'on  à  eu  recours  à  cette  Puif* 
«niverfelte  pour  reprimer  les  erreurs 

kkxKaniftes  di  éts  Mardonites»  di  pour 

ibi  appellations  du  Jogement  des  Metropo- 
kiatfts  te  des  Patriar^es.    Il  dit  q|ae  ^>xt 
%{f e  valoir  ht  JoriftiféKon  des  fwwS^^  "^o- 
^udas  il  aurok  pu  A  fartn  dk»l^vVcc««T>«^ 
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crotales  dw  P^pes  depuis 
pie  de  S.  Pierre  jufqu'à  1 
que  celles-là  font  douieu 
que  «elles  qui  fe  trouvfti 
«crin  des  anciens  Pères, 

Après  ()ue  l'Auteur  3 
prjm^uc^,  les  âtoits  ,  Ci 
Siège,  depuis  la  naiOanci 
Léon  le  Grand  ,  il  pafTe 
Papes  qui  lui  ont  fucci 
mainienu  l'auconié  de  Ch 
verfelle  jufqu'au  Wmps  d 
&  il  poie  pour  maxime  i 
table  que  la  dignité  &  1 
relîdeni  en  la  perfonne  c 
ce  qui  n'efi  point  conieâ 

Les  confequences  qu'i 
cipe  font,  que  „  le  PSpi 
„  Concile  Oecuménique 

„  la  raifon  ou  la  difciplit 
„  quiert  ;  Qu'il  voit  les 
„  chevêques,  &  les  Pat 
„  dcflbus  de  lui  :  Que  c 
„  pouvoir  de  cbaOcr  les 
„  &  d'eu  mettre  d'autri 
„  quand  II  s'agit  de  l'tt 
„  Qu'il  confirme  lesOrd 
„  infirme  celles  des  autn 
,  8e  commande  felot 


,  Qu'ils 
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[  fur  leurs  Dioterain;  ;  de 
■re  qu'il  n'y  a  point  de  véritable  &  le- 
inte  puiflànce ,  qui  ne  foii  émance  de 
lie  qtie   le  Pontife  Rocnaîn    a    le^ue 

Dieu  fans  mcfui-e  Gc  fans  bornes, 
nirae  il  y  a  des  petfonnes  qui  ne  eon- 
icnt  pas  également  de  la  vérité  detou- 
:s  confequences ,  quoi  que  d'ailleurs  ils 
it  profettloii  de  la  Religion  Catholique, 
:  Auteur  combat  dans  un'autre  endroit 

femimens,  de  mfme  qu«  lesautoriiex 
i  raiCons  qu'ils  oppofent. 

fut  fous  le.Ponlificac  d'Hormifdas  , 
e  Schifme  des  Grecs  prit  nailTance.  Far^ 
is  Evcques  de  Conftatïtinoplc  Jean 
icme  fut  le  premier  qui  dans  un  Con- 
enu  3  Corftaniinople  totis  l'Empire  de 
1  ,  fiit  appelle  Patriatclie  Oeciimenj- 
&  Père  des  Pères.  Le  Pape  Hormif- 
ôufFrii   cette  nouveauté   pour  le  bien 

Paix,  ne  foup^onnant  pas  que  lesPa- 
hes  de  Conftainînople  piilTent  iamaii 
r  du  nom  d'Evcque  ou  Patriarche  Oe- 
oique  ,  qui  n'étoit  qu'un  ïîmple  titre 
meur,  défère  au  Siège  de  Canltantino- 

qu'on  appelloit  la  nouvelle  Rome  , 

que  ce  Patriarche ,  tous  les  autres  £- 
:s  d'Orient  ,  Se  l'Empereur  ne  rccon- 
jient  pas  moins  l'Evêque  de  l'ancienne 
e  pour  clicf  unique  de  l'Eglife  univer- 
Juftinien  fuccefleur  Je  l'Empereur 
1  ]  dur.na  aulïï  à  Ton  Ev^ue  Epiphane 


r  ■■ 
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ivoîc  prononcée  en  faveuc  du  Pacriarcha 
l*Aiiiioche.  Il  ècrivic  une  lettre  à  tout 
es  £v£ques,  (]ui  avoient  flâîAc  à  ce  Coiï- 
lie,  menaça  Jean  le  Jeûneur  d'excommu* 
itcation  , .  s'il  ne  corrîgeoic  Ca  faute  t  ' 
éfendii  à  tous  les  Patriarches  de  preni 

l'avenir  la  Qualité  d'Oecuméniques. 
ris  la  mort  de  Pelage  ,  Jean  retinE  tow 
lurs  fa  qualité  fie  foti  titre  d'Oecumemr 
ue;  ce  fyt  la  caufe  des  démêlez  qu'il  eufi 
vec  Grt^oire  le  Grand ,  lequel  pour  coo^ 
lattre  ce  titre  Aiperbe  d'Oecuménique  ptOi , 
oit  lui-même  dans  Ces  lettres  l^umbl* 
ualiic  de  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu, 
k  Jean  fucceda  Cyriaque.  La  preforuptioii 
e  ce  nouveau  Patriarche  fit  ma^ré  tou 
;ï  efforts  du  Pape  Grégoire  qu'il  ne  von- 
it  jamais  renoncer  au  vain  titre  d'Oecu- 
MDÎque  ,  quoi  qvie  le  Pontife  Romain  , 
:ul  en  droit  de  le  prendre  ,  l'eût  rejette 
■r  humilité.  A  la  fin  l'Empereur  Fhocaa 
)licité  par  les  remontrances  de  Sonifacc 
U.  qui  avoit  fuccedé  au  Pape  Gregotre 
prè»  Sabiiiien  ,  défendit  à  TEvêque  dft  ' 
lanftanrinople  de  s'intiiuler  Patriarche 
oecuménique  ,  ayant  déclaré  par  un  ref- 
'il  ,  que  le  Siège  Apolloliquc  de  faint 
ierre  éioit  le  Chef  de  toutes  les  Eglifes. 

Lee  Patriarches  de  Conilatitinople ,  dé- 
nis foutenus  par  la  protection  des  Empe- 
;urs  qui  favorifoient  l'hercfie  des  Mono- 
iditei ,    renouve lièrent  l'ancien  diffère 
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avec  le  S.  Siège,  ayant  repris  le  nomd'Oe-' 
cmneniciues.  Le  Pape  Honorius  ^aivii  a 
ce  temps-là  une  lettre  à  Sergius  Pa<mr':É! 
de  Conftantinople  ,  dont  ceux  cjui  éioicni 
du  Party  des  Monothelites  voulurent  tirer 
avantaee»  comme  s'il  eût  cté  de  leur  Itte 
mais  l'Auteur  iuftifie  Honorius  de  «lie  i» 
lomnie  ,  par  le  témoignage  des  Hîftoriou 
contemporains.  Cyrus  d'Alexandrie  ,  M- 
leur  de  l'herefie  desMonollielites,  pourer 
gager  davantage  Sergius  dans  Ton  pani.lii 
donna  dans  fes  lettres  le  titre  d'Evequsi» 
virfil,  en  lui  ffumeitart  IcPatriarchard'A* 
lexandrie  ,  au  préjudice  des  droits  de  fo^ 
Eglîfe.  Sergius  publia  fous  le  nom  del'EiD' 
pereur  Heraclius,  l'eôheté,  ou  une  expolî- 
tion  de  la  foi  pourTétabUlTeinent  defabuft 
dofïrine.  Pyrriius  fon  fuccelTeur  la  fouiiob 
Le  Pape  Jean  IV.  caflà  dans  un  CondieJt 
Rome  tous  les  décrets  faits  dans  lesSyaodtt 
drs  Monothelites.  Le  Pape  Théodore  coD- 
damna  ti  dcpofa  Pyrrhus.  On  voit  pic  !i 
que  les  Pontifes  Romains  exerçoient  eufr 
mfmes  h  puilTance  univerfellc  ,  pendant 
que  les  Patriarches  de  Conftantfnople  n'ea 
avoient  que  le  titre.  Ils  refifterent  avec  au- 
tant de  vigueur  à  la  per{eeutioii  des  Icooo- 
elaftes,  5t  aux  entrepriCes  des  Se hirma tiques 
affemblez  dans  le  Concile  qu'on  appelle  in 
Trulh. 
La  paix  ayant  éiÉ  te(\àw»Vt^v':c,\ïs:i 


bMoi 
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es.  Il  avoîttifurpc  le  Patriarchat  deConf* 
ntinople  (ur  S.  Ignace  j  &  comme  il  ne 
it  obtenir  du  Pape  Nicolas  I.  l*approba- 
>n  de  fon  injufte  entreprife  ,  il  chercha 
•us  les  moyens  de  fe  fbultraire  à  Tobeiflàn- 
:  de  TEglife  Romaine.  Il  écrivit  aux  Pa* 
[arches  Orientaux  des  lettres  où  il  prit  ia 
lalité  d*Oecumenique ,  6c  convoqua  un 
oncile  gênerai  fur  phifîeurs  chefs  dont  il 
;cufa  les  Latins.  C*eft  ce  malheureux 
hifme  qui  a  caufc  la  feparatfon  de  TEglife 
recque  d^avec  rEglife  Latine.  L'Auteur 
*en  rapporte  que  les  circonftances  qui  font 
fon  deflèin^  &qui  concernent  la  jurifdic- 
>n  du  Pape  en  gênerai  fur  toutes  les  £gli<« 
8 ,  &  en  particiuier  fur  celle  de  Conftan* 
nople.  ^ 

L^mpereur  Bafile  qui  autorifoit  le  fchif- 
le,  vînt  à  mpurir.  Léon  fon  fils  lui  fuc- 
»da  >  &  fe  reconcilia  avec  Rome ,  en  chaf- 
int  Photius.  Etienne  y  qui  fut  fait  Patriar- 
it,  6c  les  fuivans,  ne  purent  fe  refoudre 
quitter  la  digm'té  d*Oecumeniques  ils  s*abf- 
nrent  feulement  d'en  prendre  la  qualité 
uand  ils  écrivoient  au  Pape  ,  ou  en  pre- 
*nce  de  fes  Légats ,  6c  faifoient  de  temps 
Q  temps  des  tentatives  pour  fe  foire  recon- 
oitre  Patriarches  Oecuméniques.  Le  Pape 
ean  X  V I L  ne  voulut  point  recevoir  Ser- 
ins à  fa  Communion ,  qu*après  que  ce  Pa- 
îarche  eut  renoncé  à  rœcunvetûc^A.  ^n^^^-* 
ûus  fucceûèm  de  Sei^us  *  cmfett  à^  ccn^vcw 
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litre  ,  demanda  la  pemûffîon 
dans  les  limites  de  fou Factiarct 
cela  lui  ait  éié  accorde. 

Jean  XVIIl.  les  autres  difeti 
pos  Jean  XX.  étant  parvenu  ; 
f2i  de  grandes  largeflcs ,  les  C 
(]tie  c'ctoit  une  occadon  favora 
tenir  à  prix  d'argent,  que  l'Eg 
taniinople  pût  ctre  appelle  C 
dans  tout  rorient;  mais  lors  i 
faire  fe  iraitoit,  les  remoniraiti 
ques  de  France,  de  Guillaïune  i 
de  Dijon ,  &  de  Richard  Ahhi 
ne  de  Verdun  eu  empéchercn 
£on. 

Aleicis  &  Mtcliel  Cerularins  , 
fiiccedé  à  Eullaihius,  brigueret 
titre.  Le  dernier  prit  ouvcrten 
litc  de  Patriarche  univerfcl ,  St 
d'un  nouveau  Schifme.  Le 
]  X.  Te  (ervit  de  fôn  autori 
pour  réprimer  l'audace  de  ce  f 
che. 

On  a  tenu  depuis  des  Confo 
la  reunion  des  deux  Eglifes,  mi 
eu  aucun  fuccès.  Les  Grecs  ^ 
moins  tou jours  avoué  la  erimaut 
fe  aomain. 

L'Empereur  Manuel  Comnt 
(Juc  le  Pape  AdïienQiiiatri<!me  et 
re  avec  l'EinçeteVH  ïieitiV ,  t> 
pe,  pat  un  cotitcA  à»  ^\ww:pt 
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re  toutes  les  Eglffesd'Orient»  s*il  vou- 
reftituer  aux  Grecs  rEmpire  de  tout 
rident. 

près  la  mort  d'Adrfen  il  fît  les  mêmes 
leflès  à  Alexandre  III.  fonrucceflèurau 
ificat.  Il  s^en  défendît  en  répondant 
ie  telle  paâion  étoit  fimoniaoue. 
anuel  confèncit  fur  la  fin  de  (on  £mpi*« 
i*on  célébrât  un  Condk  à  Conftanti- 
e  ,  pour  travailler  à  la  reiinîon.  Let 
its  du  Pape  ne  demandoîent  que  trois 
es:  la  primauté  du  ftipe,  Tappel  au  S. 
i,  5c  le  rétabliflement  du  nom  <ies  Pa- 
lans la  célébration  des  Myfteres.  Mi* 
d*  Anquiale  ,  Patriarche  de  Conftantino* 
fofvant  les  traces  de  Michel  Cerularius 
predeceflènr  ,  s*éleva  contre  ces  trois 
[ftîons  ,  6c  toute  efperance  de  reiimon 
tnouït. 

M'fque  les  François  &  les  Vénitiens  croi- 
e  furent  rendus  maîtres  de  Conftantt* 
e,  Baudouin  qui  fut  déclaré  Empereur, 
ribua  beaucoup  à  réduire  les  Schifmtiti* 
:  à  l\>beiflànce  de  l*£glife. 
*tn  1205.  fut  célébré  ^  quatrième  Cou- 
de Latran  ;  qui  contient  une  déclaration 
1  primauté  &  prééminence  de  TEglife 
lome  fur  toutes  les  autres  Eglifes  d*0» 

•  . 

audouïn  ayant  été  feit  prifonnier  car  U^ 
jares  y  qui  Iç  firent  moum  er^^vÂt^  >  *^ 
r  pour  lors  une  divîfion  de  Vï.mv^te  ^^  - 
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Henry  Frère  de  Baudou!) 
à  l'Empire  de  Conflantinople , 
des  Coninenes  fonda   un   nouvd 
Trebiïonde. 

Apres  la  mort  de  Htnry  Ici 
mandèrent  un  Empereur  au  Pa 
Troifiéme  qui  leur  donna  Pien! 
tenay  Comie  d'Auxcrre  ,  Se  i 
femme  Imperairice  de  Coo 
Ain(i  ils  reconnurent  en  !a  peti 
norc  la  iurifdiflion  univerfcUe» 
foient  auparavant  ju  Pontife  Et| 

Pendant  les  divers  mouvetnei 
res  d'entre  les  Princes  de»,  de 
d'Orient  ^  il  Te  (îi  plu(îeurs  Rj 
polîiions  de  reiinjon  de  l'Egl 
avec  la  Latine,  mais  fans  auci 

L'Empereur  Michel  PalealogjP 
conc]uis  la  Ville- de  Conllant 
Transis  ,  il  renonça  au  fcfaif] 
crainte  que  le  Pape    &  les  1 
tiens  n'entre  p  ri  (Te  nt  de  reta" 
dernier  Empereur  ^e  Confl: 
reUnion    de  l'Eglife   Grecque 
Latine  Ce   iàit   folenneller 
gênerai  de  Lîon  ten 
goire  X, 

Le  Patriarche  Jofeph  r 
à  la   decifion   du   Conciloi 
foufFrir  le  fécond  rang  dal 
Evêques  qui  s'ctoienc  r 
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triarchat.    Jean  Veceus  fut  déclaré  Patriar- 
che en  fa  place  par  le  choix  de  l'Empereur, 
La  Mellè  lût  célébrée  dans  U  Sainte  Cha- 
pelle du.  Palais  de  Conllantinople.  L'Epitte 
^      &  l'Evangile  y  furent  chantez  en  GrecScen 
^      Latin  ,   Ce  Gregoir*  y  fui  prtclami /oHvcraia 
~      Pontifi  d»  l'Egtift  Apofioli^ui ,  V  Paft  Oecfi- 

'         Quelque  temps  après,  le  parti  des  SchiA 
matiques  Te  reveille  &  Ce  fortifie,     L'Em- 
^     peteur  forcé  par  leur  nombre,  abandonne 
^     la  communion  de  Rome.    Le  Pape  Martin 
:      jy.  ttCe  contre  lui  des  cenfures  Ecdefiafii- 
aues.   A  Michel  Paleolt^e  fuccede  Ton  fils 
Andtonîc  ,  oui  Te  montra  le  plus  cruel  en- 
nemi de  rE|lire  Latine,  Les  troubles  5c  la 
divifloa  continuèrent  parmi  les  Grecs ,  juf- 
qu'à  ce  que  prefTez  par  les  irruptions  des 
Turcs  qui  leur  avoient  enlevé  leurs  princi- 
pales Villes,  ils  employèrent  les  armes  des 
Princes  Chrétiens,     Ceux  qui  furent  envo- 
yez pour  obtenir  ce  fecours  ,   propoferent 
une  nouvelle  réunion  dans  un  Concile  uni- 
verTel  qui  (eroit  convoqué  des  deux  EgliCes, 
1    L'Empereur  Jean  Paleolc^ue  vint  lui-même 
^   en  perTonne  ,   8c  aflîfta  au  Concile  tenu  à 
Terrare  ,  Se  puis  à  Tlorence  ,  où  fe  fit  la 
^    reiinion  de  l'Eglife    Latine    arec  l'Eglife 
'.    Grecque  en  1439-  tous  le  Pape  EugenelV. 
Mail  au  retour  de  ce  Concile  Marc  d'Ephe* 
fe  qui  feul  de  tous  les  Evcques   Grecs  n'a- 
voic  pas  vouIk  fe  foumetne  à  l'auioiité  du 
170J.  R  r  CoTi- 


^H          „l             J  °  u  < 

^^^^B             Concile  Se  du  Poniift 
^^^^H             de           révoltée  de 

^^^^H                Dans  le  dixième  ch< 
^^^^H             prend  de  tefuiei  ce  q 
^^^H             écrit  de  h  rupecloricé 
^^^H             Papes  dans   Ton  rraiti! 
^^B             blllTement  &  des  Vit 
^^H             de  Rotne  &  de  Ces  E 
^^^H                 11   dciniit  daai 
^^^^1             faux  pictextes  dont  fi 
^^^H             tiques  ,  &  Bit  voir  qi 

^^^^B                      n'cd  pas  pouc  a 
^^H             de  1-EgIife    univerfelU 
^^^H             fixiéme  Canon  du  Co 
^^^^■'            chanc  la  primauté  du 
^^^1             don  d'avec  les  Patriar 
^^^1             du  Pape  Tur  les  Concî 
^^■^             quds  degrez  s'elt  accc 
^^^1             Patriarche  de  Conftatii 
^^^H              la  ftivear  àes  Princei. 
^^H                  Le  douzième  Ce  den 
^^^H              lemenC  pour  montrer  i 
^H              ou  qu'on  écrit  des  det 
|H^H              à  raifon  de  la  pciniaul 
^^^H              Latine  ou  Occidentale  > 
^^^H              ^ue,  ou  Orientale. 

^^^B              Ti'ajtl  etmtrt  U  tuxeiei 
^^H                  met,  c~  canif  e  le  Ut) 
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iris,  au  Palaii.^hczMklMl  Snmet, 
la  ûrand'SalIe  ,  au  Merciuc  1705, 
».  pagg-  îo6. 

ici  l'Ouvrage  d'un  homms  très  «M 
r  le  bien  de  fa  patrie.  Une  infinité 
t  de  toutet  Cortet  d'éta»  &  de  con< 

t'engasent  dam  dej  d^peofet  (a- 
I,  &  mcroc  pCTnicieures ,  pour  con< 
ou  leur  fenrualité ,  on  l'envie  'qu'ili 
:  paroître  fie  de  briller.  Il  o'y  a 
me  conduite  ni  prudence  ni  mode- 
En  vain  Ici  Predicateurt  l'ont  de- 
m  iàîlànt  voir  que  l'Evangile  Se  I9 
huinaine  la  condamnent  ;  le  mon^ 
Te  cor^e  point  ,  fie  il  femble  que 
avdet  n'ont  Tervi  <)u'à  fortifier  le 
'ils  dévoient  guérir,  Oa  doit  fça. 
m  gr^  à  notre  Auteur  ,  de  ne  s'i- 
ax  rebuté  à  la  viie  d'une  optnîâtre- 
irrit>Ifl  1  6c  '  d'avoir  oCé  attaquer  1« 
li  «'ell  lî  bien  défendu  coMtre  tant 
f. 

irtaee  Ton  Livre  en  ai.  Cha^ntres. 
ondanc  à  quelques  objeAionc  qu'il 
dant  fa  Préface  ,  il  montre  que  ni 
jGté  du  conmieice,  ni  le  penchant 
■■  Françoii  ont  à  changer  perpetuel- 

de  modei,  n'autorifeiu  en  aucune 
t  le  luxe.  Il  ne  loue  tu  ne  cenfu- 
tmiiant  fâÈal  ,  qui  feloi)  lui,  peut 
it-poui  vivadtc  d'efprit,  goût,  po- 

•  Rt  a  "i^- 
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iJtelTei  mais  s'enfuitril  c^ue  parce  qu'on  ai- 
me à  chnnger,  il  fera  permis  de  ne  recher- 
cher aiie  ce  ciu'il  y  a  de  plus  riche  &  de 
plus  fuperbc  >.  qu'il  fera  permis  de  fe  per- 
dre ,  Bc  lie  perdre  les  autres  par  fon  exem- 
ple î  En  parlant  du  luxe  des  habits ,  il  rap. 
porte  une  conieOation  curicufe  qui  arriva 
entre  le  Site  de  JoinviUe  ,  &  Robert  Sor- 
bon ,  en  prefence  du  Roi  faint  Louis-  Sor- 
bon  voulut  tailler  le  Sire  de  Joinvîlle  fur  la 
magnilicence  de  fes  habits  ;  Se  prenant  fon 
manteau,  il  lui  reprocha  qu'il  etoit  vEtude 
plus  fin  drap,  que  le  Rov,  Maître  RebtTi , 
répliqua  Joînville  ,  l'haéii  qutje  fùrlt ,  til 
j«M  vom  U  voyti.  ,  m'ont  luiffe  mts  ptn,  Cf 
mère,  tp"  je  ne  l'ai  point  fait  Mre  de  mon  ait- 
teriti  :  mais  au  contraire  tfl  de  vont  ,  deiil 
•MUf  êtes  tien  fort  à  blâmtr  (  car  vom  cfuî  liti 
fils  de  vilain  v  àe  vilaine,  avtx.  laijfèChaiit 
de  vos  père  e?  mtrt ,  tr  veui  itts  viin  depim 
fin  camelin  que  le  Roi  n'cft.  Lors ,  continu: 
Joinville,  lîe  qui  ceci  eft  ùti,  jeprisUfàn 
^pan)  defen  fargot,  c"  de  celui  du  Roy,  ijiH 
je  joignis  l'un  pris  de  l'autre,  ^  lui  dis:  Of 
regardez,  fi  j'ai  dit  viriii.  Le  Roy  cjui  ïït 
Maître  Robert  jî  ires  ébahi,  qu'il  avoU/^it 
métier  de  fecours  ,  '  le  défendit  ât  paroUt,  (T 
lui  couvrit  fon  honnoir  de  tout  fonpouvoîr,  n 
montrant  la  grande  humilité  qui  étoii  enûd  , 
V  comme  il  iioii  pitoyable  %  chacun.  Qoi 
ii'di^irera  ,  dit  notre  Auteur,  la  modeftie 
Se  U  iàgeûè  <iHi  teg^îciA  9\<»v\  Q^ik  duu 
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une  Cour  guerrière  &  polietome  U  richellè 
des  habits  fût  bornée  au  drap  Se  au  came- 
lot !  Il  remarque  enfuîte  i^ue  les  ruccefTeurs 
de  faim  Louis  jurqu'à  François  Premier  , 
portèrent  des  habits  fort  finiplcs.  Ccrrincc 
n'étaai  encore  que  Duc  d'Alcnfon  ,  faifoit 
des  dépenfes  exceflîves.  Louis  XILqui^toît 
ménager ,  Se  qui  le  regardoit  comme  l'He- 
FÎcier  preromptif  de  la  Couronne,  avoj'i  ac- 
coutumé de  aire:  Nous  avens  ieau menagerî 
quand  nom  ne  ferons  plus  j  ci  grand  garçon  v» 
foui  gàiir  :  rant  il  craignoit  les  effets  de  ce 
luxe  qui  commençoit  à  paroltre  dans  ce  |eu- 
oe  Prince. 

Après  avoir  parlé  en  gênerai  du  luxe  dei 
habits  ,  l'Auteur  attaque  en  particulier  les 
parures  des  femmes.  „  Quand  on  les  voit, 
,  dit-il  ' ,  gémir  fous  le  poids  d'un  long  Se 
_,  large  manteau  pliiTc  devant  &  derrière  , 
„  enflé  par  des  pofticlies  pour  le  faite  ré- 
silier au  milieu  du  dos;  leursmanches 
pefanties  par  des> plombs  qu'on  y  mer, 
i  convicndroient  bien  mieux  à  la  tête 
„  de  quelques-unes  ;  kuis  larges  juppes  , 
,  fur  lefquelles  font  apliquez  trois  ou  qua- 
,  tre  rangs  de  différentes  étoffes  les  une» 
,  fur  les  autres  en  ordre  d*amphiiUeâtrei 
,  leurs  écharpcs  longues  faites  de  pièces  de 
,  raport,  plilfiesen  mille  manières  ,  plus 
,  diverfîtîees  par  leurs  couleurs  que  l'Arc- 
.,  en-ciel;  leurs  queuestraînantes ,  domun 
„  laquaiî  fc  croure  fuicliargé  j     leurs  coif- 
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et  txpoCt  à  la  rifée  publîtjue. 
I  trouve  dans  les  Chapitres  ;.  6.  7.  S. 
une  bonne  partie  de  ce  que  l'amiqui- 
ie  plus  curieux  fur  le  luxe.  On  y  voit 
lUire»  deux  Plaidoyers  Jres-iloquens  & 
Taduits  ,  l'un  de  Poftius  Cato  Conful 
lin ,  &  l'autre  de  Valerius  Tribun  du 
e.  Dans  le  temps  qu'Annibal  ruïnoit 
E  ,  &  qu'il  porioii  la  derolaiion  juf- 
X  portes  de  Rome ,  la  Republique  fê 
a  prelque  fans  reilource  ,  Se  fiit  oblj- 
. 'avoir  recouri  aux  biens  dc$  Particu- 

Tout  le  Dioniie  fit  paraître  un  zeU 
ne  pour  le  faluc  de  la  patrie  ;  chacun 
t  au  irdbr  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus 
ux.  On  s'apper^uc  alors  ,  qu'une 
e  partie  des  biens  des  (àmilles  s'ccoic 
le  en  ornemcns  inutiles  de  femmet  , 
luxe ,  &  que  c'étoit-là  l'une  des  prin- 
i  caufes  de  la  diCette  publique.     Cela 

occafion  à  Catus  Oppîus  Tribun  du 
: ,  de  propofer  une  loi  qui  urdonnaït 
atres  chofes  ;  Que  les  fimmes  ne  pour- 
porter  dt  l'or  O"  de  i'argml  ÛU  àclît  d* 
mr  d'une  demi  ohu  ,  ai  iirt  vttuei  de 
■  ,  m  aller  far  la  f'iUe  (ur  des  chars. 
loi  fiitbien  reçue  alors,  8c  les  Dames 
unirent  ;  mais  quand  le  péril  fut  paffi, 
ur  parut  inrupportable.  Elles  s'allera- 
t,  elIesTormerent  des  projets  pour  en 
ider  l'abolition.  Les  Magiftrats .obfe- 
:  toutes  pans  ,  ne  fe  crurent  prcfque 
_  Rr  ,  si» 
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flus  en  fcureic  dans  Icurt  pioprei  Maîroim  ' 
on  ^loit  menace  d'une  rediùon  geneiaUi 
d'auianr  plus  dangereufe  ,  que  chacun  a-uà 
chiT.  foi  les  complices  de  cet  attintal.  CaiDi 
plaida  pour  la  Loi ,  Valerius  pour  1m  Dî- 
mes i  les  Dames  gagnèrent  leur  caufe  ,  Il 
Loy  Oppia  futrevoquéfij  mais,  felonnw» 
Anonyme  ,  la  deftrucVion  entière  de  Vlm' 
pire  Romain  Tut  dans  b  fuite  l'effet  du  lu  ' 
^u'on  vit  renaître  alors. 

Les  loÎK  de  Zaleueus  Legiflaceur  de»  U' 
criens  n'étoient  pas  moins  (êveres,  quel- 
les dont  nous  venons  de  parler-  ;  nui*  k 
tour  en  étoiipluslîngulier.  Suivant  çatoa, 
aucune  femme  de  condition  libre  nepouvoi' 
fe  faire  accompagner  par  la  Ville  ,  f»r  f'i 
d'une  Suivante,  a  moins  qu'elle  ne  (ui  y^^ 
les  femmes  nepouvoîcni  point  (brtïrder.: 
de  la  Ville  ,  fi  ce  n'eft  lors  (]u'cllcs  îroit. 
chercher  leurs  galands  pour  çiuelque  cou 
merce  deshonnete;  il  leur  e'toït  defféndude 
porter  des  dorures  ,  &  des  broderies  foi 
leurs  habits,  fi  ce  n'eft  lors  qu'elles  auroient 
refolu  de  fe  proftîtuer. 

L'Auteur  raporte  avec  foin  la  plûpartdtf 
Reglemens  que  nos  Rois  ont  faits  contre  It 
luxe.  Il  obferve  i^ue  l'Oi'donnatice  <m 
Charles  1  X.  Ht  fur  ce  fujec  après  les  Etats 
d'Oi'leans,  eut  un  tel  fuccès,  cjue  les  c'ioA 
fes  de  foye  furent  Htiîverfellement  abandoo- 
nin  ,  „  8c  tombèrent  dans  un  fi  vil  prix, 
„  qu'il  n'y  eut  plus  que  let  Medecinf,  ht 
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Chirurgiens ,  &  les  Apotiquaires  qui  oùlC' 
^,  fent  en  porter  $  ce  que  le  Magîftrat  ne 
,^  leur  envîa  poînt ,  parce  que  atte  catégorie 
^,  de  gens  afFeâoient  alors  de  la  (îneularîté 
y^  autant  dans  leurs  habits  que  dans  les  ter- 
99  mes  bizarres  de  leur  Art.  L'Anonyme 
ne  parle  pas  avec  moins  de  force  contre  le 
luxe  des  ameublemens  que  contre  |e  luxe 
des  habits.  „  Il  fe  fmvient  que  des  p^rticu- 
^9  liers  d'une  naidànce  obfcure  qui  remplie 
9  y  foient  des  emplois  tres-lucratin  «  fe  don- 
y,  nerent  les  premiers  cette  licence.  Ils 
avoient  araafic  de  Tor  &  de  l'argent  en 
abondance  :  Tafiflduitç  fèrvile  que  leurs 
Maîtres  exigeoient  d'eux  ne  leur  permet- 
toit  point  cl'acquenr  des  terres^  d'ailleurs 
^,  ils  fe  croyoient  obligez  à  garder  certains 
y,  dehors ,  afin  que  l'cclat  de  leurs  richefîès 
^, .  ne  nuisit  pas  à  leur  fortune.  Leur  vani- 
^,  té  les  porta  à  fe  donner  en  fecret  des 
f,  meubles  fliperflus....  La  vente  qui  en  a 
^,  été  faite  publiquement  par  leurs  héritiers, 
„  a  allume  le  flambeau  fatal  du  luxe  qui  a 
„  embrafé  tout  le  monde ,  &c. 

En  voila  aflèz  pour  donner  une  idée  de 
cet  Ouvrage.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
plaira  au  public  ,  &  par  le  fujet  même ,  de 
par  le  ftile.  On  y  trouve  une  grande  va- 
riété de  penfées  &  de  reflétions  »  des  por- 
traits des  mœurs ,  des  exhortations  vives  à 
la  frugalité  j  &  à  la  modefiie^  &  beaucoup 
de  préceptes  &  de  confeils.    On  y  rencon- 
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tre  de  temps  $a  temps  des  traits  uo  poipU 
quants  qui  reveillent ,  mais  pour  l'ordinafre 
ces  traits  font  accompagnez  d'exceptions  & 
d*adouci démens  qui  empêchent  qu*ils  ne 
choquent.  On  a  vu  au  commencement  de 
cet  Extrait  que  M.''^*  ne  coadatane  pasab- 
folumentles  modes  nouvelles.  Il  avoue  aufli 
u*il  y  a  bien  des  femmes  qui  ne  (bac  point 
u  caradere  de  celles  qu'il  blâme.  Il  ne 
trouve  pas  mauvais  enfin  ,  que  les  grands 
Seigneurs  ayent  àcs  habits ,  des  meubles  , 
des  équipages,  une  table  «  proportionnera 
leur  qualité.  Ce  qu'il  fouhaitteroic  ce  feroit 
de  ramener  nn  chacun  à  une  certaine  mé- 
diocrité convenable  à  Tétat  où  l'on  c&,  & 
au  rang  qu'on  occupe. 

VArt  de  guérir  les  Maladies  des  Os,  tyc^  Par 
J.  L.  PETIT,  M.ChirurffenJtêrl  A 
Paris,  chez  Laurent  d'Houry,  rue  S.Se- 
vérin.  1705.  vol.  in  1a.pagg.304, 

/^Et  Ouvrage  eft  divifé  en  cinq  Livres. 
^^Dans  le  premier,  l'Auteur  parle  des 
luxations  &  des  moyens  de  les  réduire.  Il 
donne  fur  ce  fujet  la  defcription  d'une  nOQ* 
veVle  machine  qu'il  a  inventée  j  &  qui  pt- 
roit  beaucoup  meilleure  que  toutes  ceucf 
qui  iufqu'ici  ont  été  en  dage  là-deflbs.  Il 
montre  en  même  temps  les  avantages  & 
les  défauts  de  la  machine  nommée  jUM  t 
inventée  par  Hippocrate. 


Dam  le  fécond  ,  il  traite  des  ftaâures  , 
excepte  (ie  celles  du  crâne. 

Dans  le  troisième  ,  des  abrcès  dei  oi  , 
c'eft-à-dire  ,  des  exoAoCet ,  ou  de  h  ca- 
rie. 

Dans  te  quatii^me  ,  des  anchylofèt  ,  6c 
d«  maladies  de*  dents. 

Dans  le  cinquième,  il  rapporte  les  difFe- 
reots  Syftcmes  des  Auteurs  fur  le  Rachitis  , 
Se  il  y  traite  à  fond  de  cette  maladie.  Il 
l'explique  de  la  mËme  maalere  que  M.  Ma- 
you  ,  M.  Verduc,  &M.  Couriîal,  <]ui  pré- 
tendent que  dans  cette  mabdic  lec  os  fe 
courbent,  parce  qu'ils  croiSènt  fans  que  les 
mufcles  croifTeni  à  proportion  j  en  forte 
que  les  os  étant  tirez  par  lei  mufcles 
comme  par  des  cordes  ;  doivent  nereirai* 
rement  fe  courber  :  femblables  en  cela  à 
un  arbre  tendre  dont  les  deux  extrémités 
feroient  attachées  à  une  corde  qui  pren> 
droit  depuis  le  haut  du  tronc  jufqu'au  pied, 
&  qui  feroit  bien  tendue.  M.  Counial 
dit  ,  qu'il  &at  attribuer  le  rachicis  à  cette 
onfe  uniquement.  Mail  M.  Petit  prétend 
qu'il  ^ut  admettre  en  m£me  temps  la  moi- 
leflè  dei  os,  ce  qui  combat  l'opinion  de 
U. Counial  1  car  ce  dernier,  aînfi  que  nom 
l'avons  remarque  dans  le  premier  Journal 
decetteâiméep.  12.,  foutieni  quedanslera- 
chitis  les  os  lont  plus  durs  Se  plus  folides. 
Cependant  ne  pourroît-on  point  accorder 
ciucnble  cet  deux  Auteur»  ,  ea  diiànt  , 
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que  quoi  que  les  os  des  cn^nsii 
peut-être  plus  durs  (]Ue  ceux  des 

fonttouiours  plus  lendres  que  ci 

Tonnes  ti'un  âge  avancé  j  &  qu"; 

aflez  de  mollefTc  pour  obeïr  à 

murdes  qui  les  lircnt  î 

M.  Petit  rfpoiid  aux  plus  foi 
t 'z  qu'on  peut  faire  contre  le  S 
defFend. 

On  en  fait  trois  con fi dera blés  ; 
re ,  qu'il  y  a  des  os  qui  ctani  de 
recouverts  de  mufcles  ,  comini 
bras  &  des  cuifles,  ne  devroient 
ber,  8c  que  néanmoins  ces  os  Ce 

,La  (econdc,  qu'il  n'y  a  poir. 
lendineufcs  qui  s'aiiachctit  aux 
miiez  d'un  même  os  ,  commi 
s'attacheroJt  aux  detut  boucs  d'ui 
que  l'on  voîi  au- contraire ,  que 
qui  partent  d'unos,  traverientl* 
pour  s'attacher  à  l'os  qui  eft 
D'où  l'on  tire  cette  confequen 
tourbure  des  membres  ne  pai 
de  même  que 
K  le  milieu  d< 
corde  ne  pourroîi  le  courber  qt 
de  cette  charnière. 

La  trolfîdme  obieftion  ,  eft 
des  etifans  demeurer  paralytîqi 
deux  ou  trois  ans,  fans  queleui 
beni  ,    ce  qui  n'arrivcroîi  poi, 
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lUTOÎent  croître  uUis  que  les  murdes. 
M.  Fem  répond  à  la  première  qbieâion, 
i*encore  que  certains  os  foieni  de  tous  cô< 
;z  recourerts  de  mufcles,  il  ne  s'enfuit  pu 

Iue  tous  ces  niufcles  ayent  une  égale  force; 
'où  il  conclud  que  les  plus  forts  l'empor- 
aiu  fur  les  plus  toibics  ,  l'os  doit  fe  cour< 
ler  de  quelque  côié. 
A  la  féconde  obicAïon  ,  il  répond  qu'en- 
re  qu'il  n'y  air  pas  de  corde  lendioeufe 
:|ui  s'atache  aux  deux  extrémiiez  du  même 
os,  il  ne  s'enfuit  pas  tjue  celles  qui  partent 
par  les  articulations  foient  moitis  difpofcesà 
courber  les  membres  dans  le  milieu  de  l'os 
que  dans  les  articles.  Et  cela  pour  trois 
laifons. 

La  première,  parce  cjue  les  mufcles  qui 
flechifient  ne  peuvent  le  tenir  dans  cette  fî- 
tuation ,  à  caufe  des  extcnfeurs  qui  agilTent 
alternaiivement  ;  la  féconde  eft  qu'en  ca» 
que  les  mufcles  qui  palTcni  par  l'ariiculation 
loient  anla^o^iAes,  &  qu'aiiifî  s'ils  agi flent 
tous  enfemoie,  ils  doivent  faire  un  niouve- 
meni  ionique  ,  par  leqtiel  la  partie  ne  pour- 
ra être  portée  plus  d'un  côte  que  d'un  au- 
tre, il  eft  vrai  néanmoins  qu'a  l'égard  du 
corpï  de  l'os  ,  ils  font,  pour  ainfi  dire  , 
congénères ,  parce  qu'iU  tendent  tous  à  le 
courber  d'un  même  côté  ,  comme  on  le 
peut  voir  a  la  jambe  où  le  péroné  &  le 
tibia  k  courbent  en  dehors  ,  parce  que 
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les  mufclu  flechidèun,  &  les 
tcnfeurs  du  pied  &  des  orteil 
Ctiiez  dans  les  parties  exteriet 
poji  ,  fans  qu'il  s'en  trouve  ai 
partie  interne  de  la  jambe,  co 
monde  fcait, 

La  troiliéme  enfin  ,  c'tft  t 
que  les  mufcles  fiechifleurs  ou 
extenfeurs  fuBènt  toujours  en 
pour  rendre  un  membre  cour 
lide ,  conime  il  arrive  dans  les 
c[ue  produifent  certaines  erpeci 
les  :  au  lieu  que  les  os  peuven 
quoi  que  les  mufcles  ne  fciî 
jours  en  contrafïion ,  parce  q 
tant  mous  ,  s'ils  fe  courbent 
de  quelques  mufcles ,  ils  ne  po 
dreflêr ,  n'ayant  plus  de  reflort 

Ainfî  demeurant  dans  cette 
ront  courbez  davantage  à  la  j 
traâion  des  mufcles ,  Se  toujou 
plus  ,  à  mefure  que  les  coatn< 
fréquentes. 

Quant  à  U  troifie'me  objeftïo 
i-épondque  (I  l'on  voit  des  en 
rer  deux  ou  trois  ans  paraWti 
que  leurs  os  fe  courbent,  la  ch 
étonnante,  vu  que  les  mufcles  > 
ques  font  fans  aflion. 

M.  Petit  explique  enfuice  to 
I  du  lUcbitis  ,   9c  il 
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beaucoup    de    clarté    8c     de    méthode. 
En  gênerai ,  fon  Ltrre  a  cet  avantage  , 

iii'avec  Ici  règles  de  la  meilleure  pratique 
e  Chinu^,  il  icniènne  en  mime  lempt 
fur  ce  fuiet  plulîeurs  chofes  curieufcs  ea 
Ut  de  théorie. 
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J  O  U  R  N  A  Lj 

DES 

S  C  A  V  A  N( 

Du  Lundi  10.  Aouft  MDCCV. 


Der  Berulnmien  Kom|Iilichen.ACADEMlS- 
TEN  tfuFarîs  curiofefchau-iniJntrcii.Voi 
lellenddievornehmfteihaten  LudwrnJt 
Grortèn ,  mit  hiftorircher  erlâu  terung"  ad 
was  (kh  von  fciner  GEbuit  und  angctm 
tenen  Regierung  an  bilT  auff  das  fpani 
fchc  fucceffions-werck  ,  in  felbigem  Ko 
nigreich  und  vielen  andern  aufRtfdrtigcQ 
Pi-ovinifien  in  Krxeg  und  Iriedens-tftiioi  ' 
denckwi'irdiges  rfugetragen.  Allen 
habern  d=r  Mcdallicn  und  hiflorieni 
benA  der  ira ntfolT original  ,  auch  ii 
fererhoch  tentrchenmii!ter-rprachcn_.„. 
iheilei,  Tfu  findcn  în  Baden  beis  JohM 
Ludwiz  Baldinger  im.  Jaht.  C'eft-à-dirt. 
MedaMts  /i*r  Ui  trlnc\ï«i*  E-vinemeni  è» 
Sfpu  de  Lniài  U  Gr*n4  ,  *■«»«  lUv  «^  (^ 
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ions  hificnques.  Par  TÂcadenût  Royale  des 
«iedailles  &  des  Infcriptlons.  Suivant  la 
Zopie  imprimée  à  Paris,  On  le  vend  à 
)aden  chez  Jean  Louis  Baldînger.  1704. 
n  fol.  pagg.  573»  fans  y  comprendre  la 
Table. 

£tte  Traduâlon  Allemande  de  THiftoire 
iu  Roi  par  les  Médailles  efttres  bien^i« 
&  très  conforme  à  rOrigînal  François 
on  a  audi  imprime  à  côté.  Ceux  qui  fe 
t  chargez  de  ce  travail  ,  ont  fuivi  Tédi- 
1  in  4.  de  M.  ÂnilTon ,  les  planches  font 
a  même  grandeur  que  celles  qui  fe  vo- 
t  dans  cette  édition  ;  elles  font  a(Ièz  bien 
iées.  On  eft  perfuadé  que  les  François 
ront  avec  fatisfaâion  Tedime  qu'on  fait 
is  les  Pays  étrai^ers  de  cet  excellent  Ou* 

moires  pour  fervir  à  VHiftoire  EccltfiaJ" 
iftu  des  fix  premiers  fiecUs ,  juftifiex.  par 
tt  citations  des  Auteurs  ori^aux:  avec  u» 
w  Chronologie  oh  Von  fait  un  abrogé  de 
^Hiftoire  EcclefiaflU^ue  v*  Civile  %  &  avec 
!r/  flûtes  pour  éclair àr  les  dijpctéltex,  dis  faits 
r  de  la  Chronologie.  Tome  dixième  ,  qtd 
mttent  les  vies  de  faint  Ambroife,  faint 
iùirtin,  faint  Etnphane,  &  Mvers  autres 
oints  morts  à  ta  fin  du  quatrième  fiecle , 
y  au  commencement  du  ctno^xtmi*  Pat 
1/.  LE  NAIN  DE  TlLl-EMQKX-    K 
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Parij  chez  Charlci  Kobuftel ,  rue  (m 
Jacques ,  au  Palmier.  170;.  in  4.  pig 


OE  volume  contient  l'Hiftoire  de  11  pk 

grande  partie  des  pevfonnes  illuflitsç! 
cm    VECU    dans    l'Eglife   depuis  l'an  1°^ 
Jufqu'à  l'an  420.    On  y  trouve  ,  conm' 
dans  les  volumes  precedens  ,    une  laUf  Ji 
titres ,   une  lable  At  citations  ,  uaej^ 
d'afticles  Ec  de  notes  ,  Se  une  table 
nologique.    L'Auteur  y  fuie  aufli  II 
meiliade,  foit  dans  le  corps  de  l'Oui^ 
foit  dans  les  notes  ;  5c  il   n'y  pafoi; 
changement  pour  le  ftile.  On  potlti*' 
avoir  recours  aux  Journaux  où  noiii* 
parle  de  tout  cela  ,  Il  l'on  veut  en  ' 
ftruit  plus  particulièrement. 

Cyte  partie  des    Mémoires  de] 
commencement  jufqu'à  l'HiAoire  de* 
Ambroife  ,   contient  les  vies  de  j' 
Saints,  donc  le  premier  dt  falnt  Si 
le  dernier  faint  Moyfe.  Ils  fiircn 
^'martyrs.     S,  Sabas  <!toic  Got  di 
'Sc  à  l'occflfion  de  (on  martyre ,  Oc 
d'un  grand  nombre  d'autres  Chretiei 
«lu'Aiïianaric  Roy  payen  de  cette 
mourir  ,    l'Auteur    recherche  I'ori|. 
Gots,  &  comment  le  Chriftianirme 
parmi  cm.  On  tient  qu'ils  étoient  ori| 
-de  la  Scandinavie,  où  leur  nom  Te 
vc  eucore  au)ourd'huy  dans  la  parti»' 


tonale  du  Royaume  du  Suéde.  Aptis 
'flccupc  divers  Pays,  &  laiQë  pluHeurs  ' 
'as  en  Allemagne  ,  &  Vers  les  Paluj- 
des,  ils  s'emparèrent  ,  dès  le  fecoad 
(de  l'Eglife  ,  du  pays  des  ancîensGe- 
&  des  terres  nui  loue  au  Ni>Td  du 
Iw,  vis-à-vis  de  la  bafTe  MeCe.  lU 
jencerent  à  faire  la  Guerre  aux  Ro-  | 
)  du  temps  de  Carâcalla  ,  l'an  215. 
(  Auteurs  f)ui  ont  parW  de  «  peuple,  1 
ent  fuppofer  qu'il  quitta  le  Paganilmc 
hps  de  Valers,  5c  qu'il  le^^uitia  pour 
iBèr  l'Âriantfme,  Cet!c  double  (uppo- 
■eft  ici  réfutée.  Noire  Auteur  orott 
ioxomene  &  Philoftorge ,  que  les  crur- 
K  les  Gots  avoieni  faites  dans  l'Alic 
ife  &  iurqu'en  Cappadoce,  fousVale- 
t  les  Empereurs  fuivans ,  furent  l'ori- 
je  leur  converHon,  La  venu  des  Fi- 
^tani  Ecdcfiaftiqucï  que  Laïques  qu'ils 
|t  emmenez  captifs  ,  leur  inrpira  peu 
;l'amour  du  vrai  Dieu ,  &  le  dcfir  de 
taoitrc.  C'eft  ,  félon  notre  Auteur, 
I  fait  dire  a  faint  Bafile  ,  ,,  que  les 
knces  de  la  Religion  parmi  les  Gois 
nent  de  Cappadoce  par  le  moyeu  du 
Hieureux  Euiyche  homme  d'une  vertu 
hentE,  &  qui  par  la  puiHance  du  faim 
Mt  &  la  force  des  dons  qu'il  avoir  re- 
"e  lui,  avoir  adouci  le  coeur  des  Bar- 
.  Il  cft  bon  de  remarquer,  1.  Que 
"'e  dans  les  paroles  qu'on  en  cite,  j 
faÎE  J 
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point  marqué  ici  quXucycbe  ait  étc 
caflif. 

Saint  Moyfe  avoic  ixé  autrefois 
voleucs,  11  ctoit  Ethiopien  ,  &  d' 
grande  taille.  On  racome  oue  s' 
jour  relolu  de  fe  vanger  d'un  bergec 
voit  empêche  avec  fes  chiens  d'exc 
mauvais  defTein ,  il  le  chercha  par-t 
le  tuer.  Ayanc-f^u  que  ce  berger 
de  l'autre  côté  du  Nil  ,  qui  étoit  z1 
enflé  ,  &  avoit  nulle  pas  de  larije 
fes  habits  fur  fa  icie  ,  prit  Ton  ép 
fes  dents ,  fit  palTa  ainfi  ce  fleuve  à 
Le  Berger  le  voyant  venir  ,  alla  l 
dans  une  Caverne.  Ainfî  Moyfe  De 
faire  ce  qu'il  avoit  refolu  ,  lua  qu 
plus  grands  de  fes  béliers  ,  &  les  a 
une  corde  ,  puis  repzlTa  encore  le 
les  tirant  après  lui.  Etant  arrivé  à  i 
village,  il  les  écorcha  ,  &  en  ayant 
le  meilleur  ,  il  en  vendit  les  peaux 
voir  du  vin  ,  qu'il  but  en  très  grand 
ù\.é  ,  puis  s'en  alla  rejoindre  fet 
gnons  qui  Croient  il  35.  millef  de 
giand&ur  de  fes  crimes  ne  fervit  qi 
admirer  davantage  la  vertu  qu'il  aei 
puis  par  la  petv\icnt!L.  On  raconte 
belles  aûions  St  \«  tawa  op.t^^ 


1  en  reçut  une  fois  un  (î  grand 
ic  inauue  fur  les  reins  ,  qu'il  demeu- 
g-cemps  étendu  fur  la  place  fani  <on- 
ice  8c  (ans  fentimenc  ,  &  qu'il  en  fut 
e  pendant  un  an.  Il  tut  mariyriré 
I  Maa'ques  nation  trei  cruelle  ,  qui 
pmeui'oit  pas  loin  de  la  folitudc  de  Sce- 
il  detneutoit.  Ce  iour-là  fept  foliiai' 
koient  avec  lui  ,  &  il  leur  dit  :  „  Les 
Ibarcs  viendront  aujourd'hui  en  Sceié , 
ez  ,  enfùyez-vous.  El  vous  ,  mon  Pc. 
,  luy  répondirent -ils ,  ne  vous  enfuyez- 
us  pas  aullî  ?  Il  y  a  bien  des  années, 
irtcpli(]ua-t-il,  que  j'attends  ce  jour-ci, 
mr  vérifier  ce  que  Jefus-Clirill  mon 
igneur  a  dit  :  Tous  ceux  qui  prennent 
pée  mourront  par  l'épée.  Les  frères  lui 
rent  :  Nous  ne  nous  enfuirons  pas  non 
us  ,  5c  nous  mourrons  avec  vous.  Je 
en  fuis  pas  caufe  ,  repondit  le  Saint  : 
:Il  à  chacun  de  vous  à  voie  ce  qu'il  a 
faire.  Les  Barbares  arrivèrent ,  entre* 
dans  la  cellule  Bc  les  tuèrent  tous, 
lis  un  qui  fe  cacha  derrière  des  nattes 
almier. 

my  que  nous  ayons  dit  fort  peu  de 
;  de  S,  Moyfe,  nous  fommes  bien  éloï> 
de  pouvoir  entreprendre  d'en  dite  au- 
des  autres  Saints  dont  on  voit  ici  les 
Il  y  en  a  d'affez  longues ,  telles  font 
s  de  faim  Ambroife  ,  de  ïamt'WM\\Q  . 
lim  Epiphaai  .  de  taîtit  ■S\a'j wïi  *^  ^''" 
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II'    tioche  ,  de  faint  Pammaque,  de  lâil 

'^    lanie  ,  9c  des  Papes  falnc  Innocent 

II'     zîmc.     Saim    Ambroife    mou  tu 

'      fon  Hiftoirc  cft  un  tilîU  d'aftioi    ^ 

mémorables  :  elle  renferme  une  mf 

prodiges.     Un  des  derniers  miracle 

Saint  fat  la  guerifon  de  Nicet.     O 

me  étoic  tellement  tourment^  de  Is 

(ju'il  ne  povivoit  que  rarement  par 

public.    Un    jour  il  s'approch*  d« 

pour  recevoir  l'Euchatillia  ,    Ci   ùi\ 

btoife  fans  y  penfer  luy  nurclu  IufI 

La  douleur  lui  6t  jeiccr  quelque 

f]uoi  le  Saint  lui  dit  :  Allez  ,    t< 

porterez    bien    déformait  ;   es    qq 

VAuteur  dpuie  G  TEpitr*  écrite  a 

qui  avoir  perdu  fa  virginité  ,    que 

l'eiit  confacrée  àDieu,  eftdalâinti 

fe.     Il  remarque  néanmoins  que  ce 

efl  conflderable ,   parce  qu'elle    a 

prend    diverfes    pratiques    de     l'a 

Kous  y  apprenons  que  l'on  confj 

I      Vierges  aux  grandes  Têtes  de  l'anoi 

I      quoi  que  les  Vierges  euflcm  des  ] 

l|      res  ,  elles  ne  laifloient  pas  de  vnj 

L     glifc  où  elles  avoient  une  plaça  pai 

'      enfermée  d'une  clôture  ;  8c  qu'on  I 

la  muraille  de  cette  enceinte  quel 

rôles  de  faint  Paui  fur  la  virginitc. 

On  m«t  ici  la  mort  de  iaînt  M 

i      397.  L'Abbaj-e  de  Marmouiier  dq 
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qui  Ce  voje  aujourd'hui  en 
Ème  en  Occident,  Il  y  avoit 
leligieux  ,  que  l'Eglifc  noue- 
nmunautc  n'avoit  aucun  bien 
!  Saint  ne  Couffrait  pas  même 
des  aumônes  ,  dans  quelque 
le  Ce  trouvai.  S.  Martin  com- 
lucoup  de  fucccs  l'idolacrii 


.  dans  les  Gaules.     II 


7» 


'S  qui  ayent  fait  tant  demira- 
Ec  dont  tes  avions  nous  foient 
r  des  témoins  auHî  dt|net  de 
où  il  alloit  ,  il  ne  laiuôii  fur 
;  ni  arbres  dédiez  aux  Idoles, 
Liût  aux  cultes  dont  les  objeis 
icertains.  Il  y  avoîc  ptèi  de 
el  drcHe  fur  le  tombeau  d'un 
.  honorait  comme  un  Martyr, 
1  eût  cependant  aucune  con- 
îculiere.  Le  Saint  ne  Ce  de- 
oïd  contre  cette  dévotion  po- 
l'autorifa  pas  non  plus  i  mais 
e  il  fc  mie  à  prier  afin  d'obte-  . 
éclairciSèment  qu'il  fouhaitoii. 
ivric  que  ce  prétendu  Martyr 
IF  exécuté  pour  (es  crimes  j  6c 

Martin  fit  abbattrc  l'Autel, 
Archevêque  de  Sa  lamine  en 
Tui  l'an  403.  Il  nous  a  lailfc 
'rages  ,  que  l'antiquité  a  fort 
an  notre  Auteur ,  cette  cAime 
ne  tbndée  que  fiu  les  cliofïf 


„  dre  ce  tjii'enteiid   faim   Jérôme  lorfqu'î 
„  dit  que  les  Si^avans  le  lifoienc  pourin 
„  chofes  ,  6c  les  fimples  pour  les  pjrolf 
„  que  tout  le  monde  recherchoît  uni   ' 
„  lettres  ,  foit   pour  le  mérite  de  l'An 
„  foit  pour  l'clegance  de  fa  diaioii  . 
,1  que  tout  le  monde  l'admiroit  pont  \i  *^ 
„  ftrine  &  pour  la  pureté  du  ftile.    "San 
■  Auteur  préfère  au  jugement  de  S.  JttÔM 
celuy  de  Phoiivis,  qur  prétend  que  la  diâi» 
de  faint  Epiphané  eft  balle  &  rampante- 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  ce  faint  Arche«ip' 
s'eft  rendu  très  célèbre  ,  &  par  foo  it^ 
tion  ,   &  par  fes  miracles  ,  6c  par  un  «'* 
infatigable.     Sa    haute    vertu    ne  r^^:' 
geoit   pas  à   fe  didinguer    par  des  ^ 
tifîcaiions     &     des    abflînences     cv:. 
dinaires.     11    envtjya    un   jour  prier  ' 
Hilarion  de  venir  chez  lui.    Ce  faraei 
liiairc  y  alla.     Comme  îls  croient  a  ijfcl' 
on  leur  fervît  quelques  volailles  ;  l_ 
Epiphané  en  ayant  prefenié  à  faint  Hil> 
rion  ,  celui-ci  lui  dit  :  Excufez  moi ,  œ» 
Père  ;    depuis  que  je  porte  l'habit  de  $(*■ 
taire,  je  n'ay  rien  mange  qui  ait  eu  vît.  S 
Epiphané  lui  repondit  :  Et    moi  ,   dep* 

J|ue  je  porte  le  même  habit ,  je  n'ai  juniï 
ouffert  que  petfonne  s'endormît  ayantl* 
le  CCeUT  (quelque  peine  contre  moi,  c    " 
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je  ne  me  fuis  jamais  endormi  ayant  quelque 
cliofe  à  démêler  avec  un  autre.  Mun  Pe- 
rc  ,  tepaiiit  faine  Hilario.'i  ,  la  règle  que 
vous  obfervez    eft   plus    excellente  que  U 

S.  Flavien  Evéque  d'Antioche  mourut 
l'an  404.  L' ordination  qu'il  contera  à  faine 
Jean  Chryfoftome  ,  &  la  prudence  avec  la- 
quelle  il  fçut  adoucir  l'efprit  de  l'Empereur 
Theodofe  Tiotriblemem  irrité  contre  la  Vil- 
le d'Antioche  ,  contribuèrent  extrêmement 
à  fa  gloire,  S.  Pamntaque  Sénateur  Romain 
^meux  par  fa  venu  ,  ctoit  intime  ami  de 
faint  Jérôme  ,  &  fottefliméde  faint  AugiiC- 
lin.  Sa  mort  arriva  l'en  4'o-  Sainte  Mela- 
nie  ayeule  d'une  autre  fainte  Melanïe . 
toicd'abord  fort  attachée  à  S.  Jérôme,  mats  1 
elle  l'abandonna  pour  ptendfe  le  parti  dé  1 
Ru  fin  qui  éioii  Oiigenifte.  Cela  fut  caufijj 
aue  la  làim  Doâeuc  qui  lui  avoit  autrefois'] 
donné  de  grands  éloges  ,  parla  d'elle  daa$ 
la  fuite  d'une  manière  fort  différente.  Rutîn  ' 
fe  brouilla  biea-iôt  avec  elle  ,  mais  faint 
Jérôme  ne  cefla  pas  pour  cela  d'avoir  mau- 

,  vaife  opiniou  de  fa  foy  ,  8c  de  dire  „  que 
„  la  noirceur  fignifiée  par  Ton  non)mar<j 
„  ciuoit  les  ténèbres  de  fa  perfidie,  Nean«  J 
„  moins  il  n'y  a  pas  alTurémem  ,  dit  notrâfl 
,,  Auteur,  beaucoup  île  difficulté  à  la  re- 1 
,,  connoitre  cOmme  Sainte  ,  tiprès  les  lou- 
,,  anges  qu'elle  a  remues  de  faint  Auguftin 

^,  &  de  faint  Paulin  dans  lei  dernières  an- 


II 

n 
t 

e 


,,  aéa  de  fa  vie.    Le  Pape  faim  In 

acheva  fes  jours  au  commencemeni  £ 
417,  &  lePapeZozime  à  ia  fin  de  l'a 
On  attribue  â  ce  dernier  plus  de  pi 
(juc  de  fainteté  ,  plus  d'envie  d'éteni 
autorité  ,  que  de  conrerver  celle  de 


pEt  Article  contient  ufie  RrponB 
*"' flexions  inférées  dans  le  ^^oumë 
vans,  du  30.  Mars,  &  du  fi.  Avri! 

&326.  &  5SJ.  fur  la  Lettre  de  M. 
.  *"*  ajoutée  à  !a  fin  des  Mém 
Trévoux  du  mois  de  Septembre  170 
fujet  de  la  Lettre  étoït  un  Frobtême 
voit  été  propofc  dans  ces  Mimairts  3 
d'Avril  de  la  même  année.  On  dec 
la  courbe  qu'un  poids  attacHc  au  bo 
fit  capable  ci'eïtenlîon  ,  &  fixe  par 
extrémité ,  dé criroit  en  tombant  de  1 
lion  horizontale  de  ce  fil  ,  jufqu'à  I 
cale. 

L'Auteur  des  Réflexions  ayant  dé 

Sue  celui  lie  la  Lettre  sVtoit  mépris 
eurs  chofes  qu'il  avoii  dîtes  par  rai 
ceProblème,  le  deCèiti  de  laR^gi 
ÎJ  s'agit  Ui ,  eft  de  çetfiiader  le" 
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a  fans  rien  rapporter  ni  des  Réflexions 

la  Lettre  fur  quoi  le  Lè^^eur  pùiâè 
ir  quelque  jugement, 
oi  que  PAuteur  de  cette  Reponfe  y 
e  dans  de  nouvelles  erreurs ,  on  ne  (e 

pas  avifé  de  les  relever  ,  8*il  en  fut 
uré  là  i  mais  comme  à  la  Reponfe  aux 
xions  il  ajoute  une  autre  Reponfe  à 
Ifonnement  qu'il  raporte  d'une  Dittcr- 
i  fur  le  même  fujet  >  Diflèmtion  qu'il 
'oir  été  envoyée  pour  être  inférée  dans 
ternaires 'de  Trevmx  ,  Ôc  qu'il  impute  à 
!ur  des  Reflexions  ,  oq  fe  trouve  oblî- 
ivertir  le  Public  que  cette  imputa- 
ift  îiuSk ,  que  l'Auteur  des  Réflexions 
i  fait  ni  envoyé  la  Diflèrtatfoh  j   qu'il 

aucune  part  >  &  qu'tl  ne  fçait  ni  de 
[le  efl  ,  ni  ce  que  c''eft  j  que  par  con- 
Qt  l'Auteur  de  la  Reponfe  a  très  mal 

en  iugeant  par  le  ftile  que  cette  Di(l 
[on  étoit  de  moi;  de  que  s'il  y  a  quel- 

au  monde  qui  lui  ait  dit  qu'elle  en 
,  ce  quelqu^un  l'a  trompé  ^  pour  ne 
lire  de  plus  fort. 

mme  je  yeux  éviter  toutes  fortes  de 
ens  perfonnels  ,  je  laide  à  l'Auteur  de 
pohle  à  faire  lui  même  fur  Ton  proce*- 

cet  égard  ,  les  réflexions  que  )e  lui 
^e  3  mais  puifque  j'ai  la  plume  à  la 

,  je  vais  examiner  non  ce  qu'il  dit 
e  la  Diflèrtation  5  car  encore  un  coup» 

Ss  2  c^U 


tntn»  '"   /,-,u.(ioni  <"*  J  -, 
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fss  mienczons  q 


P    L    s       S    i|    A    V    A    V    s.  91i 

mence  ;  l'Auteur  de  la  Rcponfe  dii  prefen- 
'  renient  (  p-ig.  lo'i)  <îue  l'Auteur  de  laLet-  ' 
,  tie  apûU  pppofir  amft  ,  Se  qu'il  n'a  point 
piciendu  donner  la  folution  d'un  «^  parti- 
culier du  Problême  ptoporé  ;  On  en  juge- 
ra par  les  paroles  précédentes  de  l'Auteur 
de  la  Lciire  ,  rapportées    en  Italique  (ai 

Cependant  fi  c'cft  lui-même  qui  répond 
ici  .  l'Auteur  des  Reflexions  veut  bien  l'en 
croire  comme  devant  être  jnieux  inftruii  de 
e  i  mais  cela  ne  Iq 

telles  qu'if  fuppol^tt  alors  ,    il  en  devait  i(n-^| 
fulter  des  forces  centrifuges  aurquelles  il  i^^^ 
paroiiToit  pas  même  penfcti  cependant  fan»       - 
i  cela  ces  vitelfes  ne  contribucroiem  en  rien  à 
i  l'allongement  du  tîl  ,    Se  cette  Courbe  fe- 
Itoit   precirémcoc  la   même  r^iie   s'il  n'y  eût 
infideté  que   la   pefanteur  du  corps  dèci^,  ^ 
Ce  qui  cH  rhypolhclë  d'u 
jrbe  qu'il  avoic  imaginée  a 
s  la  Lettre. 

e  qui  ell  de  c 
appellce  dans  les    Reflet 
latmr  ,    il    avoit 
f  )  qu'on  pouvoir 

"  I   Je  i'tfpace  C  B  D  au   quart   'U   cirelt 

'.  ,    e'eft-à-dire  la   raifon    de    l'efpace 

>ris  entre  cette   Courbe  Bt  \<:  c^uac^  de. 

Iclç  décrit  du  iioint  de  furpenfvavv  l^tan\- 

■cenirej  parle  point  oCi  cWc  c.Qvtwï^ï'"^^- 


<  'J"        on  "" 
ton  V'>  ""' 

n>7v  "■ .; 

flexions,  s 
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pietaitre.  Courbe  de  l'Auteur  de  la  Lettre, 
appcUce  dans  les  Réflexions  ,  Courbe  de 
l'Auttur  ,    qui  eft  celle  donl  il  s'agit  ici. 

L'Auteur  de  la  Reponfe  devoit  bien  rap- 
porter ces  formules  ,  pour  mettre  le  Let- 
teur  en  eut  d'en  juger  :  le  moindre  Géo- 
ineire  auroit  vu  combien  cet  Auteur  fe 
trompe  encore  luy-niême  de  croire  qu'elle! 
ne  font  pas  ee'nerales.     Les  voici. 

I.  Dans  le  Journal  des  Sçavans 'du  30. 
Mars  170s-  pag>  îî^-  apfès  avoir  appelle 
b  ,  le  plus  grand  allongement  du  fil  ;  a, 
)a  diftance  horifontalc  du  commenccraenc 
de  la  Courbe  au  point  de  furpenfion  du 
poidsi  X,  les  abeilles  prifes. depuis  ce  point 
fixe  fut  cet  axe  horifantari  &  y,  les  appli- 
Ouifcs  Vïriicales  ,  l'Auteur  des  Réflexions 
trouva  xx-ir'y^=ziiV xx-\-'jy-ir-h>  pt>"f 
l'équation  de  cette  Courbes  6t  la  méthode  ot- 
■  dinaire  des  Tangentes  lui  donna  auIG-tôt, 
ayiy — iyxl/jrx-H>7 — .ny  . 

1  zxy'  ^ix.^'jy — a:c 

I  fiôn  générale    des    foiîrangentes    de  cçtte 

1  Courbe. 

I        L'Auteur  de  la  Lettre  quiavoit  dit  (  pa^. 

P  7.)  qu'on  ne  pouvoir  pas  donner  une  Mé- 

I  ihode  générale  d'en  trouver  les  Tangentes 

I  Biû  conTint  à  toutes  ,  dit  dans  fa  Reponfe 

I  Aiag.  1075.)   qu'il    eft  împolïïble  de  lâîie 

I  I^pplkation  de  b  formule  ptcceiemi  ^■*. 

■  jxmif  (D)  le  plus  bas  de  \a  Cow^c  i  «ï^ 

L  -  ^'*  '1 
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la  Tangente  fcroic  parallèle    à  la  foùtan- 
gente  prife  fur  l'axe  liorifonial. 

En  vérité  ,  il  faut  que  rAuieur  de  cciie 
Réponfe  n'y  ait  pas  penfc  ;  «c  il  auroît  ïû 
loui  d'un  coup  que  ce  cas  rendant  x^o, 
Ccy^d  +  È,    il  doit  aulli  changer  la 

formule  précédente  en     —,  ou     ■ 

valeur  de  la  foûtangenie  horifontale  infinie 
C|ui  répond  an  point  le  plus  bas  de  la  Cour- 
be ;  &  par  là  rendre  la  Tangente  en  te 
foinc  parallèle  â  cetce  foiitangcnte  ,  ou  à 
axe  horifonial  de  la  Courbe ,  ainfî  que  l'An- 
r  de  la  Répofife  convient  qu'elle  doit 
Erre.  * 

Cet  Auteur  oppofe  encore  le  point  (B) 
le  plus  haut  de  la  Combe,  comme  un  point 
auquel  la  formule  précédente  ne  convient  pas, 
fans  pourtant  en  aflîgner  la  Tangente,  ainfi 
'il  a  fair  de  l'autre.  Mais  pour  ne  fis 
donner  la  peine  de  la  chercher  par  une 
re  voye.  Je  lui  dirai  qu'un  peu  plus  d'aï- 
tion  qu'il  ne  paroic  avoir  faire  à  cette 
formule  ,  lui  fera  voir  que  la  Tangente  eti 
ce  point  le  plus  haut  de  la  Courbe  ,  doit 
e  négative,  &  lâire  avec  l'axe  horifonial 
cette  même  Courbe  un  angle  dont  lefi- 
:  eft  à  celui  de  fon  complément:  -.a,  ij 
Và-dire  comme  la  diftance  de  ce  point  â 
ceJiii  de  fufpenlïon  du  poids ,  eft  au  plus 
erjnd  aIlongemeni-iiuEi\. 


2.    L'autre  formule  du  Journal  des  Sfa- 

„  AMx  AM 

vans  du  jo.  Mars  170J.  p  îlj.cft — 

valeur  des  foûiangeiires  de  la  même  Cour- 
be prifes  encore  3cpiiis  le  point  de  fufpen- 
fioci  du  poids  ,  mais  fur  des  perpendiculai- 
res en  ce  point  aux  pofiiions  du  fil ,  £|ui  paf- 
fent  par  le  point d'altouclienienti  c'e(l-à-ifi' 


:s  analytiques 


xx-\-yyx'[/  k: 


&p, 


r  peu  que  l'Auteur  delà  Reponfe  fade 
;s  Tangent 


qu'elle   lui   do, 

que  l'autre  (fl.  1.)  aux  points  le  plus  haut 
Si.  le  plus  bas  de  Ta  Courbe }  d'où  il  conclu- 
ra lui-même  qu'il  n'y  a  pas  aflcz  pris  garde, 
lorfqu'il  a  dii  (  pag.  107  5.)  que  le  calcul 
de  l'Auteur  des  Réflexions  ru  fin  qu'à  faire 
■vair  qu'il  s'ejl  trotnfi  ,  puifque  ce  ca'cul, 
en  lui  donnant  ce  qu'il  croyoît  impoflîble, 
lui  fera  voir  qtie  c'eft  au  contraire  lui-même 
qui  s'y  eft  mépris. 

Au  reftc  ,  l'Auteur  des  Réflexions  avertit 
it'i  que  pour  n'avoir  pas  fait  aiicniion  que 
le  fil  n'ell  poitit  perpendiculaire  à  la  Cour- 
he  ,  i!  a  dit  dans  le  Journal  du  6.  Avril 
(705. p.  355,  que  les  viteflûs  du  corps 


!  les  r 


s  des  \ 


des  chûtes  ,   Bc  a  partage  l'imçtc5!\QVv  i'^^'^. 
pef^iaceur  de  ce  cor^is  comme  "à  a.wa*^^^ 
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quî  font  en  ufagc  depuis  pludeurs  fieclcs  , 
mais  il  faut  conlîderer  que  tout  ce  qui  em- 
pêche ou  qui  détourne  le  cours  ordinaire  de 
quelque  liqueur  dans  le  corps 3  produit  un 
cpahchement  &  un  embarras  «  &  que  tout 
ce  qui  irrite  &  quî  caufe  de  la  douleur  ^  eft 
necedairement  fuivi  d'une  inflammation  ou 
ci 'une  altération  plus  ou  moins-  grande,  fé- 
lon la  delicate0e  des  fujets ,  ôc  que  ces  ac* 
cidens  font  prefque  infeparables  de  Tufàge 
des  tentes  3  ainfl  que  M.  Bellofte  le  prouve 
a  (lez  clairement  dans  ce  Livre.     Bien  des 
Chirurgiens  blâment  les  tentes  y  Ôc  peu  fe 
mettent  en  peine  de  les  éviter.    Quelques 
Auteurs  ont  écrit  pour  les  décrier  >    mais 
nous  croyons  que  M.  Bellofte  eft  le  feul  de 
ce  temps  qui   ait  été  affez  hardi  pour  les 
vouloir  fupprimer  entièrement  dans  la  plu- 
part des  occadons  où  on  Us  employé. 

Hippocrate  ,   Galien,  Celfe  ,  Rhafis,  5c 

quelques  autres  Auteurs  ont  été  à  peu  près 

de  l'opinion  que  M.  fiello(Ve  défend  ici.  Ja* 

\H€s  de  Marque  dans  (a  Préface  du  (bmmai- 

e  des  bandages ,   cite  SeptaUus  &meux  Me- 

tciïi  de  Milan  ,  ôc  Çefar  Magtuus  célèbre 

'ofèfTeur  en  PUnîverfité  de  Ferrare  ,    lef- 

els  ont  auffi  condamné  ru(àge  des  ten- 

'• 

Quoi  qu'il  en  foit,  cen*eft  point  le  temps 
dok  ^ire  elHmer  les  chofes,  c'eft  leur 

ité  :  mais  nous  ofons  dire  que  (î  Ton  pe- 
m  peu  les  raifons  ôc  les  expériences  que 

Ss  6  U* 
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M.  Bellofte  rapporte  pour  condamner  rufa- 
ge  des  tentes  ,  on  fe  rangera  peut-être  de 
ion  parti. 

Cet  Ouvrage  eft  dîviTc  en  trois  parties  : 
dans  la  première  T Auteur  traite  des  tentes, 
&  de  Tabus  que  Ton  en  fait.  11  y  montre 
combien  Tair  eft  contraire  aux  playes.  A 
cette  occadon  il  Fait  une  Diflèrtation  fur 
les  os  découverts ,  enfuite  il  expofè  la  ma- 
nière de  panfer  après  Toperation  du  Tré- 
pan. 

La  féconde  partie  contient  un  recueil  de 
quelques  cures  qu*il  a  faites  par  fà  méthode. 
Dans  la  troifîéme  il  donne  une  idée  généra- 
le de  fa  pratique  ,  avec  plufîeurs  obferva- 
tions  nouvelles  ,  &  une  defcription  àcs  re- 
mèdes dont  il  fe  fert  dans  la  gucrifbn  des 
maux  qui  font  du  refibrt  de  la  Chirurgie. 

On  voit  que  l'Auteur  a  tâché  d'écrire  d'un 
ftile  clair  &  épuré  ;  mais  quand  il  n*y  auroit 
pas  auflî'bien  reùdi  qu'il  a  fait  ,  on  ne  de- 
vroit  pas  le  trouver  étrange ,  \û  que  cet  Ou- 
vrage a  été  fait  dans  le  fond  d'un  Hôpîtalj 
au  milieu  dts  Alpes,  &  fans  l'aide  d'aucun 
confeil  ,  ainfî  que  M.  Bellofte  en  averrit 
dans  fa  Préface.  Cette  féconde  Edition  cft 
augmentée  de  plufîeurs  Obfervations  noo' 
velles  ,  elle  contient  de  plus  une  Pharma- 
cie Chirurgicale  dont  on  ne  fçauroit  trop 
recommander  la  lecture  aux  jeunes  Chiror- 
giens. 
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bien  dans  la  Tribitlatien  ty  djnj  l'aJ- 
fj  i  /e  Chrelirn  Malade  tT"  Mtkranl. 
(ris  chez  Andrc  Praiard  ,  rue  f^t 
Ms,  à  rOccafîon.   i704.iRta.  p;^ 


à  que  tous  les  hommes  furen^  les  tri- 
ibitions  ,  les  maladies  &  la  mort,  il 
a  poiniqui  puifltnt  s'en  garantir.  La 
ftfeviaine,  les  maladies  foBC  rrc<]uen- 
t  les  tribulations  prefque  tontînuelleij 
Ht  qu'on  puilTe  ftire  eft  donc  d'ap- 
^  à  en  faire  un  bon  ufage.  Le  bue 
Keur ,  dans  les  traitez  tiu'il  donne  ici 
die  ,  eft  d'inftruire  les  honunes  de 
(,lig„ions  i  «t  ég.rd. 
■  le  premier  il  monire  que  les  iribu- 
b&  l'adverlîié  font:  un  bonheur  pour 
lubUs  Chrétiens,  qu'elles  (bnt  le  par- 
la Juftes,  qu'on  doit  même  les  regar- 
Utime  une  marque  d'eieftion  &  de 
aaiion  ,  qu'elles  contribuent  ires 
:à  la  conver(ion  des  pécheurs  ,  9c 
(fervent  â  purifier  &  à  exercerlesfi- 
"  -\dter  leur  zele  ,  à  les  détaeher 
,   Se.  les  portent  à  foupirer  pi>ur 

ne  les  dlfferens  deiTcins  de  Dieu 
.fidelles  ,  lorfqu'il  leur  envoyé  des 
lez.  Il  montre  que  la  profpefitc  eft' 
t  très  dangereufc  par  raport  au  falut. 
•^  Ss  7  î*. 


r  R  M   f-  ^ 

pi""* ,„  <p.'.l  «  ""'&»■•  *'■ 


B    E    s      s    Ç    A,   V    \    N    ï.  9JJ 

les  lumietes  de  la  foi,  onlcsconfiderecom- 
me  un  rres  srand  bonheur,  H  marque  en 
quelle  difpôlmon  il  fiiiit  tes  fouffriï.  6c  de 
quelles  conlîde  ration  s  les  fidelles  peuvenc 
s'occuper  pour  fe  cotifoltr  pendant  leurs 
maladies  ;  comment  il  les  faut  fupportet 
chrétiennement.  comttienidanslesmalaJies 
il  faut  recourir  a  Dieu,  l'adorer  &  le  prier. 
Il  examine  C  les  maiades  peuvent  legiiiine- 
meni  defirer  la  Tante,  s'il  cft  permis  d'ufer 
clés  remèdes  de  la  Médecine  ,  &  en  quelle 
difpofition  Ws  doivent  «tre  lorfiju'ils  y  ont 
recours  &  qu'ils  s'en  fervent.  Il  ajoute 
qu'on  doit  avoir  compadlon  des  malades  , 
Se  qu'il  faut  les  alUilet  avec  beaucoup  de 
foin. 

Dans  le  iroilîéme  traite.  l'AutEUr  remar- 
que que  la  mon  qui  a  toujours  palTe  pour 
Je  plus  grand  de  tous  les  maux  ,  eft  l'effet 
&  la  peine  du  péché,  &  qu'il  faut  s'y  fou- 
mettre  en  efprit  de  Pénitence.  Il  explique 
pourquoi  Jefus-Chrift  ayant  fatisfait  pour" 
nos  péchez,  nous  ne  lailTons  pas  d'ëtreen- 
core  fujets  à  la  mort.  11  prouve  que  la 
more  ,  par  le  grand  nombre  de  miferes 
rfont  elle  nous  délivre,  eft  maintenant  une 
el^ece  de  mifericorde  ,  un  gain  ,  un  bon- 
heur pour  les  lidellesT  8c  que  bien  loin  de 
la  craindre  5c  de  la  fuir,  il  faut  s'en  occu- 

fer  très  fouvent  ,   y  pcnfcr  avec  plaîfir  , 
aimer  &  la  defîrcr. 
■r    Comme  ces  uois  traitczont  bcaucotipd^H 
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connexîtc  entr*eux ,  TAuteur  a  été  quelque- 
fois obligé  de  retoucher  les  mêmes  veritez, 
mais  il  ne  l*a  fait  qu'avec  beaucoup  de  cir- 
confpeâioD ,  Se  lors  feulement  qu'il  ne  pou- 
voir s'en  difpenfer  par  raport  aux  matières 
qu'il  avoir  entrepris  d'cclaircir  j  &  quand  ce- 
la eft  arrivé)  il  a  eu  foin  de  leur  donner  un 
nouveau  jour  ,  &  fur-  tout  de  les  propofer 
en  peu  de  paroles,  afin  de  ne  pas  fatiguer 
les  Le^eurs  par  des  répétitions  qui  leur  font 
toujours  à  charge  lorfqu'ils  ont  de  la  mé- 
moire ,  du  jugement ,  &  de  la  folidité  d'ef- 
prit. 

Au  refte,  cet  Ouvrage  eft  écrit  très  net- 
tement &  avec  beaucoup  de  foliditc.  L'Au- 
teur n'y  donne  point  dans  de  vaines  fpccu* 
lations.  Ce  qu'il  dit  efl;  appuyé  fur  des  paf- 
fages  tirez  de  l'Ecriture  faintè,  &il  ne  s'ex- 
plique fur  toutes  les  matières  qu'il  traite  j 
qu'en  raportant  avec  choix  &  difcernement 
ce  que  les  Pères  de  TEglife  ont  écrit  fur  ce 
fujet. 

Catalogî  Au£torum  qui  Lîbrorum  Caralogoi» 
Indices,  Bibliothccas  ,  Virorum  Littera- 
torum  Elogia ,  Vitas  ,  aut  Orationes  Fu- 
nèbres ,  fcriptis  cônfignarunt ,  Auélarium« 
ab  ANTONIO  TEISSERIO,  unoexVi- 
ginti-fex  Academiae  Regiae  Nemaufenfîs , 
adornatum  ;  five  ejufdmm  Catalogî  pan 
altéra  ,  continens  fermé  bis  mille  quin- 
gcntos  Auftotes ,  ^c%  Qtw^N^ ,  Cvimpti- 
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LChouet  ,  G,  de  Tournes,  Cramer  , 
EKhon,  Riiter,  6c  S.  de  Tournes, 
^à^dire  ,  SupfUmeni  ait  CataUgut  des 
teri  nul  ont  écrit  dis  Caiabgues  à«  li-^ 
f",  des  Indices,  du 'Bibliothèques ,  eu  qià 
:ésnni  des Eiogei ,  des  Vies,  u- desOrù' 
),funebres  des  Cens  de  Lettres.  Par  An- 
pK  TeiOier,  l'un  des  Vingt-fix  de  l" AeO' 
aie  Royale  de  Ni/mei.  A  Genève,  aux 
iens  de  Chouet ,  G.  de  Tournes,  Cra- 
ijPerachon,  Rîtt-r,  &  S.  Je  Tour- 
U  Et  fc  trouve  À  Paris  chez  Anioine 
Blljcr.  1705.  in  4.  pagg.  36t. 

S^.  Labbe  ,  Jefuiie,  donna  en  iSj). 
pi. fin  de  fa  Bibliothcquede  Manuscrits, 
ualogus  qu'il  iniitula  U  Bièliothequi 
mtthtifHes.  En  1664.  Il  lit  réimprimer 

f  ce  temps  là  on  a  donné  au  Public 
an  autres  Catalogues  de  Livres  ,  M. 
(r  fit  reimprimer  à  Genève  en  1686. 
hft  Çuvrage  du  P.  Labbe ,  considéra- 
nt augmenté.  Le  volume  qu'il  don-  . 
Burd'liui  eft  un  fupplémcnt  à  ce  mé- 
trage ,  il  contient  une  Liilc  d'envî- 
mo.  Auteur». 


J  O  U  R  N  Aj 

DES 

SCA  V  A 

i 

Du  Lundi  17.  Août  M.0Q 


lettre  d'un  MiUtonnain  à  u»Ce>}iil'h» 
iai  Poitou,  mucham  t»  -vtritabltC 
centre  Us  Dogmis  qui-  lui  Jant  f» 
itnfuieK.  dam  lis  imis  dis  Minijlrii 
x\t  chez  Jean-Bapiilli  Coignard,  r 
Jacques.  i70i.  in  la.  pagg.  ïoj, 

DEPUIS  que  Luther  &  CalvU 
Teparez  de  ITglife  Catholi^ 
vu  que  dans  les  Livres  de  Conf 
ont  été  compofez  de  pan  &  <_. . 
Théologiens  ont  Touvent  attribua 
tez  entiei'es    les  feutïmen 
quelques  Doreurs  de  ces  (bcJetej 
vans  Auteurs  Ce  (bt\t  i^laints  de  ] 
duite  ,  &  ont  TeçteÇcweWwM*  I 
Hu'il  étoii  iniuftc  à'a^u\'wwï  »a| 
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des  opinions  qui  n*étoient  pas  généralement 
reçues,  ôc  qui  étoienc  même  tormellement 
rejettées  :  D'autres  ont  donné  au  Public 
,d*exceiiens  Ouvrages  pour  marquer  quelle 
écoit  la  croyance  commune)  TExpoCtion  de 
la  foi  y  mile  au  pur  par  feu  M.  TEvcque  de 
Meauxy  eft  un- des  principaux  de  la  part  des 
Catholiques. 

Les  Minières  vojint  que  la  leéhire  de 
cet  Ouvrrage  étoît  capable  de  £iire  rentrer 
dans  l'£g!i(e  les  perfbnnes  raifonnables  qui 
s'en  étoient  fëparées>  ont  Eût  tous  leurs  ef- 
forts pour  montrer  que  ce  Prélat  déguîToit 
la  doârine  Catholique  ,  de  qu'il  en  retran* 
choit  de  (à  propre  autorité  ce  qui  étoit  de 
plus  odieux  :r  mais  cet  Ouvrage  ayant  été 
approuvé  par  tous  les  plus  {^vans  &  lei 

Kis  pieux  Evcques  de  France  «  6c  par  le 
pe  même  ,  il  fembloft  que  les  difputes 
dévoient  finir  ^  ou  qu'au  moins  elles  dévoient 
Ctre  reduites^ux  points  de  doélrine  qui  é- 
tôtent  avouez  par  les  Catholiques  >  ôc  con« 
feftez  p^ir  les  Proteftans.  Cependant  les 
^hofts  font  demeurées  à  peu  près  dans  le 
même  état  qu'elles  ctoîent  auparavant  «  Se 
kff  Mîniftres  ont  continué  de  reprocher  aux 
Catholiques  d*enreigner  des  dodrines  qui 
ruinent  les  fondemens  de  la  foi  ôc  de  la  fne- 
té  ,  comme  les  Catholiques  de  leur  coté  , 
continuent  de  s'en  defFendre^  &  de  te^to« 
cher  aux  Minlfïres  leur  mauvaiCe  Ço\.  C^^ 
ce  qui  parok  dans  TOuvrage  c^'ow  ^otvt^.^^ 


\t\ 


feulemerc  elle  ne  reçoit  pas  ,  n 

en  horreur,  &  qu'elle  di 
tels  que     les  rapporte 
fon: 

I.  Que  dans  rEglife  Romaine 
bligé  d'invoquer  religicufement 
6;  que  l'on  y  croit  cette  invo< 
fi  necefTaire  que  celle  de  Jefiis-j 

1.  Que  dans  l'Eglifc  on  rend' 
dont  on  fait  la  fête  un  culie  Kel 
à  celui  que  l'on  rend  à  Dieu  met 
leur  adrefTe  des  vœux  8c  qu'on  d 
fainte  Vierge  les  qualités  de  Mer 
6c  de  niircticorde ,  &  de  Reine  i 
Saints. 

3.    Que  dans  l'Eglife  Romair 

cours  à   d'autres  moyens   pour  i 

lilHon  de  fes  péchez  ,   pour   £ 

&  pour   être  fauve  ,   qu'au    benc 

niort  de  .lefusChriJI. 


,^.1, 


,]ir^  ' 
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très    mérites    que    les     (îens. 

6.  Qu*on  enfeigne  que  le  corps  de  Je- 
fus-Chrift  eft  dans  THoflie  avec  toutes  les 
qualitez  naturelles  de  la  chair  ,  avec  fa 
longueur  ,  fa  largeur  &  profondeur  »  6c 
avec  toute  fon  étendue  naturelle  ,  comme 
il  étoit  fur  Tarbre  de  la  Croix  ,  &  qu*à 
chaque  moment  il  defcend  du  Ciel  pour  fe 
mettre  entre  les  mains  du  Prêtre. 

7.  Que  Rome  de  fbn  autorité  privée  a- 
neantit  le  Sacrement  de  la  Cène  ,  en  re- 
tranchant à  ceux  de  (à  Communion  ,  com- 
me n  c'étoit  quelque  chofe  de  mauvais , 
1  ufage  du  Calice  >  contre  Tordre  exprès  de 
fedis-Chrift  qui  nous  commande  de  com- 
munier fous  les  deux  efpeces. 

%,  Que  Ton  adore  d*un  culte  fuprcme  le 
figne  vifible  que  les  Catholiques  appellent 
le  Sacrement  de  TEuchariftie. 

9.  Que  dans  TEglife  on  adore  les  Idoles 
qui  (ont  les  ïmages  &  les  reliques  des  Saints, 
«c  fur-tout  que  Ton  adore  la  Croix  de  Ta- 
doration  fbuverainc  qui  n*eft  due  qu*à  Dieu 
£èul. 

10.  Qu*on  enfeigne  un  autre  Purgatoire 
pour  remettre  les  péchez  ,  que  le  /ang  de 
Jefus-Chrift  ,  puifque  l'on  y  enfeigne 
qu'il  y  a  un  Purgatoire  &  des  Indulgen- 
ces t  qui  font  des  inventions  purement  hu- 
maines. 

11.  Que  dans  l'E^life  Romaine  on  fait 
coniifter  totute  la  Religion  en  it%  Ceremo. 


.  L'Felire  Catholique 
d'auire  Ronneuc  aux  Saîcis  qui  jouilTcii 
la  gloire  dans  le  Ciel  ,   en  leur  diram  .■ 
four  nous ,  qae  celui  que    l'Eglifc  AnglJ 
leur  rend  dans  la  Colkfte  ou  prière  iju 
fait  en  la  Fcte  de  faint  Michel  &  deloi: 
Anges  le  29.  Septembre.  Cette  Colletîi 
cel^  dont  l'Eglife  Catholique  fe  feit  et 
même  jourj  en  voici  les  lermes,  fuinnrii 
traduAion  Fran^oife  qui  en  a  éti  (ï\u^ 
Tufage  des  lieux  fournis  à  la  créance  ^'' 
cane  ,  où  le  fetvice  fe  fait  en  François. 
O  Dieu  éternel  ,    qui  as  ordonnf  &  : 
tabli  le  Miniftere  îe  tous  les  Anges  ^  li' 
tous  les  hommes   dans    un    ordre  adniin' 
ble  ;    fais  par  ta  grâce  qui 
vent  continuellement  dam 

recourent  par  leurs  prières.     

dent    par   ton    ordonnance    ici -bas  lut  kl 
terre,  pat  Jefus-Chrift  notre  Seigneur.*] 

Nous  ne  pouvons  pas  entrer  ici  di 
détail  de  l'explication  que  l'Auteur  it 
fur  tous  les  points  conteAez  ;  les  I 
pourront  avoir  recours  a  l'ouvrage  i 
&  afin  qu'ils  ne  croyent  pas  qu'il  ail  À 
la  doArine  de  l'Eglife  CathoUqi^^  fr 
des  FroteAans ,  il  a  eu  (a\a  de  IKe  0) 
3  la  tête  de  Ton  Livce  des  ApprobationJfl 
theniiques  données  par  des  £vèquc 
des  Doreurs  ,  &  par  d'autres  pei 
(  conibiufes  en  dignité,  qui  tcmoi^eitt^ 
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o£lrine  qui  y  eft  enfeignce  cft  la  pure 
fine  de  TEglife  Catholique.  Cet  écrit 
ompofé  avec  foin  ,  les  preuves  en  font 
es,  &  tirées  pour  la  plus  grande  partie 
Ecriture  Sainte,  des  décidons  dcsCon* 
,  5c  de  la  pratique  de  TEglife  dans 
les  (îecles  ;  le  ftile  en  eft  clair ,  Ôc  n*a 
d^embarajOTant. 

enîe  ,  U  Politejfe ,  VEfprit  v  la  Delica- 
(fe  de  la  Langue  Françoife  Nouvelles  Re- 
arques  ,  contenant  les  belles  manières  de 
rler  de  la  Cour  ,  les  mots  les  plus  foJds , 

exfrefftons  les  plus  à  la  mode ,  la  cenfurt 
f  mots  hors  d'ufage  ,  les  termes  les  plus 
)pres  dont  fe  fervent  les  perfonnes  de  quali'- 

d'aujourd'huy.  Le  tout  accompapié  de 
nftes  ingenîeufes  ,  d'exemples  CT*  de  bons 
tts.  A  Paris  chez  Pierre  Cet,  rue  faînt 
cques  ,  à  Tentrée  de  la  rue  du  Foin. 
05.  in  12.  pagg.  274. 

Toi  qu'*à  ce  feul  titre  on  puîfïè  entrevoir 
Wja  ce  qu'il  faut  p'enfer  de  ^Ouvrage , 
ne  lailTerons  pas  d*en  rapporter  quel- 
endroits  pour  la  (âtisfàdioR  dts  Lec- 
.  L*Âuteur  addrefle  la  parole  à  une 
oifelle  nommée  Madonte  ,  ^  qui  il  fe 
oCe  de  donner  des  leçons  fur  la  delica- 
de  la  Langue  Françoife.  „  Il  l'avertit 
abord  qu'il  tache  dans  fes  leçons  de 
Indre  les  rofes  aux  épines,  &  de  mêler 
05.      ^  Tt  1> 


,,  de  cidre,  &  qu'il  en 
„  s'il  fe  fecvoic  du  (tile  a 
„  des  Grammairiens  , 

„  de  Tes  amans  ,  il  voi 
,.  mal  que  lui  font  fes  bi 
„  arrêiam  fur  une  lefïur 
ce  joli  aveitiiTeracnt  il  i 
Madonte.  En  voici  quel 
„  BMt  &  But  ,  lui  di 
,  mcmc  ufage  ,  quoi  qu 
,  fignitîcaiîoD.  Par  txt 
,  malheureux  Bt  paflîoc 
,  trclTe  qu'il  eft  la  buii 
,  les  coups  de  fes  riguei 
,  pour  elle  ell  le  eut  de 
„  Propreii  &  Profm 
,  Propreté  fe  dît  pour  l'i 
.  bits  ,  des  meubles  ,  i 
_,  fe  prend  pour  la  qualil 
„  plante  ,  ou  d'autre  cb 
,  foie  en  parlant  d'une  n 
,,  cette  ir.aifon  a  une  pi 
,  on  croiroit  qu'elle  a  I 
t,  de  quelque  mal.  Noir 
on  voit  ,  ne  reconnoir  p< 
frîeié  dans  le  fens  de  faffi 
fi  fa  décifion  ett\ta^e,  « 
ne  terre  faos  en  axoÂtNii 
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fie  autre  chofc  qu'avoir  rufufruit  d'une  ter- 
re fans  avoir  la  qualité.  Nous  ne  croyons 
pas  qu'il  ait  pris  cette  remarque  dam  le  Dic- 
tionaire  de  T Académie^  ny  ailleurs  :  audl 
il  dit  des  l'entrée  de  Ton  Livre  qu'il  apâîe 
autant  qu'il  lui  efi  fojjible  ,  de  m  faire  que 
des  remarques  nouvelles  \  il  ajoute  qu'il  lut 
coûterait  trot  feu  pour  devenir  Auteur ,  sHl 
rebattoit  celles  que  îtos  Maîtres  ont  touchées, 

,9  Un  Serment,  continue  t-il>  eft  une  çf- 
j>  pece  de  jurement ,  &  un  /arment  eft  la 
s,  oranche  d'un  cep  de  vigne  ,  faire  de  pe- 
,,  ////  fagots  de  farmens. 

9»  Cidre  eft  une  boifibn  :  ^tre  eft  un  in- 
9»  ftniment  ,  &  oui  diroit  boire  du  Sitre, 
„  prendroit,  dit  il  >  les  oreilles  pour  la  bou- 
„  che.  **  Il  faut  que  notre  Grammairien 
ne  foît  cas  apparemment  de  l'avis  de  M.  de 
Corneille  ,  qui  dans  Ton  Didionaire  des 
termes  des  Arts  écrit  CiJIre,  &  non  Citre 
ou  Sitre. 

„  Noël  &c  Noé  ,  pour(uit-il  ,  fignifîent 
1)  deux  chofei  différentes»  le  premier  eà 
P9  une  Fête  »  ou  une  Chanfon  Chrétienne 

:    j>  fur  la  naiflànce  du  Sauveur,  &  l'autre  efl 

\    99  le  nom  d'un  faine  Homme ,  fl  renomme 

,    „  par  fbn  Arche. 

»•  Portrait  eu.  la  reprefentation  d'une  per- 

,    99  Tonne  de  Tatleau  efî  toute  autre  peinture. 

]        M  Rabattre  fîgnifîe  diminuer  9  comme  ra- 

^    >,  battre  d'un  prix  5  &  rebattre  uwc  àvofe.» 

f  ,^  GgaîHe  U  redire, 

Tt  2  ^"^ 


■■„e   l»*"ï,tv».   to"'. 
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,9  bien  des  gens  fe  trompent ,  eft  un  mâl^ 
^,  qui  eu  habillé  en  femelle,  car  bien  qu'il 
,^  ait  la  terminaifon  féminine  comme  ji?2- 
,9  née ,  il  ne  laiilè  pas  d*ctre  maiculin  en  tout 
»  fens  ,  mais  comme  je  vous  ai  promis  de 
j>  vous  rapporter  toujours  des  exemples , 
93  quelle  apparence  y  auroit-il  qu*en  vous 
9,  parlant  des  genres  des  paroles  ,  je  man- 
,,  quailè  à  celle  que  je  vous  ai  donnée }  M. 
„  de  Malherbe  a  dit  :  Tu  menois  le  blond 
»>  Hymenée  ,  èc  non  la  blondi  Hymenée  ; 
i,  &  M.  Corneille  «  ^re  ,  quelle  apparence  a 
„  ce  trifte  Hymenie  ,  Çltfun  même  jour  corn- 
„  mence  e?*  fi^S^  nton  deuil? 

An  fujet  du  mot  de  lumières  ,  notre  Au- 
teur dît  :  „  Quelque  beau  que  foit  ce  ter- 
1)  me,,  Madonte  ,  il  n*en  faut  pas  faire  ii- 
i,  ne  continuelle  habitude.  Je  me  fou  viens 
>,  qu'un  homme  très  fpirîtuel  fortant  un  foi/ 
„  de  chez  une  Dame  qui  afFefte  de  fe  fcr- 
y,  vir  à  tout  propos  de  ce  mot,  comme  el- 
„  le  lui  dit.  Souvenez- vous,  M.  de  me  ve- 
„  nir  départir  quelque-fois  de  vos /«w/Vr^/ ;  il 
»,  lui  repondit  en  plaifantant  :  ]*en  ai  be- 
„  foin  pour  moi ,  Madame  ,  car  votre  de- 
^  gré  eft  bien  oblcur. 

Jufle  &  juftement  ,  remarque  encore  no- 
tre Auteur  ,  font  deux  adverbes  qu'on  ne 
doit  point  confondre.  Jufterftent  y  dît-iî, 
veut  dire  avec  jufllce  ,  &  jujle  ^\ec  juflejp, 
C'eft-a-dire  ,  s*îl  en  faut  croire  c^u^  ^^^^-, 
fion,   que  quand  on  dit  v    Je  îvx^^  îc>:^\Nt 

Tt  3  *^^^' 
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ju/lement  k  l'heure .  il  f&jujltment  forti  eoWi- 
aie  j'enitois  ,  le  mot  de  ju/ltmtni  éiaoi  II 
même  chofe  13  ,  qu'a-vec  jnjliet  ,  c'eft  com- 
me fi  Ton  difoit ,  Je  fiiis  arrivé  avet  j*pa 
à  l'heure  ,  "il  eft  avic  jufiice  forti  cninioi 
i'enirois.  Ec  quand  on  dît  tout  de  mêoïc' 
11  eft  vennjufie  au  temps  du  dîner  i  kowi 
de  jujie  ^tant  la  même  chofe  là  qu'avec  ji^ 
ujfe  ,  c'eft  comme  fi  l'on  difoit  ,  U  eft» 
nu  itiitc  jultijfe  au  temps  du  dîner. 

Il  fait  fur  le  mot  de  Sacrifiée  une  roil- 
que  que  voici  tome  enriere.  „  ConfiderB 
„  )e  vous  prie  ,  Madonte  ,  comme  ta  (* 
„  monde  Us  chofes  vont  de  mat  en  {■(■ 
„  Les  Sacrifces  qui  n'<ftoient  deftinez  qn'M 
„  Créateur  ,  fe  font  aujourd'hui  aux  cru- 
„  tures  ;  de  faints  qu'ils  étoient ,  ils  fo« 
„  devenus  ptophanes,  &  quoi  qu'ils  foîr' 
„  abolis  envers  Dieu  ,  ils  ne  le  font  p- 
„  envers  les  hommes.  Une  femme  /.i 
„  un  de  fes  amans  a  un  autre.  Cet  aiiu; 
,,1.  dépité  qui  avoit  renoncé  aux  plaifirs,  * 
fi  faerifii  tous  fes  divcniflcraetis  a  fa  THaf, 
„  f»trîjie  3  fon  rival  les  billets  &  les  brife 
„  lets  de  cheveux  de  fa  maîii-eflè  ,  8ca 
„  lieu  itjacrijter  Ton  dcpit  au  plaifîr  dcMK 
„  cette  belle  ,  il  la  quitte  ,  8c  fiterift  S» 
t,  amour  à  fon  relTeniiment.  Voilà  ,  cOD- 
„  tinue  l'Auteur  ,  les  manières  dont  on  Ic 
„  fert  de  ce  mot.  Enfin  ,  Madonte  ,  ilj 
„  a  aujourd'hui  tant  de  facrifîcateurs  ,  qw 
M  même  je  l'ay  éié  à  mon  tour  ;  car  lo" 
3" 
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■  ,  &  ftolment  po 
ÙUé  à  c»  Kimirqui 
rand  Tacrifice. 

Au  fujec  du  mot  de  dcconfiiure  ,  il  dîtc 
„  Quant  au  mot  de  déconfiture  pour  dit? 
3}  une  défaite  .  outre  cju'il  eft  futanni  ,  il 
„  eft  d'ailleurs  (î  aigre  &  fi  lude,  que  lors 
„  qu'on  Veniend  prononcer  ,  on  n'y  ftau- 
„  roit  rien  trouver  de  doux  que  ce  que  foa 
„  équivoque  fignifie. 

I  Notre  mcme  Auteur  fait  fiir  le  mot  de 
I  ïoudre  &  de  Tonnerre,  une  remarque  que 
,  voici  encore  toute  entière.  „  Comme  il  j 
,,  a  pludeurs  chofes  danf  le  monde  qui  te 
„  redemblent  en  appai'encc  ,  &  qui  dans 
„  le  fond  font  difFcrentes  ,  il  y  a  auâi  plu- 
„  fleurs  mo»  qui  paroiSent  femblablfs  en 
„  signification  ,  &  qui  toutefois  ne  le  font 
j,  pas.  Je  vais  ,  Madonte  ,  en  faite  plu- 
^,  i'xents  chapitres  ;  Se  pour  réveiller  votre 
,,  aiieniion  par  quelque  chofe  de  bruyant, 
„  je  commence  par  des  foudres  &  des  len- 
„  tierres.  Bien  que  ces  deux  mots  femblent 
„  cquivalens  en  (îgnifîcaTion ,  ils  expriment 
„  deux  chofes  diflfrentes  ,  comme  vous  le 
,,   verrez  en  ce  fécond  vers  de  M.  Cliape- 

L'Qlymfeeetnmt  Roy  relruijufiju'aax  deux, 

LaiJJè  former  la  foHdn  ,  trgrdTidir  le  tetinetn. 

„  Le  premier  forme  du  feu ,  le  fécond  fait 

„  du  bruii  ;    l'un  Urule  ,   6c  rauite  fe  lait 

„  entendre  ,    quoi   qu'ils   s'accomp>gi>ct>t  _ 

Tt4  „  to»|jj 


Voila  de  cgudle  nature  foni  les  Rtmaqua 

toouvellM  ,    les  belles   manières  de  y3Ûa, 

ies  expreffions  à  la  mode  ,   les  bons  niMj 

&  les  penlees  ingenieiires  que  notre  Aaim 

dans  fon  titre  ,  8c,  dont  iodi  fao 

:ompofë.     Il   icrmjne  ce  livre  ■  s" 

-^roteftaiil  qu'il  fouinet  Tes  fcntimensàM'i 

fie  Madonte  :    ijue  n'approuvet   point  s 

qu'elle  approuve  ,   c'eft  un   Jècret  (ju'il  t 

^nore  :  qu'en  tous  les  doutes  il   ne  prttcnJ 

voir  que  par  les  yeux   de  Madonte.  Hi 

■j'cmens  ceux  de  votre  efprit  ,   lui  ditA'B 

Car  tti  yeux  dt  -vnre  vlfagt ,         ,ï^ 

Cet  beaux  .yeux  ^ui  font  U  fartiff  J 

D'un  bùn  on  d'un  malbeurtux  fort  ^é 

Ne  me  fement  -veirMi  ma  merl. 

Au  refte  ,    de   toutes   les  remarquer  it 

cet  Auieur  ,    nous   n'en  avons  point  irOUït 

de  plus  propre  à  tcE-miner  cel   article  .   qw 

.«elle  qu'il  fait  fur  i'irigtr  tn  fot  ,    t'invia 

^ÛKule.  La  voici. '^Zf  iermt  d'ériger  ne  Jipip 

mu  haujjer  m   élever  :   a'mfi  ,   il  me  fmM, 

[3ît-il  ,   qu'il  faut  erre  bien  jat  o"  Un,  ri£ié 

^ur  dire  s'ériger  en  /et  g"  m  ridicule ,  a»  iw 

A  ,   dégénérer  en  ridicule, . .  Mais .  MatlMtt 

fine  ffai  comment  maflume  m'a  tmf>orii,a 

'   s  craindre  que   vnw  ne  mt  ilifïe     ' 

^hojei  t^td  jont  à  la  itit  ii 

m'érige  enfot  t?  en  ridiwU. 


E.   UM 

■ttm 


ZaLungut.  OnconnuiiTatnqaiiyuTi^tï'Hiiiîii   ' 
de  cet  Ouvrage  par  la  U^uri  det  avenijfemmt 
aai7e;>r£ceiienr.  A  l'arii  chez  Urbain  Coufte- 
liei-.rue  faim  Jacques,  t7os.in  i2.pagg.+Oî. 
•TOut  homme  médiocrement  cclaïré  ,  <\tâ 
aQtoiclùMontagne.Charron,  fit  quelques 
autres  Auteurs  de  mi^me  goût,  &  qui  d'aiileura 
Te feroii accouiumé à  raîrequantiiéde  rcâexi* 
ons  (ur  foy-mêmc,  pourroit  corn po fer  un  Li- 
vre comme  celui-ci,  ou  â  peu  prËï.  On  y  trou* 
ve  de  bonnes  chofeSj.dei  maximes  folides ,  des 
decifionî  fit  des  remarques  qui  partent  d'un  ju- 
'  gemeni  Tarn  &  bien  difpole  ;  maiail  ùmt  a- 
•  vouer  que  ces  botines  cnofei  Ibm  aflèz  com- 
I  mimes,  qite  peu  de  gcnsignorent  cesmaxi- 
meî  folides.  Se  que  quoi  que  ces  dccifionj  fit 
ces  remarques  fuient  toiii  à   l^it  judicieufei, 
'   elles  ne  font  pai  Ion  propres  à  faire  une  im- 
preflîon  vive  Stagteabledans  l'efprît-,  parce 
(]tie  le»  charme)  de  la  nouveauté  leur  man- 
<]uenr.     il  eft   vrai  qu'il  fcroit  diiïieilc  de 
découvrir  dans  la  Murale  des  matières  neu- 
ves, Btqui  n'euilem  iamai»  été  employées; 
On   les   a   toutes,  rebattues  une   iniîniie  de 
{oh.    Mais  la  manière  de  les  propofer  pour- 


;  &  e 


t  les 
e  furprendre 


c 


s  ufez  ,  on 

«objets.  Au  rsfte.  uniour  ufc  n'eft  pas 
I  tour  dont  on  fefoit'aea'aïO'i^  *itî- 
ilyen  a  gui  ne  plaifent  c^vi"uftî.'îo«  ,îi  is»-'*' 
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ime  feule  perfonne.  Tel  eft  cclu 
ngnc  fe-  (en  ,  en  parlant  pcrj! 
de  foi-mcnie  :  encore  ne  voudric 
aflurer  que  cette  méthode  ait 
.  grand  plaifir  à  ceux  qui  vivoi 
temps.  Ce  qui  eft  certain ,  c*eft 
me  nui  dans  la  converfatioa  fe 
jours  enjeu,  deviendroiiinfiipi 
lire  un  Livre  flt  converfer  avec 
fait,  c'ed  la  même  chofe,  à  un 
ce  près,  qui  eft  qu'or,  n'a  pas 
té  de  fatiguer  fon  homme  auta 
faiigue  ;  mais  en  recompenfe  i 
vons  quitter  avec  moins  de  façi 
Kotre  Auteur  a  cru  devoir  ii 
gne  ,  &  nous  apprendre  comi 
qu'il  fe[)t ,  ce  qu'il  penfe  ,  ce  i 
qu'il  dit  dans  les  différentes  oc. 
oublier  de  nous  inftruire  aiillî  d 
fent  pas  ,  de  ce  qu'il-ne  penfe 
qu'il  ne  fait  pas,  &dece  qu'il 
d'autres  occurrences.  Pcm-êtte 
la  un  rour  fort  aife  de  f^avoîr 
que  les  années  augmenteront  I 
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5  hommes  lui  reflcmblent.  Cela  a  un 
ir  de  franchifc  &  de  naiveié  qui  plait,  & 
'ailleurs  onell  pori«!  naturellement  à  avoir 
e  l'inclination  pour  une  perfoniie  qui  a  les 
mêmes  défauts  que  nous  ,  &  qui  ne  s'en 
eiïioie  pas  plus  malheureux.  Notre  Auteur 
au  contraire  cvite  fort  prudemment  tomes 
^-  Tortes  de  medifance  ;  Se  s'il  découvre  de 
Ç*ienips  en  temps  quelque  foible  en  fa  per- 
-  Tonne,  il  ne  mantiue  pas  de  faire  feniir 
■■'  qu'il  travaille  ferieufemenC  à  s'en  corri- 
■'  gcr. 

»"■      Celte  conduite  ell  extrêmement  fage ,  Se 
^■'l'on  ne  peut  lablàracr  fansctreinjufte.  Rien 
^^  n'en  plus  louable  tgue  de  travailler  toui  les 
^•'  jours  à  pcrfeftionner  fa  langue;  on  fe  rend 
^  pac  là  très  propre  à  reformer  celle  des  au- 
F*  très,     Les  langues  fur  lefquelles  noire  Au- 
^  teur  s'exerce  dans  ce  Livre,  font  la  langue 
du-habillnrd  ,    U  langue  du  Glencieux  ,   la 
langue  du  difeur  de  bons  mots  ,    la  langue 
du  poIilTon,  la  langue  du  railleur  ,  la  lan- 
gue de  celui  qui  difpute,  la  langue  det'opi- 
niâtre,  la  langue  de  l'étourdi,  lalangucdu 
coniplimenieur,  !a  langue  de  celui  qui  loue, 
la  langue  du  flaicur^  la  langue  du  menteur, 
la  langue  de  celui  qui  fe  vante  ,   la  langue 
du  medifant,  la  langue  de  celui  qui  jure,  la 
langue  de  celui  qui  -promet  ,    la  laijgue  du 
nouvellifte,  la  langue  de   celui  qui  (ait  des 
^.japons,  la  langue  de  celui  ofii  CQïiîevWe,  \\ 
Mjangue  de  ccitii "^iij  hk  des  le^niniAn^^^  i'^'^ 
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langue  de  celui  c\w  înfttuic  ,    h  langue  i< 
«lui  à  qui   on  contîc  ou  (jui   confie  un  (' 
ctel ,   U  langue  des   feinmes ,  la  langue  ■!,- 

l'amour,  la  langue   de  celui   qui 
&  la  langue  de  celui  qui  contole 
qu'un  fouhaire  api>irendre  des   n 

fe  pUinl. 

Si  q^<: 
Miïellcî  i-- 

t]uelqu'auire  lanjiue  .  il  pourra  1 
(ompofc  par  le  P.  Drexelius,  gc 
litre,  Orliii  Phaclsn. 

rc  un  UiT 
quijpw 

Zctm  du  P.  TARTERON  ^J^fu 

ujmi 

M.....  à  Lyon. 

JE  fuis  bien  informe,  Monficur,  cft^'* 
Libraires  de  Lyon  y  debiieni  ityà 
t|uclciiies  mois  ,  &  dans  les  Villes  ciru'.-- 
voifines  ,  une  TraduiHon  des  Odes  J- 
race  Tous  mon  nom  ;  faite  neanmolr'  - 
M.  1-Abbé  de  Bellegarde.  impWmée  ji<  ■ 
Ijeur  Pialard  ,  Se  iuiiue  de  mon  conicnic 
mène  à  celle  de  mes  Satyrts  en  i^ooik 
cela  en  vcrru  de  la  coniinuatic>n  de  noo 
Privilège  ,  qui  -me  fut  accordée  poBt  If 
dix  anntfes  feulement  qu'elle  renferme,  i 
parerament  Pralard  a  envoyé  à  fcs  coftef 
pondans  quelques  Exemplaires  de  cM' 
Traduaion;  mon  iiom  y  eil  à  laicKi& 
pat  cette  raifon  j'avois  fait  mettre  dan»  If 
premier  feuillet  un.  petit  uveriijfinittu  q« 
voici  ,  Je  nUi  peint  fait  la  TraJuâtka  ^ 
odes  d'Horau  ,  yii  foni  à  U  téie  de 
■un  ■)   j«  »"en  a"'  t*^  mim»  \v.  unt  \<i 
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g»' j  frefcnt  :  j'ai  cru  jju'U  iieil  jujle  d>  fr" 
dedarer  ici  ,  afin  de  laijfir  ualt  û  gfeiri  d» 
rtt  Ouvrage  à  Aï.  l'AMé  Je  Bellegtrdi,  ipd 
fiul  m  ifi  t'Auiiur.  Ce  /fovant  himme  l'efi 
fait  ajfet.  conno'ilrt  far  flafieurs  beaux  Ouvra- 
ges fort  bien  refit!  du  Public,  ^'ai  relouehi 
quelques  endroils  de  te  quime  regarde^  e'ejt-à' 
dire,  de  la  première  Edition  det  Saiyrii,  ' 
Eùiires  ,  «7  de  l'Art  PeelifUe  j  e?"  }\ 
changé  quelques  txfrfjjhm  qm  ne  me  para 
fcient  pas  au0  fimples  a-  aufi  k  '  " 
qu'elles  pawueicnt  l'être. 

Cei  avertiflèment  ferok-il  foiiftta 
reré  ?  UOccafion ,  Vignette  ordinaire  d'An- 
dré Pralard  ,  &  1-année  1700,  ferolent-ellc! 
thangées  î  \e.  n'en  f^ai  rien.  Ce  tjue  je  f^ai 
eft  que  l'impreflion  de  la  Tradiiiîion  nouvelle 
des  Odes  d'Horace,  &c.  que  j'ai  donnée  au 
Pubtic  depuis  lix  ou  fepl  mois,  «ft  i.  toute 
autre  cjue  celle  de  mes  Satvres  ,  à  1a(]uel1e 
elle  eft  jointe.  2.  La  Vignette  qui  eft  avec 
mon  nom  à  la  tête  de  mon  Ouvrage,  con- 
Jtde  en  une  petite  devife,  dont  Le  corps  e& 
une  Ruche  &  des  Abeilles  C|ui  voltigent  au- 
tour &  fur  des  fleurs,  avec  cej  mois.  Pu- 
ris  injîflere  gardent ,  qui  ontraport  à  i'efprit 
de  cet  Ouviage  ,  &  non  pat  à  celui  de 
ifeniïeur,  ^c.  3-  L'année  de  l'imprclHon 
n'eft  point    1700,  mais    1704.  quoi  (jue  le 

1705.  Le  Privilège  eft  dallé  ivi  î."*.  ^^»l^- 
—jt^o-f.  Bc  fuivi  d'une  honnttc  K'('ç«^^^- 
gj.  Te  7         .  ^^^^ 
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tion  de  M.  Fontenelle  $  &  il  n'en  paroit 
aucune  dans  la  Tradué^on  des  Odes  de 
1700.  4.  Je  paflè  exprès  la  différence  des 
deux  ftiles  5  peut-être  me  feroit-il  avanta- 
geux qu*on  ne  les  diftinguat  pas  :  mais  je 
ne  puis  me  démentir^  & ,  à  l'élévation  de 
Tclegance  près  »  qui  régnent  dans  les  Odes 
&  dans  les  Satyres  d*Horace  ;  ma  proie  ne 
me  femble  différer  d*cUe-même ,  qu'autant 
que  les  vers  Lyriques  &  les  vers  Hexamè- 
tres de  ce  Poète  ,  différent  entre  eux.  Je 
voudrois  bien,  Monfieur,  que  tout  cecîfôt 
fçu  dans  vôtre  Province  ,  &  pour  caufe  j 
j'ai  recours  à  vous  :  vous  êtes  plein  d'hon- 
neur &  de  probité  \  vous  ;routenez  digne- 
ment les  intérêts  de  la  juftice  ,  &  vous 
l'aimez  ;  M.  TAbbé  de  B . .  mérite  afliiré- 
ment  qu'on  la  lui  rende,  rien  n*eft  plus  rai- 
fonnable  que  de  le  remettre  en  poffeflion 
de  la  gloire  que  fa  Traduction  des  Odes  loi 
a  acquife  depuis  près  de  cinq  ans  ,  &  lui 
èoh  acquérir  encore  dans  le  Lyonnoîs  ,  Ce 
par  tout  où  elle  fera  lue.  Pour  moi  ,  A 
Von  me  Ta  attribuée  jufqu'à  prefent ,  je  taî^ 
en  fais  de  tout  mon  cœur  une  reftitution 
publique.  Loin  de  prendre  le  bien  d'au* 
truî ,  &  même  d'y  toucher  ,  je  vous  pro- 
tefte  qu'il  ne  me  tomba  jamais  dans  l'efprir, 
de  l'envier  le  moins  du  monde ,  queKfue 
précieux  qu*il  puiflè  être.  En  tout  cas,  j'arf 
)/eu  d'efperer  que  ce  qui  a  porté  mon  Li- 
braire à  faire  paffet  cViti  NOVkS  ctvxft  Tra- 
ins.* 
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:ion    enijere   des   Odes   d'Horace  foui 

1  nom  ,  quoi  que  je  n'aye  pas  l'hon- 
r  d'en  firc  l'Auteur  ,  le  potiera  dans 
la  fuite  à  y  faire  palTer  celle  dont  ie  le 
fuis  en  effet.  Quoi  qu'elle  foit  complette 
par  rapor;  à  la  bienfcancc  ,  je  ne  difcon- 
vïens  pas  néanmoins  qu'elle  ne  foit  impar- 

^■"'oui   font  d'une   profeflîon  bien  différente 
-     de  la  mienne.  Je  fuis,  &c. 

^*''    APitris,  teSamedy  li.jour  <U  ^uilUt  i70(, 

"*?  Bona  Praxis  ConfelTariorum  .  five  Meiho- 
^"^  dus  bcne  adminiftrandi  PœnitentiK  Sa- 
cramencum,  dialogicè  deduéta  ,  per  TR. 
GASPAREM  A  SANCTA  MARIA  MAG- 
DAL.  de  PAZZIS  ,  Ordlnîi  FF.  B  V. 
Warix  de  Monte  Cai-melo,  S.  Thcolog. 
quondam  LeAorera.  C'eft-à-dîre  ,  La 
tonus  Praiiijut  rUs  ConfijftHn  ,  eu  DiaU- 
gat!  fur  U  Methûdt  de  bim  aàm'miftrtr  le 
Sacremtxt  de  Ptnitinci.  Par  It  P.  Gafpird 
de  Sainte  Marie  Magdeleîne  de  Pazzi  , 
de  l'Ordre  de  Neire  Darne  d»  Moat  Car- 
rml  ,  auirtfoh  Prefeffmr  m  Théologie.  A 
Anvers  ,  de  l'Imprimerie  de  Knobar  , 
François  Muller  ,  à  l'Image  S, 
Pierre.  170),  iti  iz.  pagg.  361. 

E  Père  Gafpar  fe  plaint  de  m  cpt  V"" 
'  wic  d'Aawan  (pli  «m  uiÀt.fc  ^  ^ 


m      " 


'Théologie  Morale  8c  des  Saci-e 
en  a  fi  ppu  qui  ayetit  parl^ 
de  la  manière  de  bien  admlm: 
cremem  de  Peniience  ,  &  d' 
comme  il  faut.  Les  uns  sVcent 
ehofes  (lui  n'ont  prefque  auciw 
!a  pratique  i  Ifs  autres  entrent 
d-ans  quelque  détail:  nais  ne  v 
iîderer  les  Confeflèurs  que  fur 
Juges ,  ils  tombent  dans  une  e 
ciciife.  Pour  lui,  il  resarde  da 
ielTeiir  non  reulement  Ta  qualit 
mais  aullî  celle  de  Médecin  , 
&  de  Père.  D'un  côié  la  grai 
lui  déplaît,  parce  qu'elle  n'cft 
rebvuer  ceux  qu'il  eH  queftion 
&  de  convertir  i   de  l'autre  ,  i 

prétend  iracer  ici  une  route  fi 
ciui  s'écarte  également  des  dei 
tez. 

Son  ouvrage  eft  partage  c 
chapitres,  où  il  traite  de  la  do 
Charles  tciiirhaiTt  l'adminiftratio 
ment  de  Pénitence  ;  du  Miniftn 
crement ,  Se  des  qualités  qu'il 
de  l'eît.imen  de  cotifcience,  de 
dti  bon  propos  .  &  des  autres 
du  Pénitent  ;  de  la  confeflion  i 
des  interrogations  que  doit  fai 
fèfleur  1  de  Va^jtuVmon  ,  it  «u 
la  doit  accoïiet  ou>  icMmi  & 
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n  y  des  inAmé^îons  que  les  Confeflèurs 
îvent  aux  Penîtens  ;  des  péchez  véniels , 
s  fcrupules  y  du  fceau  de  la  Confeûîoa  , 
de  la  fréquente  Communion. 
Après  avoir  raporté  une  bonne  partie  des 
bruâions  de  faim  Charles  Borrom^e  ,  il 
narque  que  ceux  qui  fuivent  la  morale  fe- 
:e  ,  avoient  d'abord  regardé  ces  inftruc- 
ns  comme  labafe  &]e  rondement  de  leur 
farine.  Mais^  ajoute-t-il,  àéi  qu'on  leur 
:  fait  voir  qu'elles  n*étoîent  pas  fî  rudes 
*ils  penfblent  ,  ils  commencèrent  à  les 
ler  plus  froidement,  5c  à  en  aire  moins 
cas.  Il  $,^tn  trouve  même  ,  félon  lui  , 
i  ofent  infînuer  que  la  doébine  de  ce 
nt  Prélat  n'efl  pas  exempte  de  défauts  $ 
^tl  n'a  tracé  que  les  premiers  traits  de  la 
forme  >  que  de  Ton  temps  une  plus  gran- 
fcvcritë  n'eût  pas  cté  bien  reçue,  &  qu'il 
accommodé  les  loix  de  la  pénitence  à 
ifirmité  de  Ton  Clergé  &  de  Ton  peuple. 
Comme  la  trop  grande  feverité  ou  le  re- 
rhement  paroiflènt  principalement  dans 
(âge  que  les  Confeflèurs  font  du  pouvoir 
Us  ont  de  refufer  ou  d'accorder  l'abfolu- 
n  y  notre  Auteur  s'étend  beaucoup  fur 
te  matière.  Il  s'aplique  fur-tout  à  refu- 
ies raifons  des  Direâeurs  trop  rigides. 
ux-  ci  ne  manqueront  pas  de  le  trouver 
ip  relâché  >  &  de  lui  reprocher  qu'il  fe 
te  lui-même  dans  l'excès  ^  V>Vft^  \oycv  ^^ 
lir  le  milieu  ,  comme  il  \e  çxev^ïv^»    ^^ 


Le  Père  Gafpar  avoue  qu«  foa 
ni  coulant,  ni  fort  orné.  Se  en 
aveu  il  Ce  rend  juftice. 

Ti-aili  du  Banhtur,     Par   M.  J*  "* 
rii  chez  Jean  Guîlleiat ,   me  ; 


T    'Auieu 
■^de  fou 

r  dans  fa  Prel^ce  nous  f 

Ouvrage.     Vhemme; 

Boa  fadstn 

tint  heureux  dans  Icut 

m  ctffi  dt 

l'être  dam  lis  difermtt 

iuvi,  quoi  ^-au  Jimimi 

gain  U  pa 

roiffe  tr„  miferabU.   c:h 

l'ouvrage  qiu  il  te  prc finit  ,    Ltlît. 

j'ai  dit  U 

■verili. 
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I  rJM  Jéuu  J'UnWi  «m    w  l'iauaniiffi 
ami  MU  PtdSiKê  fi^rtmi  dsnt  it  tin  fin 


)b  ne  trouve  ici  qne  de  picoviblet  am> 
'loni,  dont  le  ridicule  efl  fi  plati  que 
e  le  juconi  pu  ia£me  propre  i  dï- 
ul^eociui. 


J  O  U  R  N  Aj 

DES 

S  C  A  V  A 

Du  Lundi  24.  Aouft  I 


hifiairide  PAiadtmie  Rayait  daSciiKti 
nit  1 70Z.  aiitc  Us  Mcmairet  de  Mti 
tique,  a-  de  Phjjique pour  la  m!!'»: 
Tirez,  des  Repjlrei  de  cette  Academii. 
ris  chez  J.  Boudot,  tuc  S,  Jaquei. 
in  +.  pagg.  139-  pour  l'Hiftoire,  S 
pour  les  MeiHoirCi.  Et  à  AmfteriiAn 
G.  Kuyper.  in  lî.pagg.  lï+.p  ' 
toire  8c  457.  pour  les  MemoitC 

"TXAns  le  premier  Extraïr  (] 
^~^  donné  ae  ce  volume  le  i  ; 
p.  689.   nous  en  fommej  dem^ 

tide  de  b  Chimie.  Cet  Ânîci 
I.  des  exi)erien<:es  curieures  bÎMI 
arJetit  du  Ba\aisR.O'ial-,  z.plu^ 
(f  s  de  plantes  îetTuetAtws  1.  T 


Journal  des  Sça 

:  de  plus 
:  à  ce  même  Article  dans  les  Me- 
s  obfervations  de  M  Bfiulduc  fut 
n  pciit  traiie  de  M.  Hotn- 
ïii:  le  Sel  principe, 

ft  de  ce  fijavant  Chimiftc  que  lont  les 
ences  faites  au  Miroîc  brûlant  ,  placé 
e  Jardin  du  PaUij  Royal.  11  y  along- 
i  que  l'on  avoii  fongé  à  fe  fervir  dans 
leraiions  chimiques  des  rayons  du  So- 
iinis  par  le  Miroir  ardent;  loais  com- 
n  n'y  employoit  que  des  Miroirs  con-. 
&  de  meral ,  qui  brûlent  par  réflexion; 
en  tiroit  aucun  avantage. 
!  rayons  du  Soleil  combani  fur  les  Mî- 
de  haut  en  bas  ,  ne  peuvent  être  re- 
s  que  de  bas  en  haut  ;  aïnfi  quand  on 
lit  expofer  au  foyer  dans  un  vailTcau 
latieres  folides  pour  les  fondre  ,  on 
obligé  de  donner  au  vailTeau  une  (îtua- 
renverfée  pour  prefeuter  les  matières 
ayons  vcnans  de  bas  en  haut;  ce  mu 
t  qu'elles  cotilojent  à  terre  des  qu'elle! 
nenifoient  à  fentir  l'aftion  des  rayons  ; 
t  inconvénient  ne  laillânt  aucun  lieu  à 
xperiences  fuivies  &  de  durée,  le  Mi- 
i-dentétoit  une  curiofiié  prefqu'cmieve- 

1  n'îcnoroit  point  que  des  Miroirs  con- 
.  de  verre.  i«  travers  defquels  les  ra- 
paCènt  &  vont  fe  reiinir  de  ViAiit  eR 
donaeroient  h  facilite  -qtie  \es  aunei 


I 


I 
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de  tenir  les  matières  en  expcrienc 
long-temps  qu'on  voudroit;  mais  oi 
roït  pas  a(i  efperer  qu'on  rciidift  j;i 
fondre  ,  &  à  tirer  du  four  d'aflèi 
maflis  de  verre  propres  à  faire  des 
de  la  grandeur  neccfTatrc;  &iuoinsi 
qu'on  trouvât  le  fccrei  de  travailler  i 
{a  d'un  poids  fi  énorme  ,  pour  leu 
Der  la  figure  convenable  ;  puifqu'i 
peut-on  aller  lufqu'aiix  verres  des  | 
lunettes  qui  n'ont  que  quelques  pou 
diamètre. 

On  a  vu  dans  les  Hiftoires  de  t( 
de  1700.  que  M.  Tfciiiriihauï  Geiicil-t 
Allemand  ,  &  l'un  des  Afadcmîcîeo 
dez,  a  trouvé  ce  difficile  fecret,  flt 
fondu,  &  travaillé  des  Ycnpseonvei 
negrandeur  extraordinaire.  Celui  qu 
Palais  Royal  eft  un  de  ces  grands  v 
Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  l'a  hi 
d'Allemagne.  &  a  eu  la  bonté  d'en  p 
tre  l"uf^e  à  l'Acadcmie.  Toui  le  1 
ffait  julqu'où  ce  Prince  porte  la  coiui 
ce  des  Ans  ,  Se  l'on  ue  fera  point 
^entendre  dire  ici  à  notre  Hiltorien 
l'Académie  ne  fe  fervira  pas  du  Min 
dent  avec  plus  d'intelligence  cjim 
Ce  verre  a  trois  pieds  de  diamet  ' 
foyer  eti  à  douze  pieds,  maïs  il 
fhc  à  neuf  çveds  par  le  moyen 
de  lenti^^c-  1-*  ^o^«  «*&-  x 
tellement  tcweà ,  «p'aji^à»» 


£ 


W 
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MNKC  &  demi  de  diamètre,  il  n*a  que  huit 
fgas$i  ce  qui  le  rend  très-vif,  en  forte  que 
les  matières  qui  n'étoient  pas  fufîbles  au 
pKmîer  foyer  »  (e  fondent  en  un  moment 
ÉB  fbyer  rapproché  &  rétréci  Les  deux  len- 
fliM  cxaâement  parallèles  ,  font  montées 
far  deux  mêmes  bras  de  levier,  qui  fe  meu- 
poit  fiir  des  roues  ,  &  qu'on  peut  hauflfer 
fc  baiflêr  félon  la  hauteur  du  Soleil. 

Les  expériences  que  Ton  rapporte  ici  re. 
pjHdent  la  nature  de  Tor  &  de  Targent,  £l- 
m  font  voir  qne  ces  deux  métaux  que  iuf- 
i^  prefent  onavoit  crûs  fixes,  font  vola- 
an  feu  du  Soleil,  comme  les  autres  mê- 
le (bot  au  feu  des  fourneaux. 
.  L*or  fin  mis  au  fbyer  ,  pétille  ,  &' jette 
Wqn*à  y.  ou  S.  pouces  de  diftance  une  în- 
Inbé  de  petites  goutelletes  qui  étant  reçues 
far  m  papier,  &  ramafiees,  font  une  pou* 
im  dTor  véritable  s  ainlî  ce  changement  n*a- 
pûitè  aucune  altération  à  la  fubfbince  mè- 
ne de  Tor. 

;  Opand  on  Péloigne  un  peu  du  point  prc- 

cfa  da  foyer ,  il  fume  beaucoup  d'abord  y  & 

e  anfC-tôt  il  s*en  change  une  bonne 

en  verre  violet  foncé ,  fi  l'expérience 

Sft  iahe  (iir-  de  l'or  réduit  en  chaux  par  l*ef- 

de  fèls  car    fî    c'eft    de  Tor    calciné 

fw  le  mercure  ,  le  verre  eft  d'abord  fans 

tekur  &  tranfparent ,  mais  ce  verre  tenu 

'^'^  doue  temps  en  fonte,  perd  peu  à  ^^w<2l 

«ifparence  ^  ôc  pat&nt  de  \a  cou\^\xt  ^^ 


perdtrcs-leniement.  Il  Te  fig( 
il  l'on  n'avoir  foin  de  le  rapproi 
ycr  de  temps  en  temps. 

L'argent  expole  au  point  bni 
plus  ciùe  l'or  ,  &  s'en  va  plus 
mce.  Si  c'eft  de  l'argent  ai 
plomb,  il  ne  fcviirific  point ,  n 
quart  d'heure  un  Rros  diminue  i 

de  l'argcni  affiné  par  l'antîtnoi 
change  en  verre.  Se  cela  d'unei 
ferente  de  celle  dont  fe  feit  la 
de  l'or.  Une  grande  différence  « 
te  de  l'argent  &  celui  de  l'or,  ( 
premier  eft  volatile  ,  &  s'en  v; 
avec  la  mafle  de  Ton  argent  ,  au 
verre  de  l'or  eft  fixe. 

Tous  ces  Phénomènes  font  dé 
le  Memoite  de  l'Auteur  avec  al 
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je  l'or;  ce  qui  vient,  félon  M.  Uùtnbers, 
:  ce  que  l'orqiii  comienr  du  incrcuie  ,  au 
lutre  meullique  ,  &  de  la  teri'c,  étant  in- 
metnent  décompofé  par  la  chaleur  daSo- 
'lI,  le  Mercure  quifàii  la  grande  pefanteur 
:  ce  mstal,  s'envole,  &  TaifTc  le  foufreSc 

terre  qui  fc  vitrifient.  Le  verre  de  l'or 
'ctant  donc  compofé  que  de  deux  principes 
loins  pefans  l'un  Se  l'autre  que  le  Mercure 
]i  entre  dans  la  compofitioji,  de  Tor  ,  doit 
idî  neeeflàircment  moins  pefec  que  l'or. 
lais  comment  accorder  la  volatilité  duMer- 
ircavecTa  pefaaieur  ï  Parfaitement  bien  s 
'.  toui  les  principes  le  Mercure  efl  celui 
11  a  ie  plus  de   facilité  à  fe  divifer  ,  &  qui 

divife  pour  ainfï  dire  en  plus  petits  ato- 
es  ;  c'eft  de  là  que  naît  fa  volatilité  mal- 
é  fa  pefanteur.  Ce  point  de  la  vitrifica- 
>n  eft  explique  avec  foin  dans  l'Extrait  de 
liftorien. 

M.  Homberg  rend  auffi  raifon  pourquoi 
r  &  l'argent  qui  ont  été  fondus  au  foieil, 

qu'on  a  iaillc  figer  ,  font  enfuite  plus 
ïîcilement  dîflbus  parleurs  diffolvans  or- 
laires  ;  Se  pourquoi  ils  font  alors  dilTous 
ns  cbuUiiion  fenllMe  1  deux  autres  cir- 
nftances  dignes  de  remarque  ,  &  qui  lui 
liment  occalîon  d'cypliquer  la  nature  du 
j  ordinaire  ,  &  de  faire  voir  combien 
Il  e{l  moins  fubiil ,  moins  pénétrant  , 
oins  aftifoue  celui  du  foieil,  AinRaViv- 
;  àesgtanas  vertes  nrdeas  c^ue  Voa  &oa^^J 
J/aj.  Vv  "^ 


i 


\ 


l-Auteur  de  l'Hlftoire  ,  „  nou 
„  fan»  trop  prefiimer  ,  eiperer 
„  cpe  prefque  nouvelle  ,  puift) 
„  vons  une  nouvelle  clef  pour 
„  la  compofition  intérieure  des 
joutons  (jue  cette  clef  ne  r<^auroi 
les  mains  d'un  pSus  habile  hoD 
celebi'e  Auteur  des  expériences  c 
nons  de  rappoiter.  Le  Public 
avec  joye  qu'il  en  promet  cncoi 
nombre  d'nullj  extraordinaires  h 
même  fb'in  fur  différentes  mati< 
confirmeront  nos  efperances  fu 
avantages  que  la  Phy^ÏQue  peut 
fage  de  la  nouvelle  deE 

Les  Analyfes  des  Plantes  fern 
de  M.  Lcmcry  le  61s ,  qui  les  3 
exactement  a?ec  celles  que  feu 
lin  avoic  faites  des  mêmes  Plant 
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rations  de  Chimie  9  il  doit  faire  hor^ 
r  à  ceux  qui  s'en  aquîttent  avec  l'exac-» 
de  de   M.  Lemery.     Les  Plantes  dont 

rapporte  ici  en  abrégé  les  Analyfes , 
t  la  Scrophulaire  aquatique^  JTquetaya 
Vf.  Marchant ,  les  Pois  verds ,  les  Rofet 
;s  ,  &  les  Guignes,  Il  eft  bon  de  re« 
•quer  fur  l'Yquetaya  ,  que  M.  Lemery 
I  fait  rAnalyfe  fans  fermentation  «  afin  de 
ux  comparer  (on  opération  à  celle  de 

M.  fiourdelin  fur  la  grande  Scrophu« 
:  aquatique  ,  5c  de  s'auurer  H  TYque- 
[  ôc  cette  Scrophulaire  font  la  même 
ite  y  comme  on  l'a  découvert  depuis 
.  On  nous  dit  ici  que  les  produits  fe 
ivercnt  de  part  &  d'autre  d'une  con- 
Qtté  à  furprendre  ceux  qui  fçavent  com« 
I  lis  mêmes  opérations  varient;  ce  qui 
Firme  la  découverte.  Nous  remarque- 
;  cncote  un  fait  fîngulier ,  c'eft  aucune 
lentation  de  huit  ans  de  demi  ou  TA- 
!mie  avoit  laiflc  des  Rofes,  n'empêcha 

qu'au  bout  de  ce  temps-là  elles  ne 
iflent  beaucoup. 

tins  les  diverfes  obfèrvations  Chimiques 
trouve  deux  remarques  de  M.  Dodart, 
le  fel  volatil  qui  fe  tire  des  Plantes  ôc 
Animaux  par  la  diftillation.  La  pre- 
re  eft  que  le  goût  &  l'odeur  defagres- 
;  de  ce  fel  ,  qui  lui  ont  ^it  donner  le 
Q  de  feJ  urineux ,  ne  viennent  ^o\ïvx. 
^/  acme  ,  cettt  mauvaifc  <\va\\\^  ^ovt 


Êire  attribuée  à  quelque  portion  d'hiule 
brulce  t[iie  ce  fel  enoainc  appart^iumuit 
avec  lui.  Due  pi-euve  que  ce  dêragréioMi 
eft  cirjiiger  à  ces  fels  volatils  ,  c'tft  qui 
n'en  eft  pas  inrcparnblc  La  preuve  cl! 
confirmée  par  deux  exemples  c]ue  fourn;! 
M,  Hombeig.  11  a  trouvé  pont  les  fitviti 
malignes  un  fébrifuge  qui  eft  un  fel  Éit 
vojatiîifé  ;  abfolumcnc  fans  odeur  &  fjcs 
faveur ,  &  il  a  lait  voir  aufli  im  fel  v^- 
tal  fisce  volatil ,  c[ui  n'a  de  mcme  ni  odeur 
ni  goût.  La  féconde  remarque  de  M. 
Dodai't  qui  dit  la  tenir  de  feu  M.  Bourde- 
lia  j  eft  que  des  -chnirs  bouillies  en  ami- 
fomnié.  &  enfuite  mifcs  il  la  diftillaiioD> 
ne  rendent  pas  moins  de  fcl  volatil  nuEl"! 
elles  avoîent  été  diftillces  crues.  Selon  «i- 
te  remarque  ,  dans  les  bouillons  d'irreri- 
ces  que  l'on  ordonne  aux  malades ,  os 
peut  laiirei  mire  les  écreviccs  autant  iju'on 
voudra  ,  &  donner  ainlî  aux  botiillon;  an 
goût  agréable  ,  fans  craindre  la  diJIÏpïtii» 
ces  fels  volatils. 

Ces  remarques  font  fuîvies   des  obfem' 
lions  de  M.    Geoffroi    fur  les   Eaux  de  V> 
chi  ,   &  de  Bourbon  ;  &  de    M.   ChamÛ 
fur  celles  du  Mont  d'or  en  Auvergne.  T; 
mi  les  diverfes  guerifons  bien  avérées  ■ 
ces    dernières    Eaux    ont   faites  ,    on    \'., 
dit  que  dea  aveug^les  y   ont   tecouvic 
vue.      Après    ce\a    on  nt  iow.  cas  a» 
«Je  peine  à  ctoiic   c^ift  ca  Îom.  Vv 


de  toute  l'Auveigne  qui  ont  le  plus  de  r 
putation. 

Il  y  a  bien  des  ttmi 
Mémoire  de  M.  Boulduc 
Ce  tjii'on  appelle 
teux  d'une  Plante  de  même  nom  ,  épailH. 
Bi  delTeiché  au»  rayons  du  Soleil  dans  les 
lieuï  mêmes  ûii  croit  la  plante.  la  Seara- 
jMonée  qui  vient  de  Smyrne  ,  eft  1res  mau- 
vaise ;  celle  qui  nous  eft  appottée  d'Alep  eft 
1.1  bonne.  Ce  remède  eft  mis  avec  taifon  au 
nombre  des  purgatifs  violens  ,  M.  Boulduc 
n'a  pourtant  pas  trouvé  qu'il  fiic  auilî  vio- 
lent qu'on  le  fait  ,  ni  qu'on  eût  befoin  de 
tant  de  préparations  pour  le  corriger.  11 
n'y  a  qu'a  le  bien  ehoiiic  ,  &  qu'à  le  laiffèr 
tel  qu'il  eft  ,   fans  feparer  ,  comme  on  i 

'  coirtume  de  faire  ,  fa  partie  refîneufc  ,  de 
ce  qu'on  prend  pour  Ca  partie  lerreftre  ,  Bc 
qui  eft  ,    félon  M.  Bcalduc  ,   la  véritable 

■ ,  partie  faline.  La  refine  eft  ce  qu'il  y  a  de 
plus  aftif  dans  ce  purgatif,  comme  dans 
tous  les  autres  ,  mais  c'eft  aulE  ce  qu'il  y 
a  de  plus  violent.  Lorfqu'elle  eft  dégagée, 
&  dénuée  de  la  panîc  faline  Se  de  la  partie! 
mucihgineufe ,  elle  devient  fou  vent  un  vrai 

■  caufti-iue,  au  lieuquetouies  cespartiesétant 
jointes  enfcmble  ,  fe  modifient  St  fe  tcm- ' 
perent  les  unes  les  autres  ,  &  rendent  ce 
médicament  très  parfait.  Aprts  ces  remar- 
ques M,  Boulduc  expofe  les  diffeveïitcï  K^ 

^jal/fcf  qu'il  a  Bùesde  ce  temede  ,  !«.  tvo^ 


vrage  complet  où  il  a  entrepi 
des  Ekmens  de  Chimie.     Ces 

TOnc  divîfez  en  dx  chapitres  i 
traitera  des  principu Chimiqnej 
le  r^cand  du  Soufre  ,  tjue  1 
reconnoic  pour  feiil  principe  ai 
iïéitie ,  du  Sel }  &  les  trois  ft\iti 
cm-e ,  de  l'Eau ,  6f  de  la  Tem 
berg  donne  ici  le  chapitre  du  S 
aurrei  chapitres  cpi  de^'oient  pi 
ci  ne  sViant  pas  encore  trouve 
paroître. 

Il  les  donnera  tons  les  uns  ; 
très  dans  les  Hiftoircs  fuivame, 
veia  dans  cet  EiTay  que  M.  H 
fuite  au  Public  le  moyen  de  vi 
les  iels  fixes.  Comme  aptes  I 
il  a   àelTcin   de   publtei 
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pofer  à  Tes  yeux  ce  qu'il  avoit  auparavant 
divifé  par  des  opérations  plus  commu- 
nes. 

L'Article  de  la  Chimie  efl  fuivi  de  celui 
ât  la  Botanique.  On  y  voit  quelques  nou- 
velles expériences  de  M.  Dodart  fur  la  per- 
peadicularité  des  tiges  par  rapport  à  Thorî- 
Ibn.  Dans  les  diverfes  obfervations  il  eft 
parlé  de  la  graine  de  Tournefbl  ,  comme 
d'un  fpecifîque  excellent  pour  la  fièvre  ,  & 
pour  plufieurs  autres  maladies  >  Gc  de  deux 
efpeces  de  Plantes  appellées  Thé  ,  dont  le 
'  Prere  Yon  Jefuite  Apotîcaire  de  la  MifCon 
a  la  Martinique  ,  a  envoyé  la  defcription 
r  à  M.  Lemery.  Mais  ce  qu'il  y  a  dans  cet 
i  Article  de  plus  étendu  ,  5c  de  plus  curieux, 
eft  la  defcription  du  Labyrinte  de  Candie , 
avec  quantité  d'obfervations  fur  Taccroide- 
ment  éc  fur  la  génération  des  Pierres.  C'cd 
un  morceau  de  M.  Tournefort ,  plein  de 
recherches  peu  communes  ,  &  écrit  avec 
beaucoup  d'élégance. 

Le  Labyrinte  dont  il  parle  n''eflr  pas  celui 

3 iû  a  été  fi  fiimeux  dans  l'antiquité  & 
ont  il  y  a  long  temps  qu'il  ne  refle 
rien  ,  mais  un  autre  Labyrinte  qui  fubfide , 
6c  qui  eft  formé  d'une  infinité  d'allées  ou 
de  rues  creufées  fous  une  montagne.  Corn* 
me  il  eft  dangereux  de  s'y  égarer  y  ceux 
qui  connoifiènt  le  mérite  de  M.  Tournefort 
lut  fçauront  bon  gré  d'avoir  m>\Vd^\\^  ^^"5» 
précautions  pour  ne    pae  s*^  çtxôi^te.    \j^. 

Vv  4  ^^lw> 
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defcription  defcend  dans  un  détail  qui  fera 
lu  avec  plaifîr  dans  le  Mémoire  de  TAu- 
leur. 

On  a  déjà  dît  que  ce  n*étott  pas  une 
£imple  defcription.  Quelques  faits  extraor- 
dinaires qui  fe  prefentent  dans  cette  grot- 
te ^  conuderez  avec  des  yeux  de  Phyfi- 
cien  par  M.  Tournefort ,  dpnnent  lien  à 
une  Diflèrtation  curîeufe  fur  la  végétation 
des  Pierres  &  des  Métaux.  C'eft  un  Sjrf- 
tême  qu'il  arcît  déjà  propofé ,  Syûême 
hardi  ,  6c  paradoxe  à  la  vérité  y  mais  que 
les  obfervations  nouvelles  rapportées  id, 
Se  appuyées  des  réflexions  &  du  raîfonne- 
ment  folidt  de  notre  Sçavant  Botanifte, 
rendent  tout-  à- fait  vrai-femblable. 

La  Géométrie  fournit  quatre  oa  dnq 
morceaux  confîdérables.  Le  premier  en 
de  M.  Tfchirnhaus.  Il  y  propofe  l*iifféiy 
d'une  Méthode  pour  trouver  les  ToHciumtù 
des  Courbes  Mechamques  Juins  fuppofer  omcK' 
ne  grandeur  indéfiniment  petite.  Ce  titre 
femble  annoncer  une  Méthode  qui  s*étend 
généralement  à  toutes  fortes  de  Courbes 
Mechaniques  ^  Dans  le  fait  il  ne  s*agit  îd 
que  de  ce  genre  de  Courbes  Mechaniquet 
feulement  qui  ont  pour  abdfTes  les  arcs  . 
d'une  Courbe  géométrique  ,  &  pour  Or- 
données les  parties  correfpondantes  des 
perpendiculaires  à  Taxe  commun  y  intcf- 
ceptées  entre  les  deux  Courbes ,  la  Geometrî- 
(inc  de  la  Méchanique,    IV  ^  ^  ^wcore  dans 


k  ricre  un  autre  points  auquel  Teflay  ne  /j- 
riffalc  qu'kn  apparence  s  ou  ,  pour  dire  les 
cho(ês  comme  elles  font ,  ne  fatisfait  pas 
Biéme  en  apparence.  On  promet  de  ne 
fmfpofir  émcune  grandeur  indéfiniment  petite , 
&  cependant  TAuteur  de  l'Hidoire  remar- 
que tres-bien  que  M.  Tfchîrnhaus  fuppofe 
na  arc  infiniment  petit  qu*il  confond  arec 
b  corde.  L*Hiftonen  pouvoit  dire  quelque 
ehofè  de  plus  ;  à  quelque  circuit  près  il 
fèroit  dimcile  de  montrer  la  plus  légère 
diâèrence  entre  la  Méthode  propofée  ,  Ôc 
celle  du  Calcul  difFeremiel  dans  les  mêmes 
cas. 

Il  eft  encore  parlé  d*tme  excellente  dé- 
couverte de  Mi  Tfohirnhaus  s  c'eft  une  Mé- 
thode générale  pour  les  quadratures  ,  qui 
ne  hîuè  rien  à  defirer.  Il  en  a  montré 
un  échantillon  à  l'Âcademie  far  la  quadra- 
ture de  la  Parabole  d*Archimede  ;  mais 
le  fond  de  la  Méthode  eft  un  fecret  quil 
n'a  pa»  communiqué  ^  6c  dont  les  Geomc* 
îret  doivent  mériter  la  révélation  par  leurs 
empreflèmens. 

Après  ce  qui  regarde  M.  Tfchîrnhaus, 
viennent  les  recherches  de  M.  de  la  Hire 
fur  la  Courbe  que  décrit  un  rayon  de  lu- 
mière en  traverfant  TAtmofphere  j  des 
Remarques  de  M.  Rolle  fur  les  Lignes  Geomc- 
criques  i  la  Se£lion  indéfinie  des  arc»  de  cer- 
cle en  telle  raifon  qu*on  voudra,  avec  la 
naniere  d^endcdmre  les  Sinus  >.  pas  H.^t»- 
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noulli  TAinc.  ProfefTeur  àBâIe$  &  la  folu- 
11  )n  d*un  Problème  concernant  le  Calcul  in- 
tégral ,  avec  quelques  abrégez  par  rap- 
port à  ce  Calcul»  excellent  morceau  de  M* 
JBernouUi  le  Jeune  Profèflèur  à  Groningue. 

La  Courbe  qu'examine  M.  de  la  Hire  a 
d^ja  ctë  donnée  dans  les  Journaux  de  Leîp 
fik  i  mais  on  trouvera  bien  des  coniîdera- 
tions  particulières  dans  le  détail  où  ce  Sfa* 
vant  Âcademiden  cft  entré.  On  fçait  que 
les  rayons  de  lumière  fe  rompent  en  paflant 
d*un  milieu  dans  un  autre  de  différente dcQ- 
fîté.  Si  celui  dans  lequel  ils  pailènt  eft  uni- 
forme,  c'eft-à-dire  par-tout  également  dcn- 
fcy  ou  également  rare  ,  ils  ne  fe  rcMnpent 
qu'à  la  furface  qui  fepare  les  deux  milieux^ 
&  continuent  enfuite  leur  route  en  ligne 
droite  ^  mais  G  la  denfité  du  fniliea  que  les 
rayons  traverfent,  augmente  ou  dûniiMie  » 
à  mefure  qu'ils  pénètrent  plus  avant)  il  eft 
évident  qu'étant  obligez  continueUemeat  à 
fe  rompre ,  il  faut  de  necefUté  qu'ils  décri« 
vent  une  ligne  courbe.  Ainfi  comme  dans 
notre  Atmofphere  les  denfltez  vont  toufoim 
en  croidànt  depuis  la  fur^ce  de  rAtœofphe» 
re ,  jufqu'à  celle  de  la  terre ,  les  rayons  ne 
peuvent  venir  à  nous  qu^en  décrivant  une 
ligne  courbe.  Il  ttt  queûion  de  fçavoir  quel- 
le efl  cette  Courbe. 

Kous  avons  ici  deux  Mémoires  que  lêL 

de  là  Hire  a  donnez  fur  cette  matière.  DtnM 

U  premitt ,  il  s*aiuchft  d'abool  à  détenm- 
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ner  la  proportion  que  fuivent  les  denfîtez 
de  TAtmoiphere  par  rapport  auxdififerentes 
hauteurs  i  car  c^eù:  en  effet  de  cette  déter- 
mination que  dépend  celle  de  la  Courbe 
qu*oo  cherché.  £n  fuppofant  la  Rcgle  de 
M.  Mariotte  qui  veut  «oue  TÂîr  fe  comprime 
dans  la  raifon  des  poids  dont  il  eft  chargé  ^ 
ce  qui  eft  fenfiblement  vrai  dans  les  conden- 
/âtions  moyennes  3  M.  de  la  Hire  démontre 
géométriquement  que  les  denfitez  de  TAt- 
mofphere  à  différentes  hauteurs,  font  en- 
tr'elles  comme  les  racines  des  hauteurs  ^  ce- 
la pofé ,  5c  raifonnant  fur  le  principe  de  M. 
de  Fermât  à  Tégard  du  plus  ou  du  moins  de 
facilité  qu'a  le  rayon  lumineux  à  fe  mouvoir 
dans  des  milieux  de  différente  denlité  ,  il 
trouve  hîen  -  tôt  que  la  Courbe  décrite  efl: 
une  Cyclo'ide»  ou  plutôt  nne  Epicydoïde, 
à  caufe  que  les  différentes  couches  de  TAt- 
mofphere  font  concentrique^  à  la  terre. 

Comme  dans  ce  premier  Mémoire  on  n'a 
confideré  qu*un  certain  rayon  lumineux  pé- 
nétrant rAtttaofphere  fouà  une  inclinailon 
déterminée  «  fuivant  laquelle  étant  pris  à  la 
/iiiface  -de  rAtmofphere  il  en  feroît  une  tan- 
gente .  la  demonftration  ne  paroit  pas  con- 
venir à  toutes  fortes  d'inclinaifons  $  mais 
dans  le  fécond  Mémoire  M.  de  la  Hire  la 
rend  générale  pour  tout  rayon  lumineux  , 
fous  quelque  angle  qu*il  tombe  fur  la  fiirfa- 
ce  de  rAtmofphere.  On  verra  cet  habile 
Çeomffre  minier  dans  ces  deux  'b^sxcvovt^^ 

Vv  6  ^^'^ 
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les  Infiniment  petits  avec  beaucoup  d'àJ- 
drelTe.  Il  eft  bon  au  reftede  remarquer  ici  que 
dans  le  fécond  Mémoire  il  y  a  une  faute  d'int- 
preffion  "*  àla  page  1 85.  à  la  dernière  ligne  j 

mm  a   .y         ^,y    .,  ^ 

au  lieu  de V  ^  -— ^yV  —  •,  tltaut  mettre 

n  n       a  a 

mma      y  y 

nn         a  a 
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Nous  pafibns  à  regret  les  Remarques  de 
M.  RoIIe  fur  les  lignes  Géométriques  s  nous 
en  aurions  parlé  avec  plaifîr  «  fi  nous  avions 
pu  les  entendre  5  mais  ce  font  ^  ainfi  que  le 
titre  même  le  porte ,  de  fécondes  RfimarMus, 
qui  en  fuppofent  de  premières  données  dans 
un  Mémoire  qui  n*eft  pas  encore  forti  des 
Regiflres  de  TAcademie.  M.  Rolle  renvoyé 
a  ce  Mémoire  >  mais  il  femble  qu*il  eût  été 
plus  à  propos  de  publier  les  premières  Re- 
marques avant  les  fécondes,  ou  de  tirer  au 
moins  du  Mémoire  qui  n*a  pas  vu  le  jour  » 
ce  qui  étoit  neceilàire  pour  Tintelligence  de 
celui-ci. 

La  Méthode  de  M.  Bemoulli  de  Baie  pour 
la  fedion  de  l'angle  ou  de  TArc  circulaire 
en  raifon  donnée  ,   confifte  à  prendre  d*a« 

^rd 

*  Cetufauu  tfl  corrigée  dam  Nditm  à^Am- 
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'fcM^  réipreflîoD  générale  de$  cordies  qui 
CvAdennem  des  arcs  continuellement  dou- 
Met  les  tains -des  autres.  Ces  cordes  fe  trou- 
*^^tet  txftknéti  par  différentes  Equations  où 
'Hicbnoué  monte  à  diSèrens  degrez  :  mais 
-«e  ^V  y  <  de  fin  &  de  fubtil  dans  la  re- 
^dMcto  de  notre  Géomètre ,  c'eft  qu*il  a  dé- 
couvert ane  loi  très  cachée  qa*obfervent  lès 
Boinbret  qui  font  les  coè'fficiens  de  ces  £- 
•q^^atîons.    li  fiiadroit  un  grand    difcours 
pour'  faire  entendre  bien  clairement  quelle 
efr  cette  Loi  «  qui  certainement  ne  le  fut 
Al  ofierte  «  des  yeux  moins  dairvoyans  ; 
I  fifira  rfe  dire  en  gênera!  ,  que  M.  fier- 
mùUt^'^tA  âppêrçû  que  les  nombres  coëfH* 
.tfens-dDbtils^agtt^,  étoienc  des  termes  de 
wtainer  progreffions,  pris  juf^ement  à  la 

Elere  ,  féconde  >  quatrième,  huitième 
,  &c.  ce  qui  lui  a  fait  connoitre  que 
les  mêmes-  progreffions  les  termes  prfs 
à  la  tfoifiémei  cinquième ,  fixiéme  place  , 
0cc«  étoie'nt  auffi  les  nombres  coefficiens  des 
Equations  par  lierqnelles  on  pouvoit  expri- 
mer les  cordes. des  Arcs  3,  $,6,  y ,  &c. 
c>ft-à-dire  des  arcs  qui  rempliflènt  les  vuf- 
des  que  laiflènt  entr*eux  ceux  de  la  progref- 
fion  double  1,  2,  4,  8,  &c.  Par  ce  moyen 
on  a  toutes  les  cordes  des  Arcs  pris  félon  la 
fuicte  naturelle  des  nombres  i,  2,  j,  4,  5 , 
-flçc»  Cl  par  confequent  les-  Arcs  mêmes  , 
.t*eA-3i*dire  tout  ce  qu*on  vouloît  avolt. 
•  :-  M« 'BtmouUi  ayaht  atnfi  trouvé  \es  Ktc\ 
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)ar  le  moyen  des  cordes ,  rcnverfe  le  PrO" 
>Icine  ,  &  cherche  enfuîte  les  cordes  y  ou 
ce  qui  revient  au  même ,  les  flnus ,  par  le 
moyen  des  Arcs  dont  la  valeur  feroît  don- 
née. On  peut  voir  le  deuil  »  &  le  fuccès 
de  cette  nouvelle  recherche  dans  le  Mémoi- 
re même  y  c*eft  une  pièce  tout4-fajt  digne 
de  TAutcur. 

Le  Problême  refolu  par  M.  Bernoulli  Pro- 
feifeur  à  Groningue  >  &  frère  de  celui  dont 
on  vient  de  parler,  finit  l'Article  delà  Géo- 
métrie i  c\&  un  Problême  d'une  grande  é- 
tendue ,  &  d'une  grande  utilité  ;  il  regarde 
le  Calcul  intégral  ,  &  il  ne  s'en  fàm  pas 
beaucoup  qu'il  n^embrafle  ce  calcul  tout  en- 
tier. Une  quantité  différentielle  étant  pro- 
Î)ofée  avec  ces  deux  conditions^  l'une,  qii'el- 
e  foit  délivrée  d'incommenfurables  ^  Ttii- 
tre,  qu'avec  des  grandeurs  coudantes  àdU- 
cretion  elle  ne  contienne  qu'une  grandtar 
variable  élevée  d'ailleurs  à  tel  degr^  qu'on 
voudra }  il  s'agit  de  l'intégrer,  fi  elleedbîn- 
tegrable  $  &  U  elle  ne  l'eft  pas  y  de  la  f  e* 
duire  à  la  quadrature ,  ou  de  l'Hyperbole  » 
ou  du  Cercle.  Tel  eft  le  Problême  qut  AL 
Bernoulli  refont ,  &  dont  la  fblution  toiûnitt 
une  des  plus  générales  Méthodes  d'intc^cr 
qu'on  ait  trouvées  jufqu'ici. 

Il  apprend  d'abord  à  feparer  de  la  difle- 
rentielle.  propofëe ,  tout  ce  qui  peut  être  in- 
tégré par  les  règles  ordinaires;  &  il  fait  en- 
/Zr/rc  changer  ce  qui  refte ,  en  plufieurs  dff* 
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ferentielles  Logarithmiqaes,  qui  donnent  la 
(blution  requife. 

Four  hirc  fentir  la  beauté  &  retendue  de 
Ta  Méthode ,  il  l'applique  à  un  très^bel  ex- 
emple p  &  fait  enfuite  quantité  de  remarques 
utiles  qui  feront  piaifir  à  ceux  qui  s'interef- 
(ènt  à  la  perfeâion  du  nouveau  Calcul. 

L'Article  de  TÂftronomie  eft  curieux  par 
les  obfervations  de  deux  Comètes  qui  fe  (ont 
(ait  voir  environ  deux  mois  l*une  après  Tau- 
tre  ;  par  les  fçavantes  réflexions  de  M.  Caf- 
{îni  le  pere>  qui  compare  les  nouvelles  ob- 
servations avec  des  observations  précéden- 
tes, 6c  qui  trouve  entr 'elles  des  rapports  af- 
fez  favorables  à  Thypothefe  du  retour  des 
Comètes  ^  par  quelques  remarques  que  M. 
de  la  Hire  oppoie  à  ce  fentiment ,  en  nous 
donnant  {e$  obfervations  de  la  Comète  qui 
a  para  la  dernière  ^  &  par  Tapparition  de 
trois  taches  difièrentes  dans  le  Soleil  la  mê- 
me année ,  &  dont  une  a  difparu»  avec  des 
circonftances  qui  pourroient  convenir  à  ces 
maâès  flottantes  du  Syflcme  de  M.  de  la 
Hire  propofé  dans  THifhHre  de  1700.  Ces 
taches  ont  été  obfervées ,  &  fuivies  exaâe- 
gnent  par  Meflîeurs  Caffîni  ,  auffi-bien  que 
par  M.  de  la  Hire.  Il  ef^  aufH  parlé  d*une 
Colonne  de  lumière  perpendiculaire  à  Tho- 
rifon  ,  haute  de  9.  ou  10.  degrez>  égale 
par-tout  en  largeur  au  diamètre  du  Soleil 
dont  elle  fembloit  fortir ,  Pheaometvt  oV>C<l\- 
yé  2v»nt  h  lever  de  cet  afttc  ,  5t  ixvcxxsfc 
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quelque  temps  après,  par  M,  de  laHirc  qui 
en  a  imaginé  la  caufe  ,  5c  qui  en-  donne 
l'explication.  On  trouve  encore  parmi  les 
obfervations  mêlées  une  Edipfe  de  Lune  cau- 
féc  feulement  par  la  pénombre  de  la  Terre, 
ôc  obfervée  par  M.  Plantade  de  Montpelliei^ 
&  par  M.  Clapiers.  Enfin  il  y  a  dans  cet 
Article  un  bel  Extrait  des  Tables  Ailrooo- 
miques  que  M.  de  la  Hire  fît  paroitre  en 
1702.&  dont  nous  avons  rendu  compte- au 
Public  dans  le  18.  Journal  de  1705.  p.  461. 
La  première  recherche  qui  fe  prefenre 
dar^s  l'Article  de  la  Géographie  y  eft  celle 
du  raport  des  mefures  itinéraires  anciennes 
avec  les  modernes  ,  par  M.  Caflini.  La 
didance  de  Narbonne  à  Nifmes  a  été  Gom- 

f>nTe  dans  l'Ouvrage  de  la  Méridienne  j)ro« 
ongée  par  cet  Aflronome,  de  cette  dman- 
ce  efl  de  67500.  toifes  de  Paris.  Stnriion 
détermine  aufÏÏ  la  difèance  de  ces  deux  Vil* 
les,  &  il  la  fait  de  8^8.  milles,  ce  qui  donne 
pour  la  valeur  d'un  mille  yôy,  toifes  de  PaF> 
ris.  M.  Caflîni  a  aufïï  comparé  lar  dtfbiace 
de  2  5.  milles  marquée  entre  Bologne  &  Mo- 
denedans  Tltineraire  d'Antonin,  &  dans  la 
Table  de  Peutînger,  avec  celle  que  les  Pè- 
res Riccioli  &  Grimaldi  ,  &  lui-même  ont 
trouvée,  qui  vaut  19147.  toifes  de  Paris$  ce 
nombre  de  toifes  étant  divifé  par  celui  dec 
milles  ,  qui  efl  25  ,  il  vient  766.  toife»  de 
Paris  pour  un  mille.  M.  Caflîni  poufiè  fti 
recherches  plus  loin  ;    mais  ces  exemples 
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ffifènt    pour   faire    juger   de  fa.  Metho- 

On  rencontre  enfuite  des  Réflexions  fur  la 
cfure  de  la  Terre,  rapportée  par  SnelKus 
ins  fon  Livre  intitulé  Eratofïhenes  Batavus. 
les  font  de  M.  Cailini  le  fils.  Au  retour 
i  voyage  pour  la  prolongation  de  la  Meri- 
enne ,  il  voulut  comparer  la  mefure  de  la 
erre  qu*on  venoit  de  trouver,  parlavoye 
\s  triangles  ,  avec  celle  de  Snellius  déter- 
înée  par  la  même  Méthode  vers  le  com- 
encement  du  17.  fîecle.  Cette  comparai* 
n  rayant  obligé  .de  calculer  tes  mêmes 
(angles  que  Snellius  ^voit  calculez ,  il  y  a 
^couvert  une  erreur  confîderable ,  qui  peut 
'oxr  jette  ce  Mathématicien  Hollandois  fore 
în  du  but. 

Le  dernier  morceau  de  cet  Article  eft  fiK  * 
le  ancienne  communicatioh:  de  la  Medi- 
rranée  &  de  la  Mer  Rouge.  M.  Boutier 
parcouru ,  par  Tordre  de  M.  le  Comte  de 
^ntchartrain ,  &  avec  des  Mémoires  de  M. 
eiide,  tout  Itf  Delta  d*Egypie,  &  en  a  re- 
bli  confîderablementia  carte  qui  étoitfort 
sfigucée.  Ce  quMl  y  a  de  plus  remarqua- 
e  dans  .cette  carte^ft  un  bout  de  canal  que 
L.  Delifle  juge  devoir  être  une  partie  de  ce- 
li  qui  ^ifoit  autrefois  la.  communication  du 
;  il  &  de  la  Méditerranée  avec  la  Mer  Roih 
e.  Comme  cette  ancienne  communication 
(l  aujourd'hui  ignorée  même  des  ^tVixs  Sc^'a^ 
^ns,  M.DeMe  établit  cefoit  çax  Vc  tttcvw 


ce  fentîment  par  un  homme  de  Prc 
Il  nous  refte  encore  trois  Articiei 
orographie  ,  l' Acouflique ,  &  la  Med 
Il  n'y  a  dans  le  premier  de  cesArtk 
ne  Réponfe  de  M.  deXhazelles  à  y 
Remarques  de  M.  de  Lagny  Acm 
Aflbcîé^  ac  Profèâèur  d*Hydrc^;rapl 
<l)efbrt9  fur  Ja  conibuâion  des  cartel 
igfraphiques ,  &  des  Echelles  de  Lafk 
<onvenaat  de  la  jufteffe  des  &eKian 
de  Chazelles  foutient  que  la  pratk|i 
•demande  4^  ni  ne  permet  Pextrêsuc) 
que  fbuhaiteroit  M.  de  Lagoî.  Il  a 
esftraordinaire  que  h  ÎLeponfè  pavoj 
tes  Remarques  aufqueiles  on  rcponi 
L'Acouûique  ne  nou»  fournît  asiû 
pîecei  mais  c*eft  «ne  efpecè  de  peti 
«ù  M.  Sauifeur  fiiîc  raDolicaition  dé 
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qnll  contieiit.  On  y  voit  la  manière  de  tail- 
ler des  meules  pour  des  verres  hyperboli- 
^oes  «  ft  en  gênerai  de  tourner  tous  les  co- 
aoïdet.  La  reduâton  des  mouvemens  des 
tmamu  aux  loix  de  la  Mechanique  $  (on  ne 
fmat  s'empêcher  de  remarquer  que  M.  Bo< 
niik  eft  repris  ici  avec  beaucoup  d'injuflice^) 
la  Jtefiftance  éts  folides  en  gênerai  pour 
tnt  te  qu'on  peut  faire  d'hypothefcs  tou- 
dkant  la  force  ou  la  ténacité  clés  fibres  des 
corps  à  rompre»  &  en  particulier  pour  les 
Ijpothefès  de  Galilée  &  de  M.  Marîottej  ce 
itanone  eft  excellent  »  &  l'extrait  qu'en 
éoÊ^  THiftorien  eft  d'une  netteté  &  d'une 
htÊÊté  admirable  ;  Des  Remaraues  fur  quel- 

ItjÊtê  arcs  employez  dans  rArcnîteâure-,  La 
mflaacedas  cylindres  creux,  &  folides.  La 
%nre  des  fafées  des  Horloges  à  refibrt;  Un 
çnmen  fort  exaé^  &  très  utile  de  la  force 
fleccflàîre  pour  remonter  les  bateaux;  QueN 
ques  recherches  fur  la  machine  du  P.  Sebaf- 
tfien  raportée  dans  l'Hiftotre  de  1699.  &  plu< 
fienrs  Machines  ou  Inventions  approuvées 
par  l'Académie  en  1702. 
-  IL  Carré  ,  Aflbcié  Académicien,  a  été 
daqgé  par  M.  l'Abbé  fiignon  de  décrire  tous 
les  Inftrumens  de  Mufîque  dont  on  fait  ufs- 
ne  en  France ,  &  qui  (ont  au  nombre  de  plus 
de  éo.  On  nous  apprend  qu'il  a  déjà  beau- 
(rap  Cravaillé  ,  &  pour  conduire  avec  plus 
tordre  mie  fi  grande  entreprife  »  \V  a  corn- 
aae  thcone  générale  du  fon>  c\vC  \V 


^t^o 
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i  chaque  Infiniment  en  partît 
en  avoii- décrit  la  confVruâionk 
ce  qu'il  a  déjà  exeaitc  à  l'igirJ 
du  Claveffin.  Un  travail  comme  celiiiù^ 
demande  des  lumières  &  de  l'exaûiiudc," 
pQUvoic  pas  êire  mis  en  de  meilleures  niiÎM 
L'Hiftoire  finit  par  t'Elose  de  feu  M.  Tw- 
lier  Doftcur  Regcnt  de  U  Faculté  de  PM 
&  Elevé  de  l'Académie  ,  ne  le  iq.  Jjnw 
1674.  &  mort  dans  Keyfervert  le  î.  K' 
1701,  d'une  fièvre  continue  maligne. 

OLAI  BORRICHII  de  Caiifis  DivtrSoà 
LinBuarum  DilTeit 
noft'ns  cdiia.  Curante  M.  JO.  GEI 
JOCH.  Jense,  fumptu  Tobtae 
Litteris  Krebfianis.  C'eft-à-dirt  . 
fertatien  li'Olaiis  BornVhiu»  fitr  te 
lU  la  diverliti  dei  Langues  ;  impr'mt 
te  Pau  pour  U  prmiicre  fiii ,  partts  ' 
Al.  Jean  Georges  Jach.  A  Jene,  ' 
pejis  de  Tobie  Oerlingius.    i^Of, 

I^Lniis  Borridilus  c|ui  a  compofé  < 

lé  étoit  un  homme  recommandabi 
la  Littérature;  Se  les  S^avans  du  Nof 
ment  beaucoup  les  Ouvrages.     C'étM 
femetw  Médecin  de  Danemarck  , 
felToic  les  belles  Lettres  à  Copen 
qui  y  eft  mon  i\  ^  aWvx.  qu  ivt  ■■ 
y  avoir  kaii  î*.  ïaw^^^'^ 
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Collège  n*eft  pas  un  lieu  où  Ton  înftruf- 

jeunede  j  mais  une  maifon  où  font  en- 

lues  honorablement   feize    peribnnes 

lie  ôc  de  mérite  >  qui  n'ont  pas  de  bien. 

f  a  que  les  gens  du  Pais  qui  'puiflènt 

>er  ces  places  $  elles  font  remplies  par 

Théologiens,  deux  Pbilofophes^deux 

ematiciens ,  deux  Aftronomes,  deux  Ju- 

,  deux  Médecins  >   deux  Orateurs  j  ôc 

Humanises.    Afin  qu'ils  ne  fe  negli- 

pas  tout-à-fàit^  Us  font  obligez  huit  au 

.emps>  5c  huit  en  Automne  de  faire  un 

urs  public  chacun  dans  la  fdence  qu'il 

}ifie  i   c'efl  le  feul  travail  qu'on  exige 

m 

»• 

.  Georges  Joch  qui  a  pris  foin  de  cette 
ide.Edition  ,  eft  un  Profedeur  defîgné 
la  Philofophe  dans  TUniverfîté  d'Iene; 
dans  prefque  toutes  les  Univerfîtez  d'Al- 
gne^  onchoiflt  d'avance  des  fu jets  pro- 
pour  remplir  les  chaires  de  Profeflèur 
d  elles  viendront  à  vaquer  ;  de  cette 
ère  lorfqu'ils  fuccedent  à  ceux  qui  les 
poient  ils  font  plus  en  étatdes'aq^jkr 
sment  d'un  emploi  auquel  ils  ont  eu  le 
>s  de  fe  préparer  ,  &  c'eft  un  moyen 
pêcher  que  TUniverfitc  ne  dégénère, 
och  dans  un  mot  de  Préface  qui  eft  à 
te  de  cette  DifTertation ,  prie  feulement 
efteur  de  trouver  bon  qu'il  Tait  fait 
primer  ,  étant  perfuadé  c\ue  \a  te^v^v'^^- 
dcBornchius  cft  ruffifamc  pout  ^>:«n^- 


V>  «"P''  'le  tew'OOP  £„"«  »""■'■ 
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SMiiaedeiAutturt,  tttPmfhs  chtijiti,  ri- 
li^ki  far  maiitre  fuivant  Poràrt  Al^aht- 
ique,  A  Paris  rue  faint-  Jacquet  ,  chez 
l»n  St.  Michel  Guignard ,  vig-à-vîs  la  rue 
la  Plâtre  ,  à  l'Image  faint  Jean.  170J. 
a  12.  pagg.  499. 

N  donnant  au  Public  un  Recueil  com- 
'  me  celui-ci,  un  Auteur  rilque  beaucoup 
s  que  l'il  mectoit  au  jour  un  Ouvrage  de 
tropre  invention ,  parce  qu'il  expofe  à  la 
ique  non  Teulement  fon  efprit,  maisaufïï 

ingement  &  fon  goût.  Neanmoina  fi 
1  en  veut  croire  notre  Auteur,  il  eftbîen 
ficile  lians  ce    temps-ci  de  (e  dirpenfer 

aire  des  recueils.  Il  iàut  preCeatenvctvr, 
•H,  drtr  des  Uvres  .  comme  on  %  ^^t. 


qui  mêlent  le  bon  avec  le  mau 
lent  avec  le  médiocre:  mats  vi 
fcion  lui ,  un  compilateur  de 
diflûigue.  „  Il  ceduic  avec  me 
„  je»  fous  differens  tîtresj  iln 
„  le  Suilimt  ou  ce  qtti  l'iearte  l 
„  gaire,  ce  cjuipsui  former  l'h 
„  me  ,  le  rendre  prudent ,  jn| 
„  poli  i  &  -ipprcndre  à  Ton  L 
„  irth  pophle,  la  pratique '&  ]< 
„  du  beau  inonde  fans  lortir  de 
i'oU»,  contintie't-il ,  quel  cjl  le 
fin  de  cet  Ouvrage. 

II  renferme  une  infinité  de  t 
l'Approbateur  a  eu  grande  t^ 
dans  fon  Approbation  ,  c]u';i 
Jans  agrimmt  (3-  fani  ulillli  pem 
g«  4/<™«f  ^/«  de  Mfiir. 
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infées  Se  des  fentimens  de  celte  forte. 

raîron  de  cela  efl  que  chaque  erpric  fe 
pour  ainli   dire  un  Subliinc  a  pacc  ;    9c 

ce  qui  paroit  Sublime  à  l'un ,  n'eft  fou- 
t  qu'une  exa^jeriiion  ,  une  hyperbole, 
iugenient  de  cjuelqu'autre. 
Jarre  Auteur  pourcoit  bien  avoir  faij  eet- 
■eflexion  ,  puirqu'il  fait  entrer  dans  fon 
lime  non  feulement  ce  qu'on  ei 
airement  par  ce  terme  ,  maïs  auJli  ce  ijui 
arte  le  plus  Ju  vulgaire  :   il  cH  certain  que 

expi-eflîons  cmpoulces  &  les  meiauhorei 
p  hardies  ne  font  point  à  l'ufage  du  vul- 
r^;  aiiifi  rien  n'empêche  que  de  Paveumè- 

des  plus  feveres  critiques  ,   il  n'y  ail  en 

fens-là  beaucoup  de  Sublime  dans  cet 
vcage.  Nous  en  allons  extraire  quelque» 
ifées  que  nous  n'examinerons  point, 
ce  qu'if  fuffic ,  comme  le  remarque  no- 
J^uieur  „  d'avenir  reTprit  fans  le  delcr- 
-winer;  ni  fans  fe  deffier  de  celui  de  fon 
-efleur  qui  veut  être  libre  dans  fes  juge- 
tiens  ,  &  qui  fçaura  bien  ,  s'il  cil  doué 
le  fens  ,  prendre  les  chofei  du  bon  cô- 
^  ■  &  entendre  une  fine  penfce  fans 
onimeniaire. 

Confilaihn  à  une  Mit  malade.^    Vous 
«"ouverez  à  mettre  à  frofit  ces  indifpo- 
î'îijns  fi  fréquentes  qui  font  à  votre  ji 
■'eflè   ce  que  les  nuages  font  à  une  be 
Matinée.     S'il    y    a    quelc^ue    cVioft  Q{îv 
'oiw  fique,  il  y  en  a  bUa  iiNiW-^'Si*^ 


^ 
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ton  JOURMA    t"  1 

„  qui  vous  parent  ;    encore  ■vaut-il  mifflrl 

„  être  de)  rofts  que  des  pavois  ,  quoi  qnt  I 

,,  la  vie  des   pavot*   foit    moins    épinetilr  f 

,,  que  la  vie  des  rofes.      Les  pierreries  o. 

„  elles  pour  rien  le  prix   âc  i'éclat!  Ti 

j,  quoy  aiiiiez-vous  dès  cette  vie  l'inij . 

„  bilké  des  étoiles  ,    qui  ne  voui  eit  r 

„  mife  que  pour  l'autre  î  [  Canfulmm  "f  \ 

„  niiufi.]    Une    perfonne    n'eft    gutft  1 1 

„  plaindre    qui    fçaït  (e     plaindre    coontl' 

„  vous  ;   &:  nevite  bien  plus  de  Iouk?  | 

„  que  de  pitié  :  un  mal  n'eft  pas  trop  ■     , 

„  lent  ny  trop  fâcheux  quand  il  laiiTci; 

„  bertc  d'écrire  agréablement  ,  &  qui' 

„  crier  avec  harmonie,     (  Preuve  que  » 

„  frits  n'om  point  lie  fexe.  ]     C'eft  qui  1 

„  fouiSa  d'une  même  bouche  l'amed'/i 

„  ScTame  d'Eve.   [E/pritiinfiruHifi]  V 
„  erptit  laifle  de  h  beauté  où  il  palTt 

„  il  reflembic  à  eeite  rivîere  dont  u". 

„  cien  difoit  :   Elle  cultive   tout  ce  r- 

„  arrofe  .   finid^nîd  irrigal   eotii.     L'-  . 

„  n'engendre  jarnai s  que  des  monftj^ 

„  des  avortons  ,  s'il  n'eft  inonde  pour 

„  fi  dire  d'un  fleuve  d'érudition.  [  Ton- 

11  l''fprit  peut  donner  aux  rhofii.  ]    Ma  f- 

.    „  ne  î'eft  point  retirée  de  bonne  foy  , 

„  reconnois  par  quelque  fijrprife  qu'eil^^ 

„  fait  depuis  qu'elle  ne  me  fait  plus  U  t 

„  re  réglée.  [FacAsa*,]  llchanêeroireii- 

„  toute  \a  douctût  i'\m'ÎMn  de  l'Ora««^  i 
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k  bien  la  grand*mere  de  la  Clorîs  de 
jr.  Elle  a  cinquante  ans  plus  que  (on 
Tage ,  Ik.  Tes  charmes  ont  vécu  cinquan- 

ans  après  leur  mort.  C'eft  une  rare 
auté  ,  car  elle  vient  de  loin  ««fier.  [Il 
f  a  rien  qti*on  ne  faffe  pour  détruire  la 
zlignité  de  certaines  femmesA  Un  je  ne 
\\  qui  voyant  un  arbre  ou  la  femme 

Ton  voidn  i^étoit  pendue  ^  defîra  d*ea 
oîr  des  greffes  qui  lui  donnaient  bîen- 
t  un  même  fruit.  [  Lettre  galante.  ]  Vo« 
e  dernière  lettre  me  charme  ,  &  ye  la 
ouve  belle  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds. 
ïufTe  bien  voulu  qu'elle  n*eût  point  été 
.ttée  d*un  jour  de  liiume  &  d*une 
ûlle  dé  médecine.  [  Hjdrefifie.  ]  lin. 
;ntre  enflé  eft  un  tambour  qui  fbnne  la 
traitte.  [  Effet  de  la  jaUufie,  1  Un  ma- 
jaloux  eft  l'intendant  des  plaiHrs  de  Ta* 
,ant.  [Pierreries.^  Quelqu'un  a  dit  a-* 
«ablement  que  les  diamans  ctoient  àt9 
igmehs  d'étoiles  catfées.  [La  frefomp» 
m  €ft  de  tûus  âges,  1  Les  jeunes  gens  di- 
lit  ce  qu'ils  font ,  les  vieillards  ce  qu*ils 
it  fait,  &  les  fbts  ce  qu'ils  ont  envie  de 
ire. 

n'eft  pas  bien  fur  que  ce  foît  par  pre- 
ption  que  tous  ces  gens-là  parlent  ;  mais 
qu'il  en  (bit  cette  penfée  y  &  celles  qui 
recèdent  ruffifent  pour  donner  utve.  \dc^ 
:e  9ue  ce  Recue/J  contient.  "UK>îX.ç>» 
e  qu'il  n'a  pas  cité  reguVietem^tiX.  >  ï«^ 

Xx  z  V* 
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la  ralfen  que  le  nom   impofe  ffui/mt,    Cettt 
taifon  n'eft  peut-être  pas  la  feule  ,   & 
en  devine  aifcmerit  uneaucie,  lorfqu'oi 
ici  <]ue  MaiTÎal  Te  feri  des  vers  d'Ovidt, 
qu'OviJ^s'eï  prime  dans  les  termes  de  Ellu- 
te  ou  de  Terence  ,   &  tjue  Serecjue  '"~ 
auflî  clegamiaent  «»  Cavalier  qui  va 
la  bague  ,  que  le  pourcoit  faire'  qiteltiuc  Au- 
•eur  Moderne.     Voicy  le   preiendu  paffe 
de  ce  Philofoplie  :  „  Il  fê  fit  admiretpr 
„  l'air  galant  donc  il  parut  dans  leg  binii' 
,,  res  j    par  la  magnificence  de  fon  cqiiifi- 
M  gE  ,    par  fa  devifc  myfterieufe  ,  U  to 
j,  Sielfe  de  fon  aflion  ,   fa  force  ,  fon  ip 
„  Irtc,  fa  bonne  fortune ,    8c  par  fonirioii' 
„  phe.    Mais  il  n'eft  pas  neceflairc  de  pi» 
dre  garde  de  fl  près  aux  citations  :  Ctf 
eft  reconnu  pour  beau  >     remarque  «wi 
Auteur,  e(i  loujours  beau,  de  quelqacfSi 
qu'il  vienne.     Il  fuffii  que  les  pcnféei  '" 
ient  )uftes  ,  &  que  cliacune  excelle  eo 
genre ,  pour  confiderer  cet  Ouvrage  en 
aeral  cotTime  la  proàuHiùn  d'un  mémt  if; 
eu  d'un  gcnit  fùperUur  c  uni-vtrftl.     Nl 
Anonyme  le  dédie  aux  Beaux  £fprîti  .  ■ 
ce  compliment.     „  C'eft  à  vous   ,  lii  ■ 
„  Esprits  ,    qu'on    addredè     ce  K-- 
„   comme  votre  propre  Ouvrage  ,   i- , 
„  feuls  capables  de  connoître    les  pi;. 
„  de  vos  e^avw  ,   tes  g^rands  hommes 
-,   vous  ont  pteceiçi  ,  ior&Vi  ^fWçait  «  1 
,  fc  font  exî\i<(i6X  çiittt  sàoîà  £\x«.«f*^\ 
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fjgncs  j  à  qui  un  feul  mot  (ufHt  pour  dire 
beaucoup  ,  pour  fe  faire  entendre  ,  & 
Jaidèr  au  Lc^eur  intelligent^  une  bonne 
opinion  de  ce  qu'à  Sedèin  ces  Auteurs 
ont  laide  à  deviner.  Si  les  Beaux  Efpriis 
reptent  cette  dédicace  de  bonne  grâce, 
icun  d*eux  peut  s'af^jiirer  de  la  reconnoif- 
ce  de  TAuteur.  Son  femerciment  eft  déjà 
ic  dreflë.  page  122.  \en  ces  teroies: 
gmer  ciment  à  un  BeUhfprit»'\  Vous 
s  de  ceux  qui  diAribuent  la  réputation 
on  qu'il  leur  plaie. >  &  qui  font  à  leur 
itaifie  le  bon  ou  le  mauvais  deûin  des 
ivrages  de  refprit. 

ILIELMI  CAVE  ,  SS.  Th.  Pr.  Canoni- 
^i  Windeflbr.  Scrîptorura  Ecclefîafticorum 
Kiftoria  litteraria ,  à  Chrifto  nato ,  ufque 
id  (xculum  XIV.  facili  methodo  digeda , 
k  nunc  audior  fada  ,  qua  de  vita  illo- 
um  »  ac  rébus  geftis  ^  de  feda  9  dogma- 
ibus  ,  elogio  ,  ftylo  ,  de  fcriptis  genui- 
\iSy  dubiis ,  tuppofiutiis ,  ineditîs,  deper- 
litis ,  fragmentis.  Accedunt  Scriptorcs 
jemiles  Chriflianx  Relligionis  oppugna- 
ores  ,  &  cujufvis  faeculi  Breviarium.  Ac- 
redunt  Scriptores  Gentiles  Chridianx  Rel- 
îgionis  oppugnatores  ^  &  cujusvis  fxculi 
)reviariuni.  Addftur  ad  fînem  cujufque 
âeculi  y  Conciliorum  omnium  tam  gene- 
'alium  quam  partîcularium  hiftorica  noti- 
ia.    Infci'untur  fuis  locis  vetwutti  îX\o^^^ 
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Aux  Appendîïcs  în  unam  c( 
ineunie  fxculo  xiv.  ad  an 
M,  Dsvii.  ab  ipfo  Auâore 
viùx  ;  &  fld  calcem  operis  I 
ires.  1.  de  Scrîpcoribus  E« 
tenx  xtatis.  II.  de  Libris  fi 
<le(îaftkis  Gi-xcorum.  lll.di 
farienfis  Arianifnao  ,  adverl 
Clcmum.  Adjefli  func  Cata 
Tum  ,  &  Indices  Scripioruni 
lioiûm  t  aic)u3  rerum  ,  alpb 
nologici  ,  fkc.  Editio  noVifî 
\x  ,  rumpiibua  Chouet,  G. 
Cramer  ,  Perachon  ,  Riett 
Tournes.  C'cft-à-dire  ,  HiJ! 
Jet  Atiltars  EccURafii^nes  dep. 
«  dt  ■3tlm-Chn{h  J«/î««  * 
fietle.   Prtr  Guillaume  Cave., 
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connoit  les  Ouvrages  que  Sixte  de  Sienne  > 
Poflèvin  ,  ficllarmin  >  le  Mire  ,  le  P.  Lab- 
be  ,  Gcfner  ,  Simier  ,  Scultet  «  &  plufîeurs 
lutres  ,  ont  compofé  fur  ce  fujet.  Quoy 
]ue  tous  ces  Ouvrages  foient  excellent  par 
rapport  au  deflein  que  chacun  de  ces  Au-  , 
curs  s*étoit  propofc  ,  M.  Cave  a  cru  qu'il 
le  (èroit  pas  inutile  de  travailler  fur  la  mè- 
ne matière  s  elle  cfl:  ii  vafte  qu*on  y  peut 
oujours  découvrir  quelque  chofe  de  nou- 
veau. D'ailleurs  comme  chacun  fuit  ordi- 
lairement  une  méthode  particulière  ^  &  fait 
les  remarques  qui  font  échappées  aux  au* 
tes ,  il  eft  avantageiuc  au  Public  que  plu- 
ie lurs  s'appliquent  a  éclair cir  le  même  fu- 
ct- 

M.  Cave  divife  Ton  Ouvrage  par  (îecles , 
I  .  donne  au  commencement  de  chaque  (îc 
:1e  un  abrégé  hidorique  de  tout  ce  qui  s'y 
A  palTé  de  confiderable  par  rapport  aux 
^ettrcs  &  aux  matières  Ëccledaftiques.  Il 
'îent  enfuitte  aux  Auteurs  qui  ont  écrit  «  ôc 
;n  fait  l'éloge  en  peu  de  mots  5  il  donne 
m  abrégé  de  leur  vie  ,  Ôc  marque  les  affai- 
■es  où  ils  ont  eu  part.  Il  fait  un  dénombre* 
nent  exaâ  de  leurs  Ouvrages  ;  il  diflingue 
:eux  qui  font  véritables  ,  de  ceux  qui  (ont 
uppofez  y  il  rend  à  leurs  propres  Auteurs 
:eux  qui  ont  été  donnez  fous  des  noms 
smpruntcz  ;  il  fuit  Tordre  chronologiv]ue 
de  marque  le  temps  où  chaque  Auteur  a 
fleuri  ,  ôc  jfurtoiit  l'année  qu'A  e^  «kO\x. 

Xx  4  ^"^ 


^ens  ,  qui  ont  ^cric  contre  la 
Chiciienne  ;  on  les  trouve  à  la  fi; 
que  (îede  dans  un  Chapitre  fcpai 
lecjuel  l'Auteur  ajoute  une  N 
Conciles  ijui  ont  été  tenus  danj 
temps. 

M.  Cave  donne  des  règles  crîtii 
diflingiitr  les  veriiabies  Ouvrages 
de  ceux  t]ui  leur  font  fauflcmeot 
Il  dit.  I.  Que  toutes  les  fois  cju^. 
i]ue  dans  uu  Ouvrage  il  eft_ftit  m 
quelque  pei'fonne  qui  vivait  dans 
pofteiiaii  à  celui  de  l'Auteur  à  i 
tribue  cet  Ouvrage,  t'eft  une  piJ 
taine  de  (aulTeté.     2.  Quand  dani 
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eritabics  Ouvrage!.  ;,  Quand  on 
I  dans  un  Ouvrage  des  dogme*  con- 
à  ceux  qu'un  Auteur  a  établis  dans 
luvrages  qui  font  véritablement  de 
}.  S]  danj  un  Ouvrage  attribué  à  un 
r  Grec  on  trouve  la  critique  ou  l'es- 
on  de  quelque  terme  latin.  7,  On 
ejetier  comme  faux  &  fuppofez  tous 
uvrages  qui  ont  été  regardez  comme 
ar  les  anciens  ,  fur-tout  (î  ceux  qui 
)t  intérêt  qu'ils  fuflent  conlîderez 
le  véritables  ,  font  convenus  de  leur 
té.  M.  Cave  loue  ici  la  candeur  de 
urs  Auteurs  Catholiques  ,  qni  ont  é- 
vec  beaucoup  de  Hncertié  fur  cette 
re.  Il  met  dans  ce  nombre  Sixte 
cnne  ,  PolTevin  ,  Bellarmin ,  le  P. 
ind  ,  -le  P.  Petau  ,  le  P.  Labbe  ,  le 
.  M.  de  Valois,  Fronton  le  Duc,  M, 
irca  ,  M.  Baluze  ,  le  P.  MabiUon  & 
upin.  Au  contraire  il  ne  peut  fouffrir 
Jaroniui ,  quoi  qu'il  le  regarde  corn- 
n  très  f^avant  hoAime  ,  'ait  voulu  faf- 
l!ei''pour  véritables  -un  grand  nom- 
'écrits  anciens  qui  font  impertinents  8c 
I  de  fiibles. 

ris  ces  règles  critiques ,  M.  Cave  en 
e  d'autres"  qui  peuvent  fervir  à  faire 
oitre  les  bonnes  Editions  des  Ouvrâ- 
tes Pères  ,  U  des  autres  Auteur»  Ec- 
lÂiqUes.  En  gênerai  il  loue  tes  çluc 
uuieiEdîtJcrnsi  &  illes«0%\»^^3'«^- 


à  cçlles  qui  onr  c:é  faites  ilans  les 
règne  l'Inijuifïiion. 

On  ii-ouve  à  la  fin  de  cet  Ouvi 
DiiTertarions,  la  premiereeft  fur  1< 
ïec!efïaflic|ues  dont  on  ne  conm 
véritable  temps.  La  féconde  eft  i 
mvgies  &  le!  Offices  Ecclefîaftj 
Gresj.  Dans  là  rroifiéme  l'^Autcu 
fi  Eufebe  de  Cefar^o  étoit  Arrie 
troiiiéme  DjlTertation  cft  contre.* 
qui  ferable.  dit  M.  Cave,  êtreft 
enlevé  Eufebe  ils  Cefatée  au  pai 
rien.i.  Tout  cet  Ouvïage  eft  écrit 
concis,  fimple  &  aifc.  L'Aiitcut 
bien  dilTerent  de  la  plus  grattée 
IJoûeurS:  Je  fa  Communion  .  rei 
par-tout  Tcuide  de  Tantiquitc  Eccl 
^çpwie  un  mçyen  KKS  pïOpre  po 
nre'l^s  dQgfBesiveiitaUeOiciit  Cat 
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qu'ils  donnent  à  l'Ecriiure  ,  que  île  s'il 
cher  à  la  fïnipiicii^  ije  U  toi,  telle  qu'otldS' 
éié  enfcignée  par  les  Ajjètres  &  parleipie- 
miei's  Feies  qui  l'avoienc  rc^ûe  d'eux  ,  & 
qin  l'ont  iraniniife  à  leurs  SuccefTeurs  fam- 
en  altérer  la  pureté. 


Uouveau  Traité  des  Criée!,  animant  les 
cedurii  ,  pour  fairi  toutisforlet  de  Dtci 
Jûivani  les  CoMumes,  OrdetaiAntei ,  Arr'tts 
isr  RegUmeSsfttr  ce  iniervtnits  ju/qu'À  fré- 
fini.  Ouvrage  tuctjfairt  à  tout  ^hjcj,  Avo- 
cats, Preeurears,  Huiffieri,  a-  Praticiens., 
pour  camifiire  les  rmlli/ex,  qm  Ce  rencantrmt 
dans  àts  Criées,  Le  teitf  àanfarme  à  Vitfar 
gt  du  Palais,  V  des  elHlresjHri/Jiilionsdu 
Royaume.  Tretfiéme  Ediiita  tiHgmintie  de 
fUts  di  moilii.  Par  M.  A,  BRU  NE  AU 
A-vocai  a»  Parltmrnt.  A  Pariîau  Palais. 
chez  jacciues  le  Febvre  ,  Imprimeur-Li- 
braire, à  l'entrée  de  la  Grand'Salle  ,  & 
dans  ioa  logis  rue  fàtnt  Sevcrîn ,  auSolell 
d'Or.  J704.  pagg.  S90. 

T  'mage  desDecrets  fait  partie  de  notreDroir 
coutiimier.  I, 'Ordonnance  en  contient 
plufieurs  dirpofitions}  les  Cours  fupcricures 
V  OUI  pouiv-û  par  divers  Regkmeiis,  &  l'on 
y  obferve  aiifli  les  fornialitez  Se  procédure» 
établies  pai-  leftile  des  J uHfdi£tions  inférieu- 
res 4ec[i»  fe  iow  foi»  l'aaiQsûÀ.^Ï>£tv, 

1^       "  •        Min 


■io::4  J  û  u   r.   K   A  L 

pour  faciirur  à  chaque  Créancier  le  payement 

de  Ton  dû  par  la  verte  judïcûii'e  des  fbndi 
qui  y  foni  hypoihenuez,  &  pour  aflUrerla 
acquéreurs  contre  les  hypothèques  Jklesau- 
tres  droits  des  tierces  perfonncs  fut  les  heri- 

C'eft  en  quoi  notre  Piaiique  eft  différent! 
àa  Droit  Romain  ,  oïii  envoyé  feulemti.i 
le  plus  ancien  creanciei:  en  pofiëflicn  . 
biens  du  débiteur  ,  pour  en  pcrcevoii 
fruits  &  reventt!.  Le  fécond  créancier  >  i 
que  la  faculté  de  le  rembonrfer  ,  &  ainli 
eonfecuiivement  des  autres  ,  (ans  que  la 
uns  ni  les  autres  culîent  droit  de  depouilterlc 
débiteur  malgré  lui  de  la  propriété  de  fonhfr 
ritage.  C'eft  uti  refte  Se  un  veftige  de  cens 
fouveraineté ,  que  les  Citoyens  Romains  af- 
feâotent  fur  les  heni^es,  c]ui  leur  ctoîeni 
propres,  &  qu'ils  poiledoient  ex  jure  ^îri- 
ilitm.  C'eft  peut-être  par  la  même  raifort, 
que  dans  la  fuite  lorfqu'on  a  voulu  obienit 
le  Domaine  des  fonds  dont  îes  creancicB 
cioient  en  polièmon,  il  falloit  avoic  recoufl 
à  l'autorité  du  Prince,  comme  nousvoyoïu 
par  les  Loix  du  Code  qui  font  fous  le  tlllt 
d*  pire  dmmmi  impilrando. 

Il  y  a  plufîetirs  Auteurs  anciens  Scmoiici- 
nes  qui  ont  traité  des  Criées  tant  en  btn> 
qu'en  Irançois.  Les  traitez  latins  font  Bif 
tantm  CT  jiuélianumOrigo,  imprimé  en  i)]*- 
Di  Cridis  c  SubhafiMlombus  ,  dans  le  Siife 
iltJà  du  EuUutm ',  De  ^RuntiMs  ^iin'i 
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r  du  Luc.  Ludovicus  Poftius  Doreur  de 
rouze ,  Auditeur  de  la  Rote ,  de  Macera- 
&  de  Gennes  ,  &  Prêteur  dans  la  Mar- 
e  d*Ancone  ,  fît  im  primer  à  Gennes  en 
46.  Ton  traité  De  SuihaftanoM  ,  reimpri- 
f  à  Genève  en  1670.  Les  traitez  françois 
it  ceux  de  M.  le  P.  P.  le  Maître,  de  N<- 
las  Bagereau  ,  de  Forget ,  Papon ,  Im- 
rt,  Tneveneau  Ôc  Gouget.  Il  paroit  de- 
is  quelques  années  une  méthode  inftruâi- 

concernant  les  faifîes  mobilfaires ,  fàîfies 
:lles ,  criées ,  &  de  tout  ce  qui  eadépend» 
tit  Livre  compofé  par  le  (leur  Garnier  Gref^ 
r  aux  Requêtes  du  Palais.  Notre  Auteur 
treprit  fbn  nouveau  Traité  des  Criées  pour 
tromper  le  Public  des  erreurs  &  des  fauf- 
i  maximes  qu*il  dit  avoir  découvert  dans 
t  Ouvrage.  Il  augmenta  Ton  Livre  de  plus 
^  moitié  dans  une  féconde  Edition ,  ôc  ce 
r'il  a  ajouté  dans  cette  troifîéme  a  rendu 
n  traité  plus  ample  encore  de  plus  de  moi- 
.  Toutes  les  Procédures  des  Décrets  y 
nt  expliquées  dans  leur  ordre  depuis  le 
mmencement  jufqu^à  la  fin  y  ainfî  qu'eU 
I  s'obfervent  dans  toutes  les  JurifdiÂions 
1  Rojaume  pour  ventes  d'immeubles  >  de 
Qtes>  d'Offices  &  pour  l'adjudication  dts 
sns  appartenans  à  toutes  fortes  de  perfon- 
)S,  aux  mineurs,  aux  femmes  en  puifTan- 

de  mari ,.  qui  font  r^is  par  un  Curateur, 
^ITedez  à  titre  d'héritier  bénéficiaire  ,  ou 
:hui  au  Roy»  Oa  y  trouve  Its  moit\^%^^^ 

Xx  7  \^^^^' 


It  /  a  encore  ^Mie 
qui  font  éiraageres  à  la  matière 
«mme  f.  u»  ;«g.  peu,  im  ,  ' 
pour  avoir  juge  par  ignorance, 
perience  ;  fi  l'aftion  en  retraïi 
doit  necelTairement  être  inveai 
vant  le  Juge  de  la  Hiuation  dei 
&c. 

Ce  Traité  eft  rempli  de  frei 
greffons  &  d'une  inhniié  de  c 
toutes  fortes  d'Auteurs  {àcrez  & 
Hiftorienî,  Philofoj'hes ,  Pactes 
anciens  Se  modernes.  Notre  Ai 
para  ce  mélange  à  un  Earterm 
que  pitnptHX ,  cj-  qui  -Jppfrlera  pi 
ijut  II  fiil»  (ubliini  n'aurait  /imii 
Se  il  auiorife  (es  digreilîoDS  pac 
de  plufieurs  Auteurs  célèbres,  d 
tend  que  tti  dîgrfjfionf  furpajftni^ 
de  leuTi  Ouvrage.', 

Il  dit  dans  un  autre  endroit,. 
de  fo»  iraiié  »\JÎ  pas  fubirme .  er-; 
ijM  m  ejl  rude  ,  mail  qu'il  faut  s 
i  U  maticre. 

Il  eft  vrai  t|u'll  y  a  des  mat» 
font  pas  Aifceptibles  d'ornemens 
ftile  relevé  j  on  convient  avecî 
que  celle  qu'il  a  traitée  e&  de  i 

Oraari  m  îpjk  velat ,  untenta  i 
On  peut  dtve  i\caniitoin5  que  lai 
Palais,  c\uoi  i\\ie  àtÎM^^eiAft  *  < 
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U$,  n'ed  point  ennemie  du  tour  &  de  la 
ireté  du  diTcours,  ni  de  la  noblefle  des  eX' 
eflions.  Elle  a  même  des  grâces  qui  lui 
nt  propres,  particulières,  &  naturelles  , 
ais  que  des  Praticiens  d'un  certain  ca- 
dlere  ne  fçauroient  jamais  attraper. 

'oité  des  jilimens  ,  oh  l\n  trouve  far  ordre 
cr  féparèment  la  différence  v  le  choix  au* on 
doit  faire  de  chacun  d*eux  en  particulier  $ 
les  bons  v  les  mauvais  effets  iju*ils  peuvent 
f réduire,  vc  ParM.lJO\3lS  LEMERY, 
Doâîeur  Régent  en  la  Faculté  de  Médecine^ 
de  l* Académie  Royale  des  Sciences.  Seconde 
Edition,  revue ^  corrigée  v*  augmentée  par 
P Auteur,  A  Paris  chez  Pierre  Vitte,  rue 
S.  Jacques ,  à  l'Ange  Gardien.  1705.  in 
>»•  pa^.  561. 

■^Omme  ce  n'eft  point  îcî  un  nouveau 
■^traite  des  Alimens,  mais  une  féconde  E- 
tion  de  celui  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
arJournaldeTannée  i702.p.48i.nous  noul 
)ntenterons  de  marquer  fimplement  en 
aoî  cette  dernière  Edition  diffère  de  la  pre- 
uere. 

On  y  trouve  un  grand  nombre  de  cor- 
!âîons  répandues  dans  tout  le  corps  du 
ivre  ,  &  qu'il  feroît  trop  long  de  rappor- 
îr. 

Elle  renferme  outre  cela  plufîcurs  addl- 
ons  ,    dont  les  unes  font  des  cVvî^V^'^'s^^ 


lïiyr^um  ,  iivs  uiterâturx 
myreQx  indaganila  &  crue: 
fpecimen.  Ad  virum  ÎUuftra 
Cuperum  Conrulem  Da 
Iranequerie  apud  Francifcu 
C'cft-à'dire,  F.Jjai pour  ftroii 
Va-nûenne  écriture  ip-  U  tangu 
Par  Jacques  Rhenferd.  A  Fr. 
Fr.  Haliua.  1704.  invpa^. 

TA  viile  de  Palmyre,  autre! 
■'^de  cette  Contrée  de  la  Syrie 
moit  Palmyrenc  ,  fc  nomme 
Fayd.  Elle  cft  fituée  Cw  le: 
l'Arabie  derene  ,  à  ittt  mille 
mas  vers  TOiiem  d'eÛé.  C 
Ville  *roic  de  la  Syiie.  il  y  a 
-  "-  -''nnc  Uiiga 
t  pas  fort  I 
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icore  une  autre  Infcriptîon  femblable 
insGruter,  page  68.  Scaliger^  le  Cardi- 
al  Norisj  ôoplulleurs  autres,  fçavani  hom* 
les ,  ont  fouhaltc  qu'il  fe  trouvât  quelqu'un 
ai  pût  déchifrer  ces  Infcriptions^  mais  îuf- 
u^à  prefent  peu  d'Antiquaires  l'ont  tenté  , 
:  aucun  n'en  eft  venu  a  bout.  M.  Rhen- 
srd  a  ofé  entreprendre  d'éclaircir  cette  ma- 
icre  ,  de  croit  y  avoir  reiiflî.  Il  fuppofe 
ue  dans  ces  Infcriptions  le  langage  Falmy- 
eneen  marque  la  même  chofè  que  le  grec 
|ui  l'accompagne  s  &*  comme  il  Te  trouve 
uelqùes  noms  propres  qui  doivent  ctre  les 
aêmes  dans  l'une  &  Tautre  langue ,  il  s'ap- 
jicjue  à  connoitre  les  caraâeres  qui  corn- 
loient  ces  noms  3  il  pafle  enfuite  aux  autres 
nots  >  &  parvient  enfin  à  fe  faire  un  alpha- 
bet» par  le  moyen  duquel  non  feulement  il 
roit  difiinguer  tous  les  caraâeres  de  ces 
Dfcriptions ,  mais  aufli  en  découvrir  le  fens. 

I  n'anùre  pourtant  pas  qu'il  ait  réiiflî  par- 
out$  il  dit  qu'il  fauaroît  avoir  unpiusjgrand 
lombre  d'écrits  en  cette  langue  qu'iin'en 
•  C'eft  pour  cela  qu'il  prie  les  fçavans 
antiquaires  qui  peuvent  avoir  dts  médailles^ 

II  d'autres  momimens  fur  lefquels  on  trou- 
e  de  ces  caraderes  ,  de  les  lui  communi- 
uer,  afin  qu'en  les  comparant  les  uns  aux 
utres ,  il  puiife  donner  quelque  certitude  à 
es  con)e£hires.  Peut-être  par  ce  moyea 
iendroit-ôn  à  déchifrer  les  cata^etes^>sitvv- 
ues,  ôc  beaucoup  d'autres  qui  fc  uoxxs^vvt. 


tiere  ne  puiâent  le  trouver.  Au  reâ 
roît  par  re:6plica[tion  que  l^Auteur  n 
ne  de  ces  Infcriptîons ,  que  la  langi 
laquelle  elles  font  conçus  eft  la  langui 
que ,  ou  au  moins  uti  dialeâe  jartia 
cette  Langue. 

VEfperttnce  des  Chrétiens^  4>u  les  Sdnt 
de  la  Vie  hienheanufe ,  pranvez  fax 
tun  fiante,  les  SS.  Pères,  ty  Ulit 
A  Paris  chez  Jean  -Baptifte  de  l^E 
rue  ùtivt  Jacques ,  à  Tltnage  ftkin 

170$.  în  11.  pagg.  41^    : 

•  '•  -^■*ii- 

if^  Uot-que  tous  les  hommes  défit 
V^urellement  d*ctre  heureux^  il 
cependant  beaucoup  qui  ne  defiren 
ou  qui  ne  defîre^st  que  fbiblemehi 
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ïf  nne  rie  bienheureufe  «  &  que 
rfe^on  eft  de  demeurer  dans 
I  à  cet  égard  ,  fous  prétexte 
anqaillement  que  la  volonté  de 
te;  comme  (irefperanceChre- 
:ontraîre  à  cette  volonté, 
dans  l'Oùvraee  qu*on  donne  ici 
combat  ces  dereelemens  de  ces 
opinions  ,   8c  il  montre ,  non 
vaines  imaginations ,  mais  par 
[blides>  que  les  hommes  doivent 
îe  bienheureufe.     Ces  preuves 
e  la  pratique  des  Patriarches,  6c 
lints  de  Tancien  Teflaments  des 
]ue  Jefus-Chrlft  nous  a  données 
^ile,  &  des  exemples  que  nous 
s  Saints  dans  tous  les  uedes  de 

'ettenne  fur  les  veniez  du  falut* 
hez  Jean-Baptifte  de  TEfpine  p 
cques.    1704.    in  11.  en  un  ou 
pagg.761. 

contient  un  exercice  fpîrituel 
5  Retraite  de  dix  jours ,  dont  le 
1  eft  «  I .  Que  nous  fommes  créez 
2.  Que  nous  nous  fommes  éloi- 
:u  par  le  péché.  3 .  Que  nous  de« 
r  à  Dieu  par  la  Pénitence.  4.  Que 
es  jugemens  de  Dieu  eft  le  com:- 

de  la  fageflc  de  ixoue  texovct 


ie;6    Jodunae.  des  S^avam. 
lui.    ;.  Que  nous  devons  vaincre  les  obfii' 
des  c|ui  nous  empêchent  de  revenir  à  Di«. 
6.  Que  nous  devons  faire  de  dignes  fruiii 
de  PenitcncG.  7.  Que  nous  devons  reg.iif 
par  nos  bonnes  Œuvres  ce  que  nous  jt. 
ptrdu  par  notre  inauvailc  conduite.  «,  C 
nous  devons  avoir   pour   Dieu  une  (r.j 
noiflànce,  un  amour  Se  une  fldeliic  a^  ' 
de  U  proportion  avec  les  grâces  quM  r - 
a  raites.   Chatjue  jour  de  la  retraite  ft;-' 
ve  ici  partage  de  manière  qu'il   ne  i\  ■ 
contre  point   de  vuide.     Aux  mediii:' 
.Ûiccedent  des  lefturcs  fpiritucjles  tircii  - 
TEcriiure  fainte  ,  de  l'iiniiatiot!  d(  W^'^' 
Chriïl  ,   &  des  vies  des  Saints  les  plm  ■ 
fiantes  ;    ce  qui  éiant  joint  aux  auirt; 
cices  de  la  Retraite ,  ne  Iai0c  pas  le  : 
à  ceut  qui  s'y  font  engagez,  des'yenri. 
On  trouve  dans  cet  Ouvrage  la  beau;»  ;. 
netteté  de  l'expreffion  jointes  à  la  i<r- 
àti  penfcc!. 
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Opufcula  tria  de  Deo  quoad  opéra  Pne- 
deftinatîonis  ,  R.eprobationîs  ,  ôc  Gratfx 
adualis.  A  FR.  LAURENTIO  BRAN- 
CATO  ,  fiafilicae  SS.  xii.  Apoflolorum 
S.  R.  E.  Presbyfero  ,  Cardinau  de  LAU- 
KMA,  Bibliothecario  $  m  commodum  Ty. 
ronum ,  S.  Auguftini  Doârln^  ftudiofo- 
rum  eiucabrata*  Rothomaeî  apud  Fran- 
cifcum  Vauhier ,  in  vico  Juaaeorum.  C'efl- 
à-dirc  ,  Trois  OpufeuUs  ,  fur  la  Predeftina- 
tion  ,  la  Ref  rotation  CT*  la  Grâce  aâluelle. 
Par  Fr.  Laurent  Brancati  >  Cardinal  de 

.  ^Lauria  ,  ^c.  A  Rouen  chez  François 
Vaultier.  Et  fe  trouve  à  Paris  chez  De- 
zallier.  1705.  in  4.  pagg.  593. 
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O I  c  I  un  Auteur ,  dont  les  fetitUtvea^ 
fur  ]a  Grzcc  font    aflez   àvffwç.^^  ^^ 
ï/O)'.  Y  y  ^^>3CK. 


f   tO!t  3  o  n   R  K  A  i;^^^^^ 

«eux  qui  "Ht  paru  depuis  feu  Jans  no' 
Journaux  ,  &  ilî  mei-itent  d'autant  plut  d'c* 
(te  obiervez  par  les  Théologiens  de  cePap' 
ci  ,  <]ue  c'ïft  un  fçavacu  Cardinal  de  l'Oi- 
drc  de  faint  François  qui  Icb  a  enfcîgntiil 
y  a  quelques  années  fous  les  yeux  du  P»p 
a»ec  la  plrmiiEon  du  Saint  Office  ,  &  j« 
l'approbaMon  de  ^luneiics  babilcs  Doâoç 
d'iialie.  Les  IfOis  Traitez  qu'on  donMO 
ont  été  imprimez  pour  la  première  Inil 
Rome  ,  &  ils  y  ont  éié  elltnicz  laot  f» 
la  folidiié  de  !a  doârine  qu'ils  eontierrr::  ■ 
la  clatté  Se  la  méthode  avec  lefqudiri 
font  écrits,  que  pour  l'amour  deljfJ' 
qui  y  règne  par-iout,  AirfTi  le  Pape  Inf'-  I 
cent  XII.  regarda  leur  Auteur  comme  Hœ  / 
me  le  plus  propre  qu'on  pût  clioifir  pin 
tte  Penente  on  Rapporteur  dans  l'affaire^'' 
M.  l'Archevêque  de  Malines  &  des  ThcoL" 
giens  de  Louvain. 

Le  premier  de  ces  Opufcules  traite  à'" 
Predeftination ,  !e  fécond  de  la  Reprotoio«' 
5c  le  troifiéme  de  la  Grâce  flaueilc.    Kio 
palTerons  légèrement  fur  les  matières  >: 
munes     fur     lefqiieilei    il    n'y   a   poin: 
dirpute  entre   les  TheologîeDS  ,    &  : 
ne  nous  arrêterons  qu'à  ce  qui  nous  . 
TU   de    plus    confîderable    8c    de   plu^  > 

Dans   la    Préface  du    premier  Ti.''' 
Caïdina\  Ae  i^satra  déclare  qu'il  j'air.i 
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ç^ae  la  do^rine  a  écc  adoptée  fc  Aiivie' 
'  les  Papes  ,  par  Us  Conciles  ,  pir  les 
Pères,  par  les  anciens  Théologiens,  & 
■  les  plus  célèbres  Univcrfiiez  Catholi- 
:s.  Dans  ce  grand  nombre  de  Papes  qiû  i 
:  approuvé  la  doctrine  de  faint  AuguSin^'i 
;re  Ameur  n'oublie  pas  Clément  Vlll.i 
Paul  V.  qui  dans  les  fameures  Congra-  \ 
tians  1^  jluxiliii  voulurent  c|iie  ce  Père 
;  comme  la  règle  des  drlputes.  Il  ei^re 
tfuitc  en  matière ,  Se  apris  avoir  diflinguc 
ux  fortes  de  Prededination  ,  l'une  à  la 
sire  &  l'autre  à  la  grâce ,  il  foCe  pour 
incipE  ,  que  l'une  &  l'autre  font  cternel- 
,  e'tll-à-dire  ,  que  Dieu  de  toute  ecer- 
X  ,  pat  une  faveur  fpeciale  .  a  choilî  un 
nain  nombre  d'hommes  à  qui  il  a  refolu 
îcacement  de  donner  ,  prererableœenc 
i  autres  ,  la  gloire  cicrnelle ,  Ce  les  ma- 
ns  particuliers  necellaires  pour  y  parvenir. 
tis  quoi  que  notre  Auteur  croye  que  ce 
crel  ell  éternel  ,  il  n'cll  pourtant  pas  du 
iilment  des  Thomilles  qui  difent  que  Dieu 
même  infiant  qu'il  voulut  créer  Us  hom- 
;s ,  en  prit  les  uns  Se  non  les  autres  pour 
Ciel,  comme  il  lui  plut,  &  iiidcpendam- 
iol  de  la  prévifion  de  ['avenir.  Il  cft  au 
ilrarre  d'avis  que  la  PredeAinatior)  da 
mmes  a  fuppofe  la  prcvilion  du  péché  o- 
,inel  Se.  de  la  maflê  corrompue  par  la  dé- 
jeiflance  d'Ailani  ,  &  il  en  aUcatic  v)^- 
arsraifoas.  La  première  eft  que  YNçum* 


/«  de  coUnt  ,  5c  unt  maffi  de 
dans  lac|«el!e  les  uns  font  laiOèz 
&  donc  les  autres  font  tirez  par 
riconje.  La  féconde  eft  que  fain 
fur  ce  fondement  en  parle  de  m£ 
infiniié  d'endroits.  La  troidénw 
qu'il  paroit  difficile  d'accorder  I 
nion  avec  l'idée  que  nous  avons 
te  &  de  la  bonté  de  Dieu  ,  puilq 
que  c'eft  une  grande  peine  pour  i 
TE  deftinée  à  la  gloire  cternelle  , 
exclue  ,  &  que  toute  peine  fiip] 
fairement  un  péché. 

De  Ib.  le  Cardinal  de  Laurïa 
grande  queftion  ;  f^avoîr  fi  cett 
nation  à  la  gloire  fuppofe  suffi  1; 
de  nos  mérites  particuliers  ;  St.  : 
remarqué  qu'il  y  a  fur  ce  fujct 


DES      SCA^VANS.  IO4I 

!'£ pitre  aux  Romains  v.  ii.  12.  &  13.  où 
il  eft  dit  que  Dieu  a  aimé  Jacob  ,  CT*  haï 
Efufk  ,  (  figures  des  predeftinez  &  des  re- 
prouvez) avant  même  quHlsfuJfent  nez,  oh 
qu'Us  eujfentfait  encore  ni  bien  ni  mal ,  ajm 
qui  la  refolution  que  Dieu  avoif  prife  par  fa 
Jmle  èle6Hon  demeurâf  ferme  ^  non  par  la  con- 
fideratioh  de  leurs  œuvres  ^  mais  par  celui  qui 
é^elle  qui  il  lui  plaît  :  Gjufil  n*y  a  point  pour 
€na  d'injufHce  en  Dieu  ,  qui. a  pitié  de  qui  il 
veut  p  CT*  qui  fait  tmfiricorde  à  qui  il  lui  plait. 
Que  cela  ne  défend  pas  de  celui  qui  veut  ou 

3'  m  court  i  mais  de  Dieu  qui  fait  mifericor- 
e  :  Que  I>ieu  ,  comme  un  potier  ,  peut 
é^tme  mime  arnUe  faire  un  vafe  d'honneur  cr 
un  vafe  de  deshonneur  ,  crc.  Par  le  premier 
Chapitre  de  TEpItre  aux  Ephefiens ,  où 
laint  Paul  enfeigae  que  nous  avons  été  élus 
en  Jefus-Chrifi  afin  que  nous  forons  faints^ 
Cêc  non  parce  que  Dieu  prévoyoit  que  nous 
ferions  faints  >  comme  robferve  faint  Au* 
ffufb'n  :  )  Que  nous  avons  été  predeftinez,  en 
Thenneur  delà  gloire  de  la  grâce  ,  parce  quHl 
a  plu  ainfi  à  Dieu  :  Que  nous  Pavons  été 
far  la  refolution  de  celui  qui  fait  pmjfamment 
-toutes  chofes  félon  le  confeil  de  fa  volonté.  Et 
par  le  Chapitre  2.  v.  8.  ou  le  même  Apô- 
tre parle  de  cette  manière  :  Cefi  la  grâce 
qui  vous  a  fauvez.  par  la  foy  ,  ^  cela  ne 
vient  pas  de  vous,  mais  c'efi  un  don  de  Dieux 
ce  n*efi  point  par  les  œuvres ,  A^n  c^ue  ^er-- 
foDne  9M^fe  glorijie,     2,   XI  prouNt  Vai  vuc«v^ 


■ife^i  J  O  U   H  K   A  L      ^^^H 

doflrine  par  l'autorité  de  (aint  Angnftm 
l'a  éiaWie  exprès  par-ioui  contre  les  Pda- 
giens.  3.  II  l'appuyé  par  les  lemoignagti 
des  autres  Pères  qui  ont  fuivi  Taint  Augnr- 
(in  -,  comme  faint  Profper  ,  &c.  4.  Ilj 
joint  le  feniiment  des  anciens  Theologit^^ 
du  Maître  des  Sentences,  d'Alexandre  d'.U- 
iés,  d'Albert  le  Grand,  &  fur-iout  de  fjf/ii 
Thomas  &  de  Scot  ,  dont  il  remarque  qw 
le  confentcmcnt  en  ce  point  doit  eire  i'i^ 
tant  plus  eonfiderable  qu'ils  font  rarrnitm 
d'accord,  j.  Enfin  il  apporte  plufiewira- 
fons  Theologiques  ,  entre  lefquelkt  il  T 
en  a  deux  principales.  La  premiett  w 
cjne  félon  faint  Paul  la  Predcftination  dfi 
uns  prcferablement  aux  autres  eô  un  nv. 
flere  impeneirabla  ,  &  <\ne  rien  au  cortri 
re  ne  fcroit  plus  facile  à  comprendre  lî  '''' 
itoh  fondée  fur  la  previfioo  des  ineriifi 
La  féconde  eft  prîfe  de  l'exemple  des  m- 
fans,  qui  en  cela  font  femblables  aux  ai^ul- 
tes  comme  l'enfcigne  faini  Auguftm  ,  & 
dans  Icfquels  on  ne  peut  trouver  la  moin- 
dre apparence  de  mérite  qui  foit  la  fourc 
de  leur  Predeftinarion.  Notre  Auteur  fsîif- 
fait  enfuite  aux  objeftions  ,  qu'il  leinr- 
que  être  les  mêmes  que  celles  que  FjuHî 
&  les  demi-Peladens  ont  faites  autiefe 
au  Dofleur  de  Ta  Grâce  -,  &  comme  In 
deux  plus  fptcitufcs  font  cjue  ,  poft  « 
Sjflcmc  ,  il  Y  amottiTvTïvs'iitct^tiira  li» 
perfonnes  ,  Ce  cy""!^  '^'^  ■««-ais^ïix. -^  «w. 
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ver  tous  les  hommes  ,  au  lieu  que  ,  félon 
TEcriture  en    difFerens   endroits  ,   il  n'y  a 
point  d'acception  de   perfonnes   en  Dieu, 
&  que  félon  faint  Paol  dans  la   première 
à   Timoth.   c.    2.     v.   4.    Dieu    veut    qua 
cous  les  hommes  foient  fauvez  >  il  repond 
à  la  première  qu'il   n'y  a    point  d'accep- 
tion  de    perfonaes  ,  quand  de  deux  cou- 
pables on    ùât  grâce   à  l'un  ,    ôc   qu'on 
Jal0e  l'autre   dans  l'ctat  qu'il  mérite  $   ce 
qui  cù  prédfément  le   cas  dont  il  s'agir  ^ 
&   à    la    féconde   il    répond  ,  que  Jelon 
fnnt  Auffifim  >    cr  (  autant  qt$Ul  en  peut  ju- 
gif)  jdon  la  vérité  ,  U  paffage  de  faint  Paul 
iûMcham  la  voUftté  de  Jfauver  tous  les  hom^ 
f»es  M  s'entend  pas   de  tous  les  hommes  en 
fariituUer  ,  mais  de  toutes  les  nations  ,■  états, 
C^    conditions  y  kp*   de   tous   ceux   qui   foyjt 
effeiHvement  fauvez,  [  Non  intelUgitur  de  jin^ 
gulis  oimùno  hominibus  ,  fed  vel  de  fingulis 
generihus  ,  feu  ftatibus    atque  conditionibus 
hêminum ,  vel  de  omnibus  iis  qui  falvantur,  ] 
£c  il  appuyé   cette   interprétation    par   la 
comparaifon  de  quantité  d'endroits  fenibla« 
blés  de  l'Ecriture  ,  qu'on  explique  de  cette 
même    manière  ,   par   un    grand    nombre 
de  pafïàges  de  faint  Auguft in  ,  &  par  cet- 
te   raifon  ,   qui    cft    que    (i  Dieu  vouloit 
lauver  tous  les  hommes ,  ils  feroient  tous 
infailliblement  fauvez  ,    puifque  Dieu  fait 
tout  ce  qu'il  veut  au  Ciel  ôc  ^ut  \îi  \tx\^S 
on  peut  juger  aifcmenc  pat  Vai  àt  c^  ^^ 

Y  V  4  ^ 
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le  Cardinal  de  I^urîa    e 

3uence  touchant   les  effeii 
e    la    Predclljnaiior)    touchant  le  n'ombre 
&  les  divers  dcgrez  des  predefliacz  ;  ^A 
pourquoi  fam  nous  y  arrèier  ,   nous  | 
ferons  nu  fécond  traité  ,  cjui   cA  de  la 
pi'obation. 

Il  dilUngoe  de  deux  (brics  de  Re| 
tlon  ,  l'une  n^aiîve  ,  &  l'antre  pi 
La  Reprobaiion  négative  rondAe  à 
«Kclus  du  Ciel ,  Se  Ta  pofiiive  renfi 
plut  fa  deûinaiion  à  la  peine  é 
Sur  la  Réprobation  poJîiîve  ,  il 
<{ue  Calvin  a  enfeigné  une  herefïe 
ble  ,  qui  eft  que  Dieu  en  voulant 
les  bommes  en  avoit  en  tnfme  temps  deft^ 
né  les  uns  à  h  gloire  ,  8c  les  autres  aui 
enfers ,  (ans  aucune  pvcviiion  de  leurs  sM- 
rites  ou  de  leurs  fauies  {  &  qu'en  con''- 
cjuence  il  induit  &  necelCte  lea  reprourr; 
à  pécher  ,  afin  de  faire  rcitflîr  cet  hor":'! 
décret  fait  conire  eux  ,  comme  Calvin  lu'- 
nifine  l'appelle.  A  l'égard  de  I3  reprobi- 
tion  négative  ,  notre  Auteur  en  dtr  deiB 
«hofes  :  l'une  ,  qu'elle  rupoofc  neceflàirc 
ment  la  prcvilïoD  du  péché  ,  au  maisi 
originel  ;  l'autre  ,  que  le  pecbé  orlgiori 
cfl  la  fource  de  h  réprobation  de  tout  If 
hommes  ,  qui  perilTent  éternellement  j  fc 
ce  qui  eft  encore  dIus  di^ne  d'atIcnliOD. 
il  veut  ciue  \e  ççcVt  qù^cA  Wt  rcginic 
comme  l'origine  ie  \i  ït7td(j»»»v>4si^ 
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belles  baptifez  qiri  ne  perfeverent  pas  ji  f- 
ques  à  h  fin  dans  la  vertu.  Il  foutienr 
que  c*cft  la  penfée  de  faint  Paul  ,  qui  par- 
lant de  Jacob  fie  d'Efaii  »  en  qui  le  pechc 
j  (M%îtiel  foc  effacé  y  dit  que  Dieu  a  aimé  Ja- 
cob ,  &  faaï  Efaii  ,  indépendamment  de  la 
prévifioQ  de  leurs  aâions  futures.  Il  y  a< 
fOttte  (àînt  ÂuguAin  ,  qui  dit  que  ceux  qui 
'-  ae  fent  iuftes  que,  poi»r  un  temps ,  n'ont  pas 
MJ^âTiZ  de  la  maffe  de  perdition  par  la  pré-* 
fiuwcê  cr  U  predefiination  de  Dieu,  Enfin  il 
en  -apporte  deux  raifons  :  l'une  y  que  le 
jMchc  originel  eft  la  caufe  de  la  concupiA 
cence  »  qui  entraîne  dans  k  péché  ceux 
qm  ne  perfeverent  pas  3  l'autre  y  que  le 
péché  originel  nous  ayant  rendus  indignes 
de  toute  mifericorde  ,  Dieu  peut  à  jufle  ti- 
tre ne  pas  donner  les  grâces  efficaces  ne- 
ceflâires  pour  perfeverer  ,  &  ainfî  permet- 
tre qu'on  tombe  dans  le  péché.  Il  fe  fait 
li-deflus  à  lui-même  une  difficulté  confide- 
rable  ,  prife  de  faine  Paul  6c  du  Concik  de 
Trente  ,  qui  eft  ,  qu*il  »'y  a  rien  ^dam  les 
FidêUis  baptifez,  qui  mérite  la  condamnation» 
Maît  il  repond  que  cela  ne  fait  rien  contre 
Juî  :  qu*il  efl  très  vrai  que  les  Fidelles  bap^ 
tiftz  qui  ne  perfeverent  pas  ,  ne  font  dam- 
nes ni  pour  le  péché  originel  ^  puifqu'il 
leur  a  été  remis  dans  le  baptême ,  ni  pour 
h  conçu pifcence  qui  rcfle  en  eux  >  puif- 
qu'elle  o'efl  pas  un  péché  ;  mais  feulement 
pottf  les  pecnez  ad^uels  qu'ils  cQmmetcetvt 
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aprcs  le  bapfcme  ;  qu'on  peut  dire  nean- 
inoiiu  que  le  péché  originel  eft  la  Tourn 
de  leur  réprobation  pour  les  deux  railor 
qu'on  vient  d'expofcr.  Le  Cardinal  d 
l^uria  ne  laifTe  pas-  de  dire  enfuiie  ,  qu 
notre  Seigneur  Jcfus-Chrift  eft  mon  po» 
tous  les  homme*  ,  parce  c^ue  le  fang  qu'il 
a  répandu  fur  la  Croix  i  ,8c  lej  fa«ciieM 
qu'il  a  tiilliLuez  ,  font  très  fuffifans  f«» 
le  falut  ds  tous  les  liommes  ,  s'ils  leu  '  " 
appliquez  ,  &  parce  c^ue  Dieu  en  vt 
ta  mort  de  Jelus-Chrift  donne  des  ^ 
fuffifantes  à  tous  les  lioiTinies  ,  de  li"" 
qu'ils  ne  fe  pei-dent  que  par  leur  pwp« 
laute. 

Dam  le  troiiîeine  traité  notre  Aui(H 
parle  de  !a  grâce  aftuelle.  Il  fouoVnr  ^ 
eft  de  foy  qu'elle  eft  neceflàirc  à  toutes  h 
aftiotis  de  pieié.  Il  dillingue  de  plultnn 
fortes  de  gi'acea  ;  mais  afin  de  mieux  «"■ 
revoir  ce  tiu'il  en  dit  ,  il  eft  â  propcn  J( 
confîderei  l'homme  par  rapport  à  ir' 
éiats  fort  différents  l'un  de  l'autre  ; 
premier  eft  l'état  d'innocence  dans  Icquii 
Adam  fut  trié  ,  le  Jecond  eu  l'èiat  dt  l> 
nature  corrompue  par  le  péché  ,  dan)  fc 
quel  nous  nailTons  tous.  L'Auteur  ^ 
gne  à  chacun  de  ces  états  fa  grâce  pjrn 
ailicre.  Il  veut  oue  dans  l'éra  '"' 
ce  ,  où  la  volonté  étoit  droite 
forte  ,  la  gtice  ait  été  fournie  s 
i,Mtic  ,  ofù  i't&  t« 


ts   fa  grâce  pjrn 
!  l'état  d'innon»  I 
droite  ,  faine,  tt  I 
MBÙfe  au  libre  V  I 
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pas  à  Ton  choix  ;  &  c*c(l  cette  grâce  qu'il 
appelle  ,  aprcs  faint  Aiiguftin  ,  auxilini  - 
fine  quo  :  mais  dans  Tctat  de  la  nature  cor- 
rompue ,  comme  notre  volonté  tSt  fbible , 
&  portée  d'elle-même  au  mal  ,  il  fouticnt 
qu'elle  a  befbin  d*une  grâce  efficace  qui  la 
gueriflè  y  la  fortifie  ,  &  rapplique  au  bien  ; 
&:  c'eft  cette  grâce  qu*il  appelle  >  aprcs  le 
même  fâînt  Âugudin  ^  aux,' Hum  quo.  Il 
aîoute  que  cette  grâce  eft  efiicace  par  elle* 
m£me  &  de  fa  nature  ,  qu'elle  confifle 
dans  un  plaifîr  vi^lorieux  que  Dieu  répand 
dans  l'ame  ^  &  qui  lui  hiit  furmonter  la 
fcbëllion  de  la  concupifcence  ,  qu'elle  cd 
ne^flâire  pour  toutes  les  bonnes  œuvres , 
&  qu'elle  n*efl  pas  donnée  à  tout  le  monde. 
Outre  cette  grâce  efficace  il  reconnoit 
qu'il  y  a  dans  l'état  #e  la  nature  corrompue 
une  autre  grâce  ,  qui  donne  à  la  vérité  le 
pouvoir  d'agir ,  mais  avec  laquelle  feule  on 
n'agit  point  j  &  c'eft  cette  grâce  qu'on 
nomme  communément  la  grâce  fujfifante. 
Mais  il  ajoute  qu'il  ne  fçait  pas  pourquoi 
on  a  aînfi  appelle  une  grâce  qui  n'a  pas 
aflêz  de  force  pour  faire  agir  ,  &  outre  la- 
quelle une  autre  grâce  eft  abfblumcnt  ne- 
ceflàîre  pour  Talion.  Le  terme  de  suffi- 
sant 9  dît-il  ,  chez,  les  Grammairiens  y  ct* 
iiam  Vufage  ordinaire  des  Auteurs  fignifie  ce  qui  a 
temt  ce  qui  eft  neceffaire  pour  un  certain  effet 
C?*  four  un»  certaine  fin  j  c*efl  pourquoi  je  me 
fuis  fewuent  étenne  ,  tmi^c  d'Autres  ^erfcmne^ 

Y  y  6  5^(;a.xc\u* 


J    O    U    R    N    A    1 

ffavunUs ,  lie  ce  al»  irr  Thtplepens  marUrnci 
eut  dsnni  «  nom  a  Mie  grâce  qui  n'd  pti  fca 
tfftt ,  feur  la  difUnguir  dr  U  gract  tffcace,  ip'i 
*n  rigueur  devrait  biin  pluiit  éirt  apptUée  jnf- 
fifamt.  11  aiTure  qu'il  a  recherche  avec  foin 
le  premier  ameur  de  cette  expreCion,  mais 
qu'il  ne  l'a  pas  irouvc  parmi  les  anciens, 
&  il  jiigequ'elle  eft  née  vers  le  commence- 
raeni  du  feizicme  (îcde.  Il  conclut  ntla- 
moins  à  la  retenir  dans  unTensTheologiquii 
parce  qu'elle  eft   reçue  dans  toutes  le 


il  avertit  que  ce  nom  eft  êquito- 

Sue  ,  &  que  félon  les  fentimcns  diffefti's 
ir  la  grâce  ,  il  (igniiic  des  chofcs  toui" 
differenies  :  Que  (elon  le)  uns  ,  U  grt« 
fuffifanie  ttonne  tout  ce  qu'il  faut  poot  p'»" 
duire  l'aflion  ,  de  forte  t^u'il  ne  tient  qu'3 
la  volonté  de  la  produire  ,  fans  qu'elle  ii 
befoin  d'un  autre  fecours  plus  fort  ;  &  qw 
ielon  les  autres,  elle  ne  donne  pas  tout  ce 
qu'il  faut  pour  agir  {falh  non  rft.  )  U  ïii>- 
bfaffe  ce  dernier  fentimenr  ,  fie  c'eft  ce  qui 
&ic  qu'il  la  diftingue  avec  beaucoup  de  foin 
'delà  grâce  d'Adam.  Cette  grâce  fuffifanie 
a  cependant  ,  félon  lui ,  toujours  quciqua 
cffei^ ,  &  en  ce  feus  il  ne  fait  pas  de  diffi- 
culté d'avouer  qu'on  pourroît  peul-êot 
dire  que  soute  grici  ejï  efficace  i  mais  comnt 
«lie  n'a  pas  l'effet  principal  pour  lequel 
die  eft  donnée  ,  Et.  qu'en  cela  elle  eft 
diftiflguée  de  la  grâce  efGcacc  .   une  nu- 


.  Parce  qu'il  cft  de  foi  qu'il  y  a  des  gracef 
r  inierieures  auf.]uelles  on  refifte  j  ce  qui  eft 
^*' clair  par  l'Eciiiitre  ,  reconnu  par  faim  Au- 
^guftm  ,  &  défini  par  l'Eglife  contre  Janfe- 
^*'  nius.  Le  Cardinal  de  l^uria  croit  que  Dieu 
"■^  donne  dans  let  occafionf ,  de  ces  iomi  de 
^■^  grâces  fuiEfantes  à  tous  les  hommes  ,  tant 
'  infidelles  que  fidelles.  11  en  excepte  les  cn- 
^' durcis,  à  qui  Dieu  les  ôte  quelquefois  pour 
^*^uti  certain  letnps,  en  punition  de  leurs  crt- 
—^  mes.  On  pourroit  ajouter  beaucoup  d'au- 
^■^  très  remarques  fur  ces  traitez  ,  mais  noire 
^■'  extrait  n'eft  déjà  que  trop  long  ;  il  faut  fi- 
^■*'  nir  ,  eti  avertilFant  que  l'on  alTure  que  cet- 
^*  le  édition  eft  bien  plus  parfaite  Se  plus  cor- 
^^'  Tcfte  que  celle  JeRome,  c'eft  dequoi  noui 
^■i?  ne  fçaurions  répondre  ,  ne  les  ayant  point 
■■■*  comparées  l'utie  avec  l'autre. 

^^   Deux  Solnmii  courta  tr  aipti  du  PrcBUme 

roi*  l'on  demande   la  Ceurbe  décrite  fiar  un 
rayon  dt  lumière  fui  Iravtrfe  l'Atmoffhe- 

^'Eftà  l'occafion  des  fijavans  Mémoires 
^?     ^-'de  M.  de  la  Hire  fur  la   Courbe  propo- 

fce ,  que  nous  donnons  ici  ces  deux  folutionS; 

r^     plus  un  Problème  eft  curieux ,  plus  les  dif- 

j      Ferentes  manières  de  le  reloudre  font  de 

_a        plaifir  a  ceux  qui  aiment  ces  fortes  de  con- 

noilTances.  La  première  foluiion  diffère  çeu 

de  celle  de  M.  Bernoulli  de  Gioïttt\çiit  »\tv 


h 


fais  dans  les  Afles  de  LeipfiV  de  t6^.  J^ 
xo6.  où  et  Tubiil  Geomerte  nous  fnii  iroir- 
vcr  dans  une  même  Courbe,  celle  que  if> 
crivent  les  rayons  de  lumière  ,  &  celle  * 
la  plus  vite  dcrceme  ,  qu'il  avoit  liu-oicnc 
prO|>orce  aux  Maihemaddens  une  anncciu- 
pai-avant;  refolvant  ainfi  à  U  tois  deux  ia 
plus  beaux  Fi-oblêmes  qui  piiïflèni  s'otlrir  * 
nos  recherdies ,  l'un  d'Optique  ,  &  l'Mit 
de  Meclianique. 

L     Solution. 
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^   plîquées  P  N  expriment  les  facilitez  ou  les 

*  vitedès  d'un  rayon  de  lumière  pénétrant 
'  rAtmofphere;  ou  au  contraire  il  l'on  veut, 
.  les  difficultez  à  la  pénétrer.    R  A  eft  le  ra- 

*  '  yen  de  lumière  qui  entre  dans  l'Atmofphe- 
^^  re  en  fàifant  avec  la  verticale  A  L  un  angle. 

\  quelconque  TAR ,  ou  CAF. 
■^-'      On  fuppofe  que  les  Sinus  des  difFerens 
~^  angles  que  le  rayon  lumineux  fait  avec  la 

*  verticale  A  L  fuivant  les  loix  de  la  réfrac- 
tion ,  font  entre  eux ,  ou  comme  les  viteflès 
du  rayon  y   c'eft-à-dire  comme  les  facilitez 

^'  du  milieu  à  être  pénétré  ,  exprimées  par 
les  appliquées  correfpondantes  PN  de  la 
*'  Courbe  BNL,  ce  oui  eft  Thypothefe  de  M. 
de  Permat  j  ou  félon  M.  Defcartes  ,  dont 
le  principe  eft  certainement  celui  de  la  na- 
ture, en  raifon  inverfe  des  viteflèsj  c'eft-à- 
dfre  comme  les  difficultez  du  milieu  à  être 
J  pénétré  exprimées  par  les  mêmes  appliquées 
correfpondantes. 

Si  l'on  conçoit  la  Courbe  AFMH  divifce 
en  parties  égales^  &  infiniment  petites^  qui 
en  foient  les  élemens  comme  }Am^  6c  que 
Ton  imagine  de  petits  triangles  re£):angles 
^i   tels  que  MGwj  il  eft  évident  que  l'élément 
'  '   M;»  de  la  Courbe  étant  pris  pour  le  fi  nus 
^    total ,  1^  petites  droites  Gm ,  feront  les  fî* 
nus  des  aifterens  angles  que  le  rayon  de  la«> 
mtere  fait  avec  la  verticale  A  L  :  ainfî  fui- 
vant rhypothefe  les  petites  droites  G  m  fe- 
ront piLnoin  cottttne  les  î):^   coiv^^^c^tv- 

'  Y  y  7  ^*^" 


ée  la  Coatbe  donnée  BNL,  ; 
tout  —  égal  a  une  quantité  < 

pour  avoir  la  foluilon  parraît- 
plus  qu'à  meure  à  la  place  d- 
en  K  ,  fuivant  la  pcoprieic 
donnée  BNL. 

Si  cette  Coutbc  eftune  para 
dans  lafuppofidon  de  M.Bern 
de  la  Hire  ;  nommant  fon 
8c  la  donnée  A  L,  a  ;  on  au 
=PL  (_a—x)  xti  Siy=V 

d^  _  -i* 

V  ca  —  cx  ~    T  ^ 
tante,  &  par  confetiuent  auIT 
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dz,  ds  ^ 

Y  a  \  ^  =  — )  c*eft-àdire,  que 


la  raîfon 


dx. 


V 


eft  une  raîfon  conftante  1 


ce  qu*U  falloft  démontrer. 

Si  la  Courbe  BNL  eft  une  ligne  droite  fai- 

fànt  avec  AL  un  angle  quelconque ,  &  que 

la  raifon  de  AL  à  AB  foit  celle  de  4 ,  à,  h% 

bcL^^hx        adz  dz, 

on  aura  y  = &   *"  ■         =  —  fera 

a  ba^-^x       y 

une  raifon  confiante,  &  par  confequent  aufll 

dz, 

5     ce  qui   eft  une  propriété  du  cer- 


C^t 


fe  cbangera   en 
y  mm — ïjf 

'dxVca  —  cx 

—        — rtr  i  mettant  c/  pour  n 

dxVca — ex dxya — xj 

\iendca  ,, —  "T/         '  -—   «1 

y  cj>  -ca  -vw         >'  $ — a  -+-x        ' 

it.<,  ce  qui  donne  une  cycloïde  dont  lt«i- 

lie  générateur  a  pour  diamètre  la  grandeur ,N 

Sîl'onavoiifai[AL=:t,  le  paramètre  de  li 

parabole  aiiroit aulE  ét-f  =  fc ,  fit  l'on  aucoiitu 

àxVhb — bx 
V'        "^fc     h    ^'^'  5c  prenant  tf  pour 

...     .  ixyTZI7x 

mm ,  A  fcroit  venu  : — ^rr^^.  . .  -  i  &  coraiw 
V;— É-t-.-ï 

on  avoir  déjà  Fait  -rr  »■  ^-  w»  fàifâni  à  pre- 
fent  -::  t.  m.  p;  on  auroît  ~  n.  t.  m.  f  ; 
ainfi  p ,  diamètre  du  cerele  générateur, 
ferais  la  quatrième  proportionnel  te  à  '«,  ^ 
Si  BNL  etoit  une  ligne  droite  fàifani  W 
angle  queJeonqne  avec  AL^a,  on  auroll]F= 
i^—tx 
-—i  ou   {faifantri.  b-.if.  m)    y  ~ 


ijf- — immfx— 


Vtn  metiani  ces  \3\eMïi  4e  1 ,  î<-  4^6 1^  ■ 
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ydx 

Tcquation  trouvée  dz  =  — — . j    a 

fdx-^xdx 

ipiendroît   '    '  zzzdz^  &  en  inte- 

Vzfx XX 


grant  on  aurok  «  =*/  2/*— *xj  ce  qui 
eH  un  lieu  au  cercle. 

Sil'on  voulotc  que  la  Courbe  BNL  fut 
unç  loearithmique  qui  eût  pour(butangente 
la  confiante  m  3  on  anroit  par  la  propriété 
de  cette  Courbe  ydxzszmdy;  Se  fubftituant 
cette  yalei^r  de  ydx  dans  l'écpiation  trou* 

mdy 
véci  il  vienaroit  dz  =   .— — =l    ce  qui 

Vmm'^yy 
.  donne  cette  conftmâion.  ^. 

Soit  décrit  du  point  A  t  le  quart  de  cer- 
r  de  ÂQB,  dont  le  demi  di^etre  AQzzim. 
f-  Enfiute  du  point  N,  fdt  menée  NK  parai- 
lele  à  PQ^'julqu*^  point  K»  où  elle  ren- 
I  contre  le  cercle.  Du  point  K  (bit  auffi  me« 
(  née  KF  appliquée  au  cercle»  eUe  fera  égale 
i,  à  PN  (y).  Soit  encore  môié  le  demi  dia- 
mètre AK.3  &  enfin  nx  parallèle  à  NK3  de 
rencontrant  l'appliquée  Kf  ,en  f ,  &  le  cer- 
cle en  M,  Cela  étant  fait  J  il  eft  clair  que 
AF=r|/iw«^— 5f5f).6cN#,  oaKi=:iy:  or 
par  la  propriété  du  cercle  on  a  A  F 
{y mm — yy).  AK  (w)  ::  K#  (iy).Ki# 

{.y  =s)  zndzi  on  a  donc  ^Luth. 


r 

A 

"Vif                 T 

^ 

! 

/ 

\ 

i 

..     <» 

/ 

»/^                    - 

7N      m 

7»     /^  /"■     ■ 

ij,£  ;   &  par  confequent  l'arc  K  S  =-^^| 

RAIMUNDI  VIEtlSSENS  DoâorJsi^H 
Monrpelienfis,  Rcgitc  Socieiads    lWJM 
nenfis  Soci'i  ,   Novum  vaforum  corp*^ 
humani  Syftema.     C'eft-à-dire  .  Nwf»"  1 
Sï/Ï^me  àci  uaifaux  du  corps  humain,  f^  1 
M.  Vicuffcns  de  U  SoeÎM^  Ht^yrt*'  A  ^-^ 
dm,  tu-  DofleHr  dt  Vaf  acwlit  i*  llAvcr.-    | 

^^^^^^^■■H 

^^^^^^M 

■ 
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411  fUmifêrfaê  de  MMtptUtr.    A  Amfter- 
dam^  chez  Paul  Marret.  lyo^.inS.pagg. 
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î- 


E  prÎMpat  deflèîn  de  hL  VkuaStns  dant 
ce  Livre  eft  de  faire  voir  que  les  mem- 
branes du  corps  toanin  ne  font  autre  chofe 
'^^*an  tiffii  de  veines  êc  d\urteres  qui  com- 
m<|uent  ks  ânes  aux  autres»  en  forte  que 
ffictremitez  des  artères  0t  ^es  veines  ne 
t  qu^m  ièul  ttmu.  'H  feciiepclie  aveé 
ittcoop  de  Cmn  rotigîne  ,  le  progrès  Se 
r'tafertion.  des  voiflèaux  •qui  Servent  à  la  fîl- 
itoatkHi  &  à  la  iêparatîon  des  iiqnenrsj  &il 
Emtre  de  quelle  manière  te  fsat  toutes  les 
puratioas  neceflaires  pour  la  confervation 
la  vie.  Il  commence  par  les  découvertes 
H  a  ftttes  fur  la  matrice»  leiqvelles  font 
-curienfes.  11  explique  ^nfuite  la  ftruc- 
e  de  la  peau  &  del*épidenne,  &  à  cet- 
iife  occafion  il  (ait  voir  d'où  vient  qu'après 
i'-ttré  baigné  deux  ou  trois  fois  dans  Teau 
la  mer  «  la  -fiilive  devient  plus  (âiée  qu*à 
'naire.  D*où  vient  que  le  bain  d'eau 
ce  «eKCite  les  urines.  D*où  vient  encore 
le  -mercure  appliqué  fur  la  peau  en  for- 
dVHiniem,  slntrodoic  dans  le  âng. 
f  IkL  Vieoflcns  -explique  auffi  ,  d'oi^  vient 
^*on  rend  fî  tôt  par  les  urines  les-eaiuc  mî« 

Les  anciens  Médecins  ont  cru  que  U  ^ot* 
^us  fe  mmnâBbk  du  âag  de  la  mtte.    lA., 


miv      j  o  11  R  H  &  L 

Vicuflens  montre  ici  pat  dJverres  expetieo- 
ces  ,  qu'il  ne  s'en  nourrit  point.  Il  s'tia- 
che  encore  à  explii^uer  le  rapport  qu'il  y  i 
entre  les  mammelles  k  la  matrice.  Il  tt- 
faye  d'expliquer  pourquoi  les  femmes  groT 
fes  impriment  foc  leurs  enfans  l'imigc  éa 
chûfes  dont  elles  ont  envie.  11  txtmx 
avec  beaucoup  d'exaâiiudc  la  fttuflurt  de 
l'aorie ,  &  celle  de  la  veine  cave.  Il  m-' 
tient  que  le  commencement  de  chaque* 
ne  capillaire  .  n'eft  autre  choie  que  rmif 
mité  d'une  artère  capillaire.  Tous  l«  "■ 
meaux  des  attercs  .  à  merure  tju'ilî  s'tlà- 
gnenc  de  leurs  troncs ,  font  plus  minctt  & 
plus  étroits,  Scdevïenneat  enfûiveineini' 
mêmes;  en  forte  qii'il  ne  faut  pas  regarda 
les  veines  &  les  artères  comme  des  ranw 
dîfferens,  mais  comme  des  tiiyauï  eOBiit» 
Ce  fentimem  que  les  veines  ne  font  qu'i* 
Alite  Se  une  continuation  des  arterei  ■  ^ 
un  fentiment  dont  nous  avons  parlé  dif 
l'Extrait  que  noHs  avons  donne  des  DiSa* 
tations  de  M.  Fitcarnius  ,  Journal  xili<4 
l'année  i;oi.p,!î3.dan$ celui duTrsitiédi 
Bergerus,  fur  la  Nature  de  l'homm*.  J 
nal  ix.de  l'année  1 703,p.i  i  o.  Ac  danscd^ 
Livre  de  M.  Craanen,  intitulé,  VEtei 
dit  corfi  animé.  Journal  xii.dc  1705. p.  joli 
11  palTe  dc-là  à  la  veine  porte ,  ac  à  la  vf  "" 
du  poumon.  11  décrit  les  reins  ,  Se  il 
Ait  «l'une  manvete  <:\ui  ne  laifle  rien  à  (itC-  | 
rer  i  on  çeutmcnA  &tb  ojp^'&tC'^itoi''  1 
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d*Anatomi{le  qui  ait  (I  biea  expliqué  cette 
matière  que  lui. 

Des  reins,  il  vient  au  foye,  à  la  veficulc 
du  fiel ,  Ôc  au  pancréas  ;  il  croit  que  ce  der- 
nier eft  un  corps  glanduleux  &  vafculeux  , 
•enveloppé  de  deux  membranes  ,  defliné  à 
feparer  la  lymphe  du  fang ,  pour  en  verfer 
une  partie  dans  la  veine  iplenique  ,  de 
!  l'autre  dans  la  cavité  de  Tinteftin  Duod^ 
'wum, 

'■  M.  Vieuflens  termine  Ton  Ouvrage  par 
1  l'aveu  de  quelques  erreurs  qui  fe  trouvent 
dans  fa  Nevrologie^  principalement  à  Tc- 
tgard  de  la  dure  Ôc  de  la  pie-mere.  Nous 
irapporterions  en  abrégé  quelques  endroits 
'd«  ce  Livre  ,  û  nous  le  pouvions  faire 
iÛLns  nous  rendre  obfcursi  les  chofes  y  font 
itxpofécs  de  manière  qu'à  moins  de  les  ex- 
I  traire  tout  au  long  ,  il  eft  difficile  de  les 
l£lfre  entendre.  D'ailleurs  le  peu  d*ordre 
t^ju'il  y  a  dans  cet  Ouvrage  qui  ne  laiffe 
ipas  d*être  un  des  plus  excellens  qui  fe 
:|oit  encore  fait  fur  ces  matières  ,  ne  nous 
«permet  pas  de  faire  un  autre  expofé  que 
icelui  que  nous  donnons. 

•Hâuveau  Commentaire  fur  la  Coutume  de  la 
Prévôté  t^  Vicomte  de  Paris  5  Par  Maître 
CLAUDE  DE  PERRIERE  Avocat  au 
Parlement  :  Nouvelle.  Edition  revue ,  corri- 

:  gie  îsr  augmentée.  Par  M.  J>  P*  S.  D. 
Avocat  au  Parlement.    A  BaxU  c\\^^  ^'^ 


Veuve  de  Jean  Cad- 
deux  tomes  to  S.  1.  p 

478. 

X/R.  de  Fem'erc  ne  s'cft  pas  « 
de  nous  avoir  donne  un  corps  1 
ficui's  Comitieniaircs  en  trois  volui 
fol.  fur  la  Couiume  de  Paris,  le  zc! 
a  de  fervir  le  Publie  l'a  encore  e 
cûmpofer  ce  nouveau  Commentairs 
la  commodité  de  ceux  à  tjui  leurc 
tez  ou  leuc  loifîr  ne  permettoïenc 
fe  charger  de  fon  grand  Ouvrag* 
dernier  en  cft  un  précis  ,  &  cor.rii 
principales  maximes  de  notre  Droic 
miec  ;  mais  comme  dans  les  premie 
ditions  il  s'ccoir  gliflc  quelques  errei 
l'Auteur  avoit  puifécs  dans  les  Livci 
que  depuis  il  eft  intervenu  des  An 
Êegleraens  ,  (jiii  ont  feni  d'interpn 
à  notre  Coutume  ;  ce  Livre  avoit 
de  la  main  d'un  homme  confommi 
j'urase  du  Palais ,  tant  pour  y  corri 
qui  «oit  contraire  à  notre  Jurifprud 
que  pour  fupplcer  ce  qui  meritoic  d' 
ajouté.  M,  d'Aïamon  Avocat  co 
ment  ,   en  a  pi'is  le  foin  ,  &  s'o 

3uité  de   manieie  que  le  Public  ^ 
e  la  fatislaftion  de  trouver  daiufl 
volumes  ,    les  matières  traitées  1 
mène  fuivant  W  Centiment  c 
mais  çat  laççott  »  \'ttS 
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JMm  ^ftûgèé  leg  additions  &  les  change- 
iMBOt  cni  7  ont  été  faits  )  mais  il  ne  fera 

PI  difficile  au  Leâear  judicieux  d'en  hiire 
dUcerneoieot. 

Xfv  Dnmrs  dis  Filles  Chrétiennes ,  /^x^r  m«- 

JHT  MM  t«f  o^/b  CT*  vertueûfe  dans  le 

.'  '0mmii*    A  Paris  chez  Pierre  Ausuftin  le 

.  ,Jklflrcier,  niefàint  Jacques  «  à  (àint  Am- 

'  bmle.  in  i8.  pagg.  204. 

jnE  petit  Livre  a  été  compofé  à  la  prie* 
n  de  quelques  Dames  appliquées  aux 
»  de  charité  dans  les  Paroiilès  de 
I  elles  ont  été  touchées  des  dan« 
r  frequens  auxquels  les  jeunes  filles  fe 
tous  les  jours  expofées  ,  &  elles 
engsné  un  vertueux  &  zélé  Payeur  à 
d^er  cette  Inflruûîon  pour  feryîr 
filkt  de  prefervatif  contre  la  licence 
Al  fieckf  9c  pour  leur  fournir  des  moyens  de 
<Nifiryer  leur  pureté  inviolable.  Tout  fe  re- 
frit  «tti  yeritez  qu'il  faut  fçavoir  ,  aux 
4hM  qa*fl  faut  éviter»  &  aux  veitus 
^(M  fiint  pratiquer.  On  a  mis  à  la  fin 
■seiguLs  prières  capables  d1nQ)irer  de  la 
ienodon  dans  Tùfage  des  Sacremens. 

Jm  limwum  pnfex.^  hien,  contenant  le  Mo- 
€mrf  9  fa^  C  é^uri  de  fi  fawuer. 
Zz  z  ^- 


\ 


Sages 


faiut  : 

Dieu  ;  àis  pmiiqms  C  des 
AjfHter  [m  faluf,   dis  firm, 

rnti  Us  plus  utiles  i  tui  dit 
Je  nouveau  .  corrigez. ,  tT  m 
langage.  A  Paris  chez  le  me 
11.  j>agg.  269. 

/">  Ei  deuK  peiks  Livi-es  viei 

roitrc  au  jour  aptes  avoi 
ehe?  ,  Se  par  conljquent  ayj 
r«grrnieiic  du  langaj^c  qu'un  > 
bre  d'annces  ne  manque  gui 
perdre  à    des   ouvrages  écrits 


DES      S^&V&NI.  1065 

recommandable  ,  c'efi  qu'en  retou- 
it    cti    deMU   Livres ,  on-  ne  leur  a 

fait  perdre  de  l'onûion  qui  y  étoit 
indue ,  &  (]ui  en  £ut  le  caraocrc  Se 
prix. 


J  O  U  R  N  A 


S  CA  V  A  N 


I 


Du  Lundi  14.  Sepnmbre  M.DCCr 


Hiph-t  de  l'EgÛfe^fur  M.  l'^ét-i  ât  Ci 
SY.     Tome  trmpimf,  dfuii  l'an  ;;  ; 
5«ef  à  l'an  56;.     A  Paris  chez  Jcsr. 
lifte  Coignard  ,   tue  famt  Jacques,  . 
Bible  d'Or.  170J.  in  4.  pagg.  477. 

TL  eft  ordinaire  à  ceux  qui  entreprennW | 
•^de  grands  Ouvrages,  de  trouver  tOBi"'" 
plus  de  facilité  à    mefure  qu'ils  avr.: 
dans  leur  travail.   Le  contraire  arrive  . 
moins  à  M.  l'Abbé  de  Choify  ;  il  avou^  - 
ce  troifi^îie  volume  Uu  a  donné  plusdf  [<■ 
ne  que  les  deux  premiers.  Il  s'eft  fentî  rtiu 
d'un  coup  ,   au  milieu   de  la  couricj  aw» 
donné  à   ku-même  ,    &  à   fes   propre'  "■ 
cherches.     „  l-es  ^ecouis  étratigers ,  du  ' 
1^,  fut  Ver(\uc\s"i«  KÎaç^M'^<i\i^M,«ssï,-^ 
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,i  ment  ou  m*ont  manqué  tout -à- fait  y 
„  ou  me  foni  devenus  prefqu'inutiles  :  j'ai 
^y  connu  qu'en  travaillant  fur  les  memoi- 
y,  res  d'autrui  on  court  riique  de  s*cgar«jr^ 
y,  quelque  bons  guides  qu'on  puiuè  a- 
,,  voir  :  &  fouvent  pour  parler  d'un  fait 
y,  particulier  ,  il  m*a  fallu  examiner  vingt 
p.  Auteurs  difierens  qui  ne  s'accordent  pas 
,,  toujours.  Le  Public  eft  donc  bien  o- 
bligé  à  M.  l'Abbé  de  Choifv  de  tant  de 
nouvelles  peines  qu'il  s'eft  données  ,  ôc 
qu'il  continuera  dans  la  fuite  de  fe  don* 
ner  félon  tooce»  les  a)>pareftces.  Un  au- 
tre fe  feroit  pcnts-êrre  rebuté  1  mais  pour 
lui  il  n*a  pu  pard»  coura^ge  »  trj*  trouvant 
m  pleine  mer  ,  il  a  fait  effort  pâur  gagner 
t9nrt,  n  a  déjà  beaucoup  d'extraits  pour 
ton  qiiacriésne  volume  ,  qui  nonobitanc 
cette  avance  >  nHra  pas  fi  vite  que  les  au- 
tres. 

Ce  3.  volume  renferme  le  10.  le  11.  le 
12.  &  le  13.  D'vres  de  l'Hiftoire  de  TE- 
;li(e.  Il  ferait  inutile  de  faire  ici  le  précis 
des  matières  qui  font  contenues  dans  ces  Li« 
rres  ;  ellesfont  trop  connues.  L'Auteur  nous 
ivertit  que  les  Papes  feront  toujours  la  chai- 
se de  fa  Chronologie  y  parce  que  leur  fuite 
n'a  jamais  été  interrompue ,  &  qu'elle  doit 
hre  éternelle  fuivant  la  promeiTe  du  Fils  de 
Dieu.  Il  n'a  podnt  fait  de  difficulté  de  raporter 
quelques  faits  que  les  Vltramtmtami  veulent 
toujours  cacher  oh  dfguifer  ,  ôc  ÏL  Us  ^  xî^^^^- 

Z  2  4  ^^'ï' 


„  pieté  ,  qu'on  excufera  aîft 
„  bleJTc  de  quelques-uns  d'i 
„  quoi  qu'en  puiffent  dire  Ic! 
„  l'Egtife  ,  l'autontc  du  fai 
„  meurera  toujours  ïnebranlal 
pereurs  fervent  aufli  i,  M.  l'Ab 
pour  ranger  fcs  faits  ,  &  Jor 
pereurs  manqueront  en  Occjd 
fubfliiueia  les  Rois  de  Franc 
fa  meiliode  ordinaire  de  pren 
dans  le;  chofes  douteufes. 

Il  pefe  en  pariiculitr  ie  mieu: 
poflible  les  rairons  de  part  & 
ne  fe  détermine  en  public  que 
des  Auteurs  les  plus  faints  ,  1 
\e$  ,  &  les  plus  cantemporair 
refolucion  qu'il  eût  prife  de  ni 
de  Critique,  il  n'a  pas  pu  s'en 
traiiiarii  la  quef)ioti  Ak  appellai 
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cela  ,  dir-îl  ^  faute  aux  yeux  »  un  achar- 
nement contre  l*£glife  Romaine  ,  qui 
produit  un  effet  tout  contraire  à  leur  m- 
tention  ,  &  qui  fait  déplorer  aux  gens^ 
de  bonne  foy  le  malheureux  engagement 
où  la  paflîon  &  la  préoccupation  jettent 
&  retiennent  des  perfonnes  d'efprît  qui 
pour  foutenir  leurs  opinions  ,  font  for- 
cez de  parler  quelquefois  contre  leurs 
propres  lumières.  C'cft ,  ajoute-t-il ,  ce 
qui  refulte  de  la  ledure  tie  leurs  plus 
beaux  Ouvrages. 

Au  refte  M.  l'Abbc  de  Choifi  fe  flatte 
u*on  ne  lui  reprochera  plus  les  defcriptîons 
oibitieufes  :  s*ii  en  a  le  talent  ,  ce  qu'il  ne 
^oît  pas  ,  cjuoi  qu'on  lui  ait  fait  À" honneur  de 
en  accufer ,  c*eft  un  talent  qu'il  veut  bien 
nfouïr.  Il  tombe  d'accord  qu'il  convient 
lieux  aux  enthoufîafmes  de  la  Poefie  qu*à 
I  gravité  de  l'Hiftoire  en  gênerai, 
c  au  ferieux  de  l'Hiftoire  de  TEglife. 
,  J'ai  été  ,  dit-il  ,  eh  garde  là-deffus  con* 
,  tre  moi-même.  Je*  me  fuis  tenu  dans  la 
,  {implicite  du  narratif  5  &  fi  j'ai  donné 
t  dans  quelque  fublime ,  c'a  été  fans  y  pen* 
,  fcr\  la  feule  force  du  fu)et  m'aura  empor- 
,  té.  "  Sa  narration  ne  laiflTe  pas  d'avoir 
3ujours  les  mêmes  grâces  >&  la  mêmeviva*» 
ité  ;  &  quelque  adbupi  que  foit  un  Le^^eur^ 
I  n'y  a  pas  plus  d'apparence  qu'il  s'endorme 
n  lifant  ce  5.  volume  ,  qu'en  UCAtvx.  V^^ 
kax  suues>  L'Auteur  peint  D\uiQt\^^^^' 

Zz  s  ^^^ 


,  Aicila  etoit  l'Wne  t  des  deu 
,  dille  Roi  des  Huns)  &  ne 
,  foudre  à  partager  Ton  pou 
,  frci-e(Bled3)  il  le  tua  & 
,  ire  de  touie  fa  nation.  Il 
,  l'Hiftorien Jornandes.yiw 
,  de  l'efroy  :  pelit ,  U  poilnti 
,  txu^vâmtJtt  grafft  ,  Us  cAi 
,,  tciat  baz-ani  ,  le  nfx.plat  , 
,,  la  -vcue  égiirie.  Il  fe  nom 
„  le  J^eau  de  Dieu  ,  &  ae  < 
„  rien  tïic  capable  de  lui  reC 
„  lie  Se  le  hazard  lui  avoû 
„  avant  que  de  partit  une  i\ 
„  facrée  au  Dieu  Mars  ,  Se 
„  regardoieni  depuis  pluCeu 
„  me  un  gage  de  la  viftoire 
„  eiiTemble  cinq  cens  mille 
j,  lus  de  faerifîet  leur  vie  à 


y 
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I,  écrit  qu^Honoria  (œur    de  Valentinfen  > 

,y  PiincefTe  dont  la  conduite  ctoit  fort  équi- 

y,  voque  pour  ne  rien  dire  de  plus  »  cnar- 

^;  mée  de  la  réputation  de  ce  Roi  barbare , 

^  ^  lui  écrivit  pour  Taflùrer  de  Ton  amitié ,  ôc 

^  ^y  lui  offrir  (es  4lioits  à  i*£nipîre.    Il  avoic 

^  ,,  envoyé  avant  que  de  fortir  de  Ton  païs 

:!'  ,y  deux  de  Tes  principaux  0£5ciers  aux  deux 

^  ,y  £mpereurs ,  avec  ordre  de  leur  dire  ces 

i'.  „  paroles  ,   Attila  mon  maître  v  le  votre 

',^  ,,  vous  ordonne  de  lui  préparer  un   Palais, 

If*  y«  Theodofe  racheta  (à  vifite  avec  de  Tar- 

t'  «>  gcnt.  Les  Auteurs  ne  difent  point  ce  que 

^  „  Valentinîen  lui  repondit.  Il  raJJoit  qu'At- 

>'   ,,  tila  paflât  par  les  terres  que  les  Francs 

,3  poffedoient  au  delà  du  Rhin.    Leur  Roi 

,,  Clodion  étoit  mort ,  &  (b^  fils  Merovée 

„  avoir  été  mis  fur  le  bouclier  ^  &  procla- 

9,  mé  Roi  »  quoi  qu*il  fe  vantât  d*être  fils 

,,  de  la  femme  de  Clodion  &  d'un  monftre 

,,  Marin  qu'on  regardoit  comme  une  divi- 

3,  nité.    Les  Francs  encore  payens  faifoient 

„  grand  cas  d'une  origine  cclefte ,  &  Attila 

„  pilla  Cambray ,  &  la  ville  de  Troye  s'at- 

»,  tendoitàla  même  deftinée^  lorfqueLoup 

,t  &n  faint  Evcque  fe  prefenta  devant  le 

,,  vainqueur  ,  &    lui  demanda  hardiment 

j9  qui  il  étoit  S  Jtfi^s,  lui  dit  Attila  ^  le  fléau 

„  de  Dieu,   Et  moy  ,    répliqua  le  Saint ,  je 

„  fuis  un  loup  qui  a  gardé  [on  troupeau,    Sau^ 

„  vex^^m  Us  miferahles  rejîes ,  ct*  ne  frayez 

,,  mt$  moi.   Le  barbare  fut  toucVvi  »  ^^^ 

Z2  6  ^.N'^"^^ 
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„  Ville  ne  fut  point  faccagée,  Qv 
den;  ,  cjui  attachent  !  que  de  ci 
rtt  qui  réveillent  la  curiofîié  det  ] 
dans  un  récit  C  court  !  M.  l'Abbé 
iî  décrit  en  cette  manière  ta  vî£ 
Clovi»  remporta  fur  les  iSemani 
laquelle  fut  caufe  dt  Coa  entière  ce 
„  Clovîs  partoit  avec  b  confiance 
„  ne  Herot,  Ibrfque-  Cloiilde  icU 
„  haut  lui  dit  r  Stigiuur  ,  «mu  »U 
»  'f*  t  fi'i'K,  À  vMÎnirt  ,  tffrwwE 
„  dis  Ctrtiitni  ,  c'cfi  U  fetd  maitri 
,i  -vtrt  \  a  CafftUi  U  Di*u  itt  An. 
,,  •aentt^voui  dt  lu  partit  ^éu  jt  v 
,,  en  [on  nom  i  {!  v:ui  veusMdreffix. 
„  m  feurravout  rtfifiir.  U  s*'en  fol 
„  la  bataille  ,  il  avoit  d^ja  perdu 
„  de  fes  troupe)  ,  le  refl«  étonné 
„  nombre  &  de  la  fureur  de  fet 
„  branloit  &  fe  dirpofoit  à  une  fi 
„  rée.  En  vain  Jupiter  &  Mari  a< 
„  invoquez  ,  lorfque  le  Roi  aVci 
„  dmc  M  toi  jiu  jt  m'éidnffi  ,  IHm 
„  4e,fMi-mM  luùncr* ,  vjtttn 
„  pour  mon  DitH.  A  peine  eut-il 
„  ces  parolei ,  que  le  fentant  tu 
„  feu  extraordinaire  &  divin  ,  il. 
„  premiers  rangt ,  il  parle  à  fei  f 
„  leur  infpire  un  courage  nouvea 
„  iettani  au  travers  dct  piqaei  Bè 
„  lois  ,  il  change  la  âce  du  cou 
„  vainqueur»  fencf  cm  Taiooii,  u 
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fouJaine  Us  failît.  la  main  de  Dieu  5' 
pcJântit  fur  eux ,  iU  croyenc  voir  defceoi 
dre  de  toutes  les  montagnes  d'ilpi 
taillons  qui  viennent  au  fecours  des  Frans^ 
fois  :.  ils  pourfuivoieni  ,   ils  s'imagineoc    ' 
ôu'on  les  pourfuit  ;  lout  change  dans  un 
inftant  ;   ils  fuient  ,    &  Ciovjs  demeure 
maure  du  champ  de    bataille.     A-t-on 
jamais  vu  plus  de  feu  dans  une  dcfcription  > 
En  voila  aflez  pour  montrer  jufqu'où  s'étend 
la  reforme  que  l'Auteur  a  fait  a  fa  méthode. 
Il   donne   des   marques  d'un  caraftcre  obli- 
geant dans  quelques  endroits  de  Ton  Ouvra- 
ge.   Par  exemple  ,  après   avoir  dit  defaint 
Jérôme  ,  qu'il  apprit  la  lan|ue  Hébraïque 
avec  beaucoup  de  peine  ,  parce  qu'il  s'v  ^- 
toit  pris  un  peu  tard  :    „  La  même  chofe, 
joute- 1  il ,  eft  arrivée  de  nos  jours  à 


,,  Bofluei  Evèiiii 

,.  de  foixante  ans 

,,  les  fciences  di' 

,,  mençaà  apprei 

",  des  .    &  i  des 


de  Meaux  ,  qui  à  l'âge 
,  confommé  dans  toutes 
nés  Se  humaines  ,  com- 
Jre  l'Hcbrcu,  Ce  s'exerça 
i  des  prononciations  ru- 
arpirations  fort  difficiles, 
plus  utile  à  l'Eglife  e     - 


.j  Tant  les  fonJcniens  de  noire  Religion 
„  dans  la  langue  originale.  Si  M.  de  Meaux 
vivoit  encore,  il  lui  fçauroii  fans  doute  fort 
bon  gré  de  cetie  comparaifou.  Ce  qu'il  dit 
de  la  reconnoillànce  (joe  l'Empereur  Gratien 
eut  pour  Aufone'fera  bien  du  plaific  ito^ii 
,J«i  Prtcepteurï  de  la  ViUe  tt  4e  \a.  Oiii. 


Journal 
M.  l'Abbc  fleuri  doit  fire  très  content  de 
la  manière  dont  notre  Auteur  parle  des  A- 
nalyres  qu'il  a  faites  des  Ouvrages  des  fainu 
Pères  ;  M.  de  Choifi  y  trouve  beaucoup  di 
falidité ,  d'cxailimâe ,  cr  dt  pnàjîon.  Il  finît 
la  Preéice  de  ce  volume  d'une  fà^oo  tout 
à  fait  édifiante,  ^'ai ,  dit-il  ,  fait  une  f«i 
four  toutes  l'affUgit  dt  cet  (Sitvriige ,  t-r  fit*' 
tMJoursin  ationtjimsm'arrêttraitx  objti&m: 
refolu  tieanmoint  ,  eamme  jt  l'ai  dijd  dit  t7 
fait  ,  dt  profiter  det  bom  «vit  ^u'ea  •vûadr.i 
tien  m*  donner  ,  dt  i^ueîijUt  fa^an  ijM'm  ini 
Ut  dttmt. 

A  Mechanîcal  Account  orPoifons  in  fevenl 
eflays.  By  RICHARD  MEAD  M,  D.  Lon- 
don  prinied  by  R.  J.  fiir  Ralph  Smiili, 
at  the  Bible  under  the  Piazzas  of  the  Ro- 
yal exchange  Cornhil.  C'eft-à-dire,  Tr-ii- 
lé  Mechaniqm  des  Poifons  ,  partait  en  fin-  1 
fieun  Difftrtations,  Par  Richard  Uxai, 
Ihiliur  m  Médecine.  A  Londres  cIkI  I 
R.Smith.  170a.  in  8.  pa^.  ttj. 


QE  volume  coniient  cinq  Diflirraii.i 
L'Auteur  dans  la  première  traite  Je 
Vipère  ;  i!  remarque  que  les  anciens  ,  - 
par  horreur  ou  par  refpett  ont  peu  cov.. 
la  nature  de  cet  animal.  La  penfce  fii]'^ 
J^itieufe  où  ils  cioient  qu'il  renfermoit  qu'.. 
que  chofe  de  divin  ,  &  la  prcven:iOJ> 
qoefèn  venin  dtoic  lepandu  ckos  toucei  Ici 
pati-ti 


parties  de  fon  corps ,  ne  leur  pctracitoîenc 
gueres  de  le  toucher  ni  vif  ni  aiott  ,  ni  par 
confcqueiit  d'en  étudier  la  corapofiiion.  On 
eft  devenu  plus  hardi  dans  cei  demîeri 
temps ,  à  fotce  de  dilTeâions  &  d'e^tperieu- 
ces  ,  on  à  découvert  le  liège  de  fon  venin, 
la  manière  dont  il  fe  communique  ,    &  les 

i  canaux  par  où  il  le  tranfmei.  On  a  remar- 
que qu'il  eft  plus  ou  moins  dangereux  fui- 
vam  la  différence  des  climats  ,  des  faifons, 
l'âge  Scia  difpofîtion  de  ces  animaux,  avec 
plufieurs  autres  obfervaiions  dont  on  donne 
ici  un  dérail  adèz  circonftancié. 

11  ne  faut  pas  ,  dit  l'Auteur  ,  s'imaginer 

Jue  la  nature  ait  donné  anx  vipères  cette 
3urce  de  poifon  uniquement  pour  fe  vanger 
des  créatures  qui  les  incommodent,  ce  n'ell 
que  par  accident  qu'ils  s'en  fervent  à  cet  u. 
use  ,  il  leur  cft  necelTaire  pour  leur  fub- 
lîftance  ,  c'eft-à  dire  pour  tuer  les  petit)  a- 
oimaux  qui  fervent  à  leur  nourriture,  com- 
me les  lézards,  les  grenouilles,  les  crapaux, 
les  fouris  &  les  taupes  ,  qu'il  ne  leur  feroît 
pas  polîible  d'avaler  comme  ils  font  tout- 
entiers  fans  les  mâcher  ,  pour  peu  qu'il» 
fiiTent  de  rellftance  au  patTage. 

Ce  poifon  eit  une  liqueur  jaunâtre  ren- 
fermée dans  les  gencives  de  la  mâchoire  fu- 
perieurc  où  font  attachées  les  grollês  dents 
meurtrières  ;  ces  dents  font  courbées  fie 
creufes  depuis  la  racine  prefque  jufques  à  la 
Mm   petite  pointe  qui  eu.  foliae  Se  fort  aiguc.  Ce 


ID7<S  J    O    V    It    N    A    t 

n'eft  pas  par  cette  pointe  que  le  poifon  fon, 
mais  par  une  petite  fente  femblable  à  celle 
d-une  plume  a  écrire. 

Une  petite  goûte  de  cette  liqueur  fudit  pour 
tuer  un  homme  ,  fuivant  les  obrervaticins 
cjue  l'Auteur  die  avoir  taitef  fur  plujîeuts 
animaux  ,  en  vetrani  de  celte  liqueur  dans 
'  leurs  playes  ,  après  l'avoir  nmaiiee  fur  des 
cylindres  de  verte  iju'on  donnoît  à  morJK 
aux  vipères  dans  leur  colère,  II  a  remarque 
avec  un  bon  microfcope ,  que  cette  !iqu:ur 
cft  comporte  de  quaniiic  de  particules  criHj- 
lines  fort  agitées  ,  St  qui  fe  répandent  Je 
tous  cfiiez  à  peu  près  comme  les  filets  d'u- 
ne toile  d-araignée  i  elles  foni  d'une 
confïftcncfl  fi  foljde  nonobftani  leur  exuc- 
nie  fubiilité  ,  qu'elles  fe  confcrvent  fut  1( 
verre  pendant  plufieurs  mois  fans  aucnn 
cliangemeni  fenflble. 

Cette  liqueur  ,  comme  tous  les  acideî, 
change  la  teinture  du  lournefol  de  bleu  en 
rouge.  Son  effet  n'efl  pas  tout-à-fait  fi  fen- 
flble fur  l'extrait  de  violette  i  maïs  il  eii 
certain  que  l'impreflîon  qu'elle  y  fait  appr- 
che  beaucoup  plus  du  rouge  que  du  vct.' 
ce  qui  doit  fuffire  pour  défabufer  ceux  q- 
pretcndent  que  ce  venin  eft  une  efpeced'*^ 
cali  qui  doi(  fe  guérir  par  des  acides.  ■ 
Cette  expérience  quadre  aflez  avec  celled'in 
voyageur  curieux  ,  faite  dans  les  Indes ,  K  , 
communiquée  aVKïWew.  Un  Indien  a  '  ■ 
apporté  plufieats  tt^tcw  it  fe^ 
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e  caifTe^  il  en  tira  d'abord  un  fort  gros^ 
nt  il  marqua  n*aprehender  aucunement  la 
^rfure  :  en  ^fFet  après  s*être  Hé  le  bras 
mme  pour  fe  faire  faigner ,  ôc  avoir  irri- 
ce  ferpent,  il  le  lui  prefenta  pour  fe  fai* 
mordre  ;  il  fortit  de  la  playe  une  cuille- 
:  de  fang  ,   qu*il  ramalTa  lui-même  avec 

doits  9  &  le  mit  fur  fa  jambe  j  après 
DÎ  il  tira  un  autre  ferpent  beaucoup  plus 
:it  9  connu  fous  le  nom  de  Cobra  de  Ca- 
7 ,  qu'il  reprefenta  comme  fort  dangereux } 
pour  le  fâtre  connoitre  ,  après  Tavoir 
ittc  quelque  temps  fur  le  cou  ,  il  fit  for- 
une  petite  goûte  de  liqueur  des  gencives 
cet  animal  ,  laquelle  ayant  été  mêlée  a- 
:  le  fang  ramade  fur  la  jambe  de  Tlndien 
caufa  tout  d'un  coup  une  fermentation 
t  fënfîble  »  &  donna  ai»  fang  une  cou- 
ir  jaune  &  livide  :  expérience  qui  fait 
ez  connoitre  TefFet  que  cette  matière 
t  produire  dans  le  fang  ,  quand  elle  y 
TC  immédiatement  ôc  avec  toute  fon 
ivitc  ,  fans  avoir  été  altérée  par  Taîr. 
r  les  expériences  ont  fait  voir  que  l'air 
niniie  beaucoup  de  la  force  de  ce  ve- 
:  y  &  c*e(k  peut-être  ce  qui  a  donné  lieu 
Charras  de  foutenir  que  le  poifon  des 
ères  ne  refîde  que  dans  les  efprits  bi- 
IX  de  ces  animaux  >  &  non  dans  les  li- 
:urs  :  fentiment  que  l'Auteur  combat 
'    plufieurs   expériences    qu'il    dit  îiNOvt 

faites  à  Par/s  par  le  Do^tut  Kx^^Vv^ 


mP^V  J   O  t)  K   M  A  bJ^^^^H 

■es  Si  par  Xt  dn  Verney  fur  des  Tipiro 
mortes  depuis  24  heures,  dont  ce  raèriM 
fiic  exprimé  des  Bcncîves  ,  Si.  mis  dJDi 
les  pbyes  de  quelques  animnux  ,  n'a  (>)> 
laifié  de  leï  tuer  prefque  aulïi  pfompn- 
ment  qu'auroit   pu   fiiire   la    vip*re  Tiïi» 

Le  remède  rpccilîque  contre  cepoftWj 
Clivant  noire  Auteur,  eft  ]'a.xung»  de  l»"" 
père  appliquce  fur  la  bleflùre.  M.  fljj'' 
prétend  qu'un  fer  cliaud  appradiéde  b^ 
ye  immédiatement  après  la  morfure  (m  h 
mente  effet.  L'Auteur  n'en  convient  pUj 
fondé  fur  des  expériences  fontrajres;  Q  tt- 
commande  Tort  l'uiàse  de  la  chaû  ife  <np' 
K  paciiculieremeni  dans  les  ataladitslof 
bu  tiques. 

A  la  fin  de  ca  traité  on  trouve  des  obôr 
varions  anaiomrques  du  Dofteur  Artstin* 
fiit  la  tfte  de  la  vipère,  fur  l'araignécife 
la  fcolopandre.   St  fur  le  fcorpion. 

La  féconds  Diflertation  eft  (ùr  laTanH- 
tule  &  le  Cliien  enrage.  La  Tarantul»'* 
nne  efpece  de  sioQe  araignée  qui  3  K.  v<'  ' 
&  autant  de  pieds  ;  on  eu  peut  voir  li 
cription  exafte  dans  M.  Baglivî.  La  " 
rantule  ne  &  trouve  gueres  que  dans  la  Pou. 
le  ,  elle  n'eft  bien  dangereufe  que  penJ*"' 
les  grandes  chaleurs  de  l'cic.  elle  e&  liaf 
ordînairenient  dans  lesbtedsoù  lesmoîlToB' 
tieurs  (e  itoïwent.  îtjvww*.  «t^ofex  à  fesp* 
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des  trous  ,  Bc  n'efl  nullement  à  craincfra 
dans  cetenipS'ià:  fes  armes  ofFenftves  font, 
comme  celles  de  l'araignée  ,  en  forme  de 
pinces  j  mais  folides  &  beaucoup  plus  gran- 
des: l'efTcc  de  Ton  poilbn  cil  une  lièvre  vitv 
Jente  doni  le  patient  cft  faîfî  peu  d'heures 
après  la  picqueure  ,  avec  une  grande  difiî* 
culte  de  refpirer  ,  des  douleurs  de  tcte  Se 
d'eftomach  ,  Se  une  loiblelTc  générale  dani 
tous  les  membres,  qui  eft  fuivie  d'une  me- 
lancholie  ,  d'une  ftupidité  &  d'une  timi- 
dite  extraorditiaii-es,  &  en^n  de  la  mon. 
On  n'a  pu  iLiRjues  ici  trouver  d'autre  r&- 
jnede  eontie  ce  mal ,  que  celui  de  la  fym- 
phonie  :  mais  il  ett  a  remarquer  qae  routes 
ibrtes  d'inftruments  ne  conviennent  pas  ^ 
tout  les  malades ,  &  c'eft  à  quoi  il  faut  ^ 
re  attention  pour  découvrir  celui  qui  leur  eft 
propre;  ce  ijiii  fe  remarque  d'abord  par  le 
noouvementde  leurs  mains,  enfuite  deleun 

Î lieds ,  &  enfin  de  tout  le  corps  qui  Te  levé 
iibitemcnt,  Se.  s'agite  d'une  forte  étonnan- 
ttc  pendant  trois  ou  quatre  heures  de  fuite. 
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perdent  l'ulage  de  la   raiion 

tomes  fortci  de  tbliei,  ilsfe  c 
lontîers  av«c  'ies  feuilles  de  \ 
pies  nues  , .  8c  à  voir  des  liai 
bans  rouges;  maïs  ils  ne  peut 
noir;  &  fi  quelque  obiet  de  ( 
prefenie  devant  eux  ,  &  ne 
promptement ,  ils  recombeiic 
dans  leur  accès. 

L'Auteur  croit  que  la  nat 
contribue  beaucoup  à  l'effet 
poifon.  La  Fouille  e(l  la  Pr< 
chaude  de  toute  l'Italie  j  il  y  p 
on  y  refpire  prefigue  toujours 
fam  ;  de  là  vient  que  le  teil 
habiians  eft  fec  &  brûlé ,  ils  fi 
extrêmement  Tif! ,  &  fort  fu 
ladies  mebncholiques  ou  phr 
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e  poifon  agk  fur  le  fang  par  vove  de  coa* 
ulatcon  ,  ni  fur  l'efficace  de'  li  mufïqiie 
our  remédier  à  ce  desordre  ;  les  anciens  lô 
srvoient  avec  fucccs  dans  pluHeurs  autra 
naladies  de  ceriains  airs  phrygiens  qu'il»,. 
aifoient  jouer  fur  la  partie  aff'eftée ,  t  "  ' 

:ilius  Aurelianus  appelle  Dtcaniaie  le 
mia.  lli  s'en  fervoîent  même  contre  li] 
aorfuredes  vipères,  au  rapori  d-'Aulugelie;' 
^  (îeur  Mead  donn*  l'honneur  de  cette  in>  , 
ention  à  Pythagore  qui  faifoii  un  grand  ufà*  'i 
;e  de  l'harmonie ,  &  qui  jetta  les  premierl 
bndemens'de^  fa  Philolbphie  dans  Ja  Cala* 
te  &  dans  la  Pouille.  Il  cite  pour  cet  eP- 
!t  un  pailàge  de  Jamblîque  qui  dit  que  ce 
■hilofophe  avoit  imaginé  ditFerens  airs,  lel 
ns  puur  guérir  les  paffions  de  l'3me,&  les 
utres  four  guérir  les  morfures  des  animaux 
enimcuJt. 

La  rage  eft  une  efp*c«  de  fièvre  chaude  à- 
iquelle  les  chiens  font  plus  Tuieis  que  lej 
utres  animaux  ,  parce  qu'ils  ne  Aient  ja- 
\ais ,  même  dans  les  plus  grandes  chaleurs, 
lie  eft  précédée  d'*ne  grande  ardeur  d'en- 
■aillesOc  d'une  foil  vioTente,  qui  finit  par 
ne  averlîon  iiirurmoniaWe  pour  l'eau.  Par 
^  queftions  que  l'on  a  faites  à  des  per(bn-| 
es  enragées  ,  il  pareil  que  cette  averfioi»: 
e  vient  que  des  giandes  douleurs  i 
eiTentent  quand  elles  avalent  la  moi 
ucur  ,  fans  en  excepier  leur  flilive  ;  ce  qui' 
ient,  fuivani  les  conjcftures  ieVNaw 


Le  mal  eft  fans  remède  quar 
venu  à  ce  point ,  niais  il  y  er 
qui  étant  donnez  dans  le  cemp 
quent  gueies  de  produire  Icu: 
meilleur  de  tous  ,  félon  l'Ai 
bain,  particulièrement. celui  de 
derautjdutiucl  les  bsîns  réitérez 
ont  le  même  fucchs.  Le  Cteai 
tend  c}ue  c'ed  parce  que  le  ba 
la  voye  des  urines;  &  pour  api 
liment  il  tait  yak  que  la  plûpai 
remèdes  en  ufage  contre  ce  ma. 
tiques ,  comme  la  cendre  d'ccc 
cantarides  ,  l'éponge  de  i'églai 
i'aigremoine ,  VAlifum,  &c. 

A  l'exemple  de  PAuteur,  no 
légèrement  lut  la  troifîtfme  & 
DjlTertaiion  ,  où  il  traite  du  S 
l'Arfenic,  de  la  Ciguë',    de  l'C 
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née  fur  l'e{toinach,  eft  un  encellem  pre* 
vatiEcontre  la  contagion ,  l'ont  confondu 
ec  raifenic. 

La  cinquième  DilTenacion  eA  fur  les  ex- 
laifons  dangeceufes  &  fur  les  eaux.  On 
it  ici  une  relation  cxafle  de  la  grotte  des 
iens  proche  le  lac  d'Agniano ,  àdeuxniil- 
',  de  Naples.  Elle  eft  fîtuée  au  pie  d'une 
tit«  Coline  ,  elle  a  douze  pieds  de  lon- 
eur  fur  Hx  de  large ,  &  huit  de  hauteur. 
n  y  voit  continuellement  une  vapciic  fub- 
e  &  chaude  qui  règne  fur  toute  la  furfàce 
:  la  grotte  julqu'à  Ta  hauteut  de  dix  poul- 
s  ,  ians  s'élever  jamais  plus  haut,  11  e(l 
remarquer  que  b  terre  de  l'enceinte  de  la 
octe  eft  d'un  verd  obfcur,  il  n'y  a  aucun 
ril  ni  pour  les  hommes  ni  pour  les  autres 
limaux  ,  donc  la  lête  eft  audellùs  de  cette 
efure,  la  fphere  d'activité  de  cette  fumée 
:  s'ctendanc  pas  plus  loin;  mais  les  petits 
limaux  qui  y  entrent  ,  tombent  d'abord 
ins  un  é ton rdilTe ment  ,  8c  enfuite  en  dé- 
iUance,  avec  des  con vu! lions  qui  font  fui- 
es en  peu  de  temps  de  la  mort,  H  on  ne 
s  tire  de  là  promptement  ;  mais  en  les 
ettant  dehors  ils  reprennent  leurs  eTprits 
I  fort  peu  de  temps  ,'  fur-  tout  11  on  les 
tte  dans  le  lac  qui  les  reffufcite  dans  uti 
(tant.  L'Auteur  juge  avec  allez  do  vrai- 
mblance,  que  cette  vapeur  n'eft  mortelle 
ne  parce  qu'elle  empêche  la  circulation  du. 
iDgî  ce  qu'il  juftjfie  par  ranatomvcàtssjft- 


SUIT»  maladies  communes  i 
viennent;  de  la  bière  braOè. 
de  puits,  dont  il  condamne 
appuyé  fonfeniiment  fur  plufii 


fort 
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mi  far  U  Rhetarltjiu  ,  oit  , 
(tkieOiom  du  P.  L/VMY  Béa 
Paris  chez  Michel  David  ,  itu 
det  Augudins,  à  la  Pi'ovtdenc^ 
1».  pagg.  lia. 

TE  Livre  auquel  on  répond  îc 

(jiie  le  P.  Lamy  a  intitulé  ia 

dt  Collège  irahit par  fen  Apolopfte, 

Père  fuppofoii  d'abord  que  M.  G 


leur  de  ces  Rrfii 
Rhetoriqi 


miferabie  défenreur  qui 


avoïc  potié  (il 
nrroduifant  Air  la 


>  ^ 


D    F    s      S   ^    A   V    A   N    S. 

année ,  p.  86.  on  remarqua  que  la  dilltndion 
paroiflbîc  fort  mince  Ôc  fort  mctaphyfiquc  , 
aufn  n'a-t-elle  pas  faiisfait  M.Gibert}  Ôci'oii 
s'aperçoit  aifcinent^  à  la  manière  vive  donc 
il  repond  ici,  que  l'Auteur  a  fenti  tous  icb 
coups  portez  à  l'Aflcur. 

Pour  fe  defFendre  avec  tout  Tavantai^e 
poflîble  il  fe  met  fous  la  proteâ:ion  des  pius 
grands  hommes  de  rAntiquité.  Il  s'attache 
prefque  uniquement  à  établir  que  leur  Rhé- 
torique eft  la  même  que  Ton  enfeigne  dans 
les  Ecoles»  la  même  que  le  P.  Lamy  atta- 
que fous  le  nom  de  Rhétorique  de  Collèges 
c'cft  >  à  ce  qu'il  prétend ,  TÊloquence  dont 
ils  nous  ont  donné  des  règles  &  des  modè- 
les» que  ce  Père  condamne  comme  faulFc. 
Ainfî  M.  Gibert  réduit  la  quedion  qui  efl  en- 
tre lui  &  fon  Adverfaire  ,  à  fçavoir  ,  non 
pas  (î  les  principes  de  Ciceron  &  de  faint 
Auguftin  fur  TArt  de  perfuadcr  font  bons  5c 
folides,  c'eft,  dit-il,  une  affaire  jugée,  mais 
fi  le  Père  Lamy  ne  les  attaque  point  5  &  il 
prétend  avoir  gain  de  caufe,  s'il  peut  con- 
vaincre ce  Père  d'avoir  attaque  des  précep- 
tes qui  ont  eu  l'apfrobation ,  cr  Vapplaudîjje' 
ment  de  tous  les  Jteclcs,  Car  il  ne  fçauroit 
croire  qu'il  fe  trouve  des  gens  aflez  indoci- 
les pour  ne  pas  reconnoitre  en  matic^ 
re  cle  Rhétorique  Pautorité  de  la  tradi- 
tion. 

Il  fait  d'abord  un  plan  abrégé  de  la  Rhé- 
torique,  copié  d'après  les  plus  grandi  Ma-tro» 

170/.  A  a  a  ^ 


jva.      tiimii-;  s  >uiii>.iim.i  a  lui 

„  Voyons  ,  mon  Pmc  ,  lui  tj 
„  qu-ez-vous  dans  la  matière  c 
,,  Éft-ce  celte  Rhétorique  que 

[,  dans  l'cfprit  î  Si  vous  attaqi 
„  je  viens  de  mettre  devant 
„  tout  le  monde  ,  vous  an; 
,,  commnn  des  hommes  let  p! 
,,  Dcraoflhene,  d'Ariftote,  t 
„  de  Cicei-on  ,  de  faint  Aii 
„  donc  le  léns  de  ces  grands 
„  faut  deffendre  contre  vous, 
„  voit  qu'on  n'aura  pat  <le  j 
,j  re  î  Qui  êtcs-vous  pour  te 
j,  moindre  de  ces  hommet  )  ] 
M,  Gibert  s'échauffe  ,  6c  fup| 
P.  Lamy  lui  a  dit  des  injures, 
les  lient  a  honneur   ;     0c  plci 

r^MlTrir  nni.r  ce  nn'il  rmir   la 
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mépris  que  vous  faites  des  Collèges  , 
re  meprifer  une  chofe  très  eftimable 
^on  y  enfeigne^  &  qui  doit  au  contrai« 
faire  eftimer  ces  Académies.  Qae  (î 
us  avez  dans  i*efprit  une  autre  Rheco- 
;ue  que  vous  voulez  attaquer  ,  dites- 
us  en  termes  clairs  &  précis  ce  que 
ft  que  cette  autre  Rhetonque.  ...  & 
suvez ,  fans  nous  dire  des  injures,  que 
us  enfeîgnons  cette  Rhétorique  que 
us  avez  imaginée  >  •  .  .  Nos  Rheto- 
[ues  font  entre  les  mains  de  tout  le 
>nde,  ou  manuTcrites,  ou  imprimées: 
aminez  fî  on  y  enfeigne  à  tromper  les 
mmes,  (i  oh  y  approuve  les  ahus  ou  les 
:h  d*ornement  ,  les  mauvmfes  paf- 
»f  4  où  même  les  bonnes  hors  de  fro^ 
f. 

»rès  un  difcours  aflèz  long  continué  fur 
n-là  ,  M.  Gibert  marque  predfcmenc 
out  le  but  de  fon  Ouvrage  eftdeprou- 
ue  le  P.  Lamy  attaque  les  règles  même 
jn  fensj  „  ces  règles  que  Ciceron,  A- 
bote ,  Quintilien ,  S.  Auguftin  nous  ont 
^es5  qu*il  les  défigure  >  pour  les  dë- 
ier  ,  qu*il  en  impute  de  fauilès;  qu'il 
veut  aux  préceptes  mêmes  fous  prétexte 
n'en  vouloir  qu'à  une  mauvaife  prati- 
e  y  qu'il  en  veut  au  bon  ufage  de  ces  re- 
2S,  quoi  qu'il  publie  qu'il  ne  s'en  prend 
l'aux  abus\  qu'il  en  veut  à  la  bonne  t>c 
la  vermhîe  éloquence ,  quoi  «^^\\  ^^vv* 

Aaa  X  >^  ^^ 


,  qu'il  n 
,  mellement,  &  qu'il  ne  lev 
D'ailleurs  notre  Auteur  pre 
urilé  eft  fi  grande  dans  Im  I 
ny  .  „  lorfqu'il  s'agîi  de  b 
,  quoi  il  m  veut  ,  qu'on  i 
.  fans  démcler  fi  c'eft  à  f 
,  aux  preteptfi  qu'il  s'en  pre 
,  la  praiique  &  à  l'ufa"e, , . 
,  ye  ,  ou  Ja  fauflê    cloque 


ce  ia  plus  réglée  ne  Ibm  pa: 
danger  pour  les  efprits  foîble 
preuves  le  font  voir  claireme 
dit-ïl,  i[ui  m'actufent  d'Avtîr  . 
„  lu  iloqutnce,  ne  veulent  q 
\çMT  p^lfe  fansjajo^.  ^  11   eft 
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M.  Gibert  cherche  quelle  forte  d*cloquen- 
ce  pourroit  être  du  goût  du  P.  Lamy  ,  Ôc 
il  trouve  que  ce  feroit  celle  qui  inftruiroîc 
les  hommes  des   dogmes  ,  éc    des    plus 
hauts  myfteres  de  la  nouvelle  Philofophie  : 
Tendroît  lui   paroit  propre  à  être  égayé  , 
6c  il  ne  manque  pas  cette  occafîon  de  re« 
iouir  le  Le£leur  aux  dépens  »    à  ce  qu'il 
croît   »     du     Philofophe      MetaphyHcîen. 
«y  Ne  feroit -ce  pas    en    effet ,   dit  notre 
„  Rhetoricien  ,    une  fort  jolie  chofe  qu'un  - 
f,  point  de  Phydque  ou  de  Metaphyîique 
,^  dans  un  Plaidoyé  ,    dans  un  Sermon  ^ 
,9  dans  une  harangue  au  Roy  ,  dans  un 
^  Panégyrique.  ...     La   jolie    chofe   de 
„  dire  devant  le  Peuple  ,  que  c'eft  notre 
^  ame  qui  eft  colorée  ,    &  non  pas   les 
^  objets  i    que  c'eft  elle  qui  eft  jaune  ôc 
>,  verte  ,  blanche  ,  &  noire,  '*    Ce  n'eft 
pas  au  refte  que  M.  Gibert  prétende  con- 
damner abfolument  ces   idées  Philofophi- 
ques  i     „    On  a  peut  •  être  de  grandes  rai* 
„  fim  ,    continue-t-il    d*un    ton  plus  fe- 
„  rieux^  de  croire  que  et  la  eft  ainfi  :     mais 
M  de  vouloir  raifonner   fur  ces    principes 
M  devant  le  monde ,   lorfqu'il    s'agit    des 
,9  affaires,  des  actions  »  des 'devoirs  de  la 
,,  vie  ,   ce  feroit  vouloir  être    fou  avec  de 
„  grandes  raifons ,  cum  tnagnâ  ratione  infa- 

Tout  le  difcours  du  Profefleur  de  Rhé- 
torique eft  fondé  fur  quelques  endtok^  c^vx 

-Aaa  j  \^ 
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tes  (ont  vives  .  c'efl  aux  Leâeurs  à  jugrr 
du  fondement. qu'elles  ont,  A  «tie  o«a- 
fion  .  M.  Gibevt  donne  des  leçons  a  tous 
les  Journatiftes.  Elles  font  ires  leiifces,  lani 
il  eft  vrai  qu'il  eft  plus  aifé  de  donner  de 
bonnes  leçons  aux  autres  ,  que  de  s'en 
re  h  foi-même. 
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Du  Lundi  1 6.  Novembre  M  DCC  Y. 


Traité  du  Droit  t^  des  Prérogatives  des  Eccle- 
Jiaftiqttes,  dans  l'adminiflration  de  la  Juf- 
tice  Séculière.  Par  M.  NICOLAS  PETIT- 
PIED  ,  Doâieur  en  Théologie  de  la  Maifon 
CT*  Société  de  Sorbonne ,  Sou-Chantre  ts^  Cha- 
noine de  VEglife  de  Paris  ^  ci-devant  Curé  de 
S,  Martial,  e^  ConfeiUer  Clerc  au  Chàtelet 
de  Paris.  A  Paris  chez  François- Hubert 
Muguet»  rue  Notre-Dame.  1705.  in  4. 

pagg*9ïi. 

L*A  u  t  E  u  R  de  ce  Traité  l'a  entrepris 
pour  ia  défenfe  des  droits  de  fa  Charge 
Je  ConfeiUer  Clerc.  Son  principal  but  a  été 
ie  prouver  que  la  Prefidence  dans  une  Com- 
pagnie de  Juges  Séculiers  n'eft  point  incoov- 
patible  avec  w  qualité  d'Ecc\tCv2&\o^^  •>  ^ 

Aaa  5  c\^^^ 


Teil  Privé  du  Roy  du  17.  Mars  n 
lequel  il  a  ^té  confirmé  dans  le 
pi'éGder  &  de  faive  Us  &D£tions  du 
laot  à  l'Audiaiice  ,  ou'en  la  Chai 
Confcil  du  Chatelet  de  Paris.  Ion 
trouvera  le  plus  ancien  Officier  fui' 
dre  de  fa  reeepiion;  &  ît  a  termin 
vrage  par  un  autre  Arrct  du  Confi 
du  17.  Fevtier  1704.  i^ui  atnainiei 
dé  M.  rArchevéqut  Duc  de  Rciii 
fciller  ordinaire  au  Confeil  d'Eiat.dai 
E(c  de  Doyen  du  Confeit,  comme  fd 
en  réception  de  lottsies  Confeillci 
Les  recherches  que  M.  Pet 
faites  à  cette  occafioa  l'on*  ei 
traitée  en  gênerai  des  prérogative 
flefiafticiucB  dans  l'adinmiftration  i 
tice.  Il  A  diviie  fbn  traité  en  deuj 
11  6ie  voir  dant  la  première  .  ciue 
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série  la  ReligioUf    Ce  Legidaieur,  en        j 
■IBnt  les  70.  Vieillards  poDr.fugM  éa 
led'Ifracl  ,    fe  tefctia  la  dctilîon  de* 
■es  (jui  feroient  importaiites  ;  8t  cène 
iWée  dont  il  éioic  k  chef,  ftitprcfid^e         j 
&  mon  par  le  grand  Prître.    Eleazar 
:  futcedé  à  \a  loiiveraine  Cacrificature        j 
n  père  Aaron  ,   partagea  la  prineipale        j 
lié  fur  le  peuple  avec  Jofué  8c  le  Se-        j 
Alors  le  peuple  qui  aVûi(  commencé        I 
:sblir  dans  les  villes  ou  bourgades,  s'a-        1 
I  touiours  à  des  Vieillards  pleins  de  fa- 
Si  d'expérience   ,     qui  reprefentoienc 
tiiTc  Moife  avoii  d'abîard  ctsbiis  par  le 
il  de  [ethro  Ton  beaiipere.  llstcnoieni 
feances  à  l'une  des  portes  de  chaijnc 
,   qu'on  appelloit  pour  cette  raifon  11 
des  Jugemens.    L'Auteur  dit  qtie  Tui- 
,es  rcntiniens  des  Interprètes,  imepar- 
:   ces  T>'g«S  ^oit  prîfe  de   l'ordre  des 
ssi  Stii  prouve  paï  le  témoignage  de 
he,  qii'il  y  avoit  roujouts  deux  Levi- 
diomis  à  chaque  Juge, 
ns  les  affaires  imporiantsi  &  diffldt;s 
oit  recours  au  grand  Préite  &  au  Con- 
kwerain  d'irraef    Ce  fin  la  l'eiablJfle- 
de  ce  tribunal  fouverair,  que  l'on  a 
s  appelle  SanhcHrim  ,   Iorlï|He  les  Juifs 
lélerent    avec    les    Grec.'!  ;  H  tire  fon 
[e  du  Confcil  des  70.  Vieillards ,  dort  | 

B  avoir  fait  choix  pont  lui  aid«  i  Coi- 
If  poids  du  gouvernem«nï ,  5«-  '^^  * 
I  iiaa  5  i^^^ 
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dure  parmi  les  Juifs  jiirqii'à  leur  enti«re  dcf- 
iriiflioii.  Après  que  les  Rois  eurent  com- 
mencé à  gouverner  le  peuple  de  Dieu  ,  iii 
curent  une  auwrité  plus  grande  que  celle  in 
Juges  qui  les avoienl précèdes,  &  jugcoitnt 
quelquefois  les  difterens  des  partîailierj  : 
mais  ces  Princes  donnèrent  aux  grands  Fon' 
tifes  ,  aux  Prêtres  &  aux  Lévites  la  oiiait 
part  qu'ils  avaient  auparavant  dans  l'admî- 
olArarron  de  la  Juftice. 

On  voit  que  pendant  les  difTerences  ino' 
lutiont  des  juifs  ,  la  Jurifdiftion  civile  éa 
Frèires  Se  du  grand  Sacrificateur  a  coujouti 
fubliflc  ,  &  que  ceux  mêmes  qui  avcûetu 
Clé  privez  du  grand  Pontificat ,  ne  laifToicnt 
pas  d'en  conferver  le  titre,  de  rempliraprcf 
le  grand  Prctrc  les  premières  places  au  Con> 
feil,  &  de  prefider  auQi  cjuelquefbis  daiule 
Sanhedrim. 

Des  Hébreux,  notre  Auteur  paffc  aux  £■ 
gyptiens,  des  Egyptiens  aux  Grect,   &  d« 
Grecs  aux  Romains,   aux  Mahometani,  au( 
anciens  Gaulois,  aux  Germains,  Se  au  peu- 
ple de  la  grand 'Bretagne.     II    prouve  r 
diverfes  autoriirz,  que  parmi  toutes  ces  ; 
lions   les   miniflres   de   la   Belceion   étti:. 
aufll  les  mtniflres  de  la  JuAiee."!!  (oiifiJc; 
l'état  du   ChriHianilme  &    j'ulâge  qui  t'fA 
obrervé  dans  la  primitive   F-glife ,  de  pond 
les  taufes  tant  des  Cleics  que  des  LaïqiMf> 
devant  lesEvct\uw  !*  Vs  Prftresî  ufâgeqiv 
depuis  leur  a  *tc  tonïiïTOt  çw  \taC«Tiftiiii- 
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ins  des  Empereurs  Chreti 
innances  de  nos  Rois;  d'uù  notreAuteur 
e  deux  confequences  -,  l'uae,  que  l'crac 
Jti  Ecclefiaftique  n'a  point  en  foi  d'incom- 
tibilité  avec  la  magillrature:  Se  l'autre  aiiî' 
il  naturellement  de  la  première  ,  aue  W 
delialUques  étant  encore  aujourd'hui  en 
ifledion  d'en  faire  les  fonâions  dans  ce 
))'aume  ,  on  ne  doit  ^oint  leur  difpuier 
i  honneurs  qui  peuvent  y  être  attachez , 
les  traiter  en  cela  moins  (avorablemert 

11  fait  voir ,  dans  la  Teconde  partie,  qu'en 
ance  les   Ecclellaftiques  avoient   autrefois 

prefeance  dans  les  afTemblées  folennellei  N 
:s  Grands  du  Royaume,  &  danGlesCom<  ^ 
ignies  de  Judicaiure  i  que  dans  la  fuiie 
ur  caraderene  les  a  jamais  exclus  de  l'hon- 
rur  de  la  Prefidence,  &  qu'ils  en  ontiou- 
urs  joui  ,  auflï  bien  que  les  Laïques ,  ou 
ir  le  droit  de  leurs  charges  ,  ou  par  leur 
ng  d'ancienneté.  I 

L'Auteur  iuftifle  la  vérité  de  celte  propo- 
tion par  un  détail  d'une  infinité  de  fait»- 
■rivez  Tous  Ifs  Rois  de  la  première,  de  \x 
conde  &  de  la  troifiéme  race. 

Il  a  remartjué  que  du  temps  du  Paganif- 
,e  les  Prêtres  ailiftoient  aux  alTemblées  rai-. 
:3ires,  qu'on  apelloit  le  Champ  de  Mariai 
s  en  ètoieni  comme  les  moderaieurs.  Les. 
iaulois  convertis  a  la  foi,  9c  les  Ftanv^ 
nii  avec  eux  ,    confervercm  cm  aivùtn  «ci 
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faet  ;  tenrs  PreUti  étirent  b  principile  : 
roriic  dans  les  alTemblées  ordinarres  3c 
traordinaires  ,  cjui  fc  tenaient  tant  pour  le 
fiih  de  la  guerre  que  pour  le  règlement  d« 
la  Jûftkc,  des  Finances  &  de  la  Polke,  Le 
traiii  fik  entre  les  Rois  Contran  &  Chilil»- 
b«n  au  mois  de  Novembre  de  l'an  5  S?,  fin 
contlu  par  l'emremilè  des  Prélats  &  dn 
Seigneurs.  Le  décret  du  mfme  Childeben, 
qui  fut  fiait  Têts  l'an  fçi.  fut  arrfi<:  par  In 
Evcques  &  le«  Grands  afTembie;;  an  monde 
Mars.  Le  démêlé  d'emre  Clotaire  II.  ft 
Dagobert  J.  fon  fils  au  fujet  dn  Royaume 
d'Auflrafie  ,  fiit  tei-minê  par  un  Confeil  de 
Prehis  &  de  Seigneurs,  où  prelîda  Arnoitl 
Evéque  de  Mets. 

Une  preuve  que  les  Prélats  ont  ioui  Ti 
les  Rois  de  la  féconde  race  ,  des  mén: 
prérogatives  &  des  mêmes  honneurs  ,  i 
le  Capiiulaire  que  fit  Cliarlemagne  pûi 
donner  aux  Evêques  le  même  pouvoir  (ful!l 
avoient  autrefois  dans  les  affaires  lemporet- 
les  des  particuliers.  Us  font  nommez  1« 
premiers  dans  tous  les  aflres  authentique!  , 
8c  leurs  noms  y  font  foufcrits  avant  lOusIs 
autres  :  ils  faifoient  les  fonaion»  d'Intei)' 
dans  Se  do  Juges  dans  les  Provinces,  tli 
noient  le  premier  rang  dans  les  atlèmbl^n 
générales,  ou  grands  Parlemens,  &,pr«t- 
dolent  l^s  Laïques  dans  les  Confejls  ordinai- 
res de  nos  Rois. 

Hiinoes  Caçct  étxni  'jM\tT«  a,  \^  Cou- 
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}Rne  ,    [es  Ecdefïal^uei  confcrvcreRt  U 
refeance  qu'ils  avoienc   fur  ht  Laïques  , 
;  teiic  autoriié   ,     (elle    qu'elle  avoit   été 
lus   les  deiiK   premières  race;.     Il  n'y  a 
u  pufqu'au  règne  de  Philippe  Augulle  qiM  J 
:s  dim  ordres  du  Clergé  &    de  la  Htn  j 
leiTe  qui    ayent   compofé    les  anèmbl^e*  \ 
jEnerales  ;     il   Teroic  dîacile  de  marquer  1 
ifécifément   le  leraps   où  le  Tifrs-Eiat  Jl 
ommenc^  d'y  avoir  entrée,  Quelques-unf  l 
royenc  que  ce  ftit  à  l'occafion  de  la  D«-  ^ 
ne  SaUdint,  qai  fut  impofée  pour  les  frai»    1 
fe  la  guerre  fainte  ,  Bt    que  ce  iroilïénM    ■ 
irdre  fut  convoqué  pour  une  împotiiion  à 
aquelle  il  devoit  contïibner. 

On  voir  que  dans  les  aOembtées  qui  le 
ont  tenues  de  ces  irois  Etats,  le  Clergé  y 

toujours  eu  la  préféance  ;  que  les  Ecde- 
î;ijliques  ont  prelldé  aux  altèmblées  des 
Notables  du  Hoyaume,  3c  que  ksEvêquct 
irefi  dent  aux  Eratï  particuliers  dans  les  Pro- 
inces  d'Etals,  de  même  qu'en  Angleterre 
ans  les  Parlemens ,  en  Allemagne  dans  lel 
>ie[es8£  3  la  Chambre  Impériale,  aux  Die- 
es  de  Pologne  &  de  Hongrie,  6c  auxCon- 
cils  en  Efpagne. 

Il  eft  prouvé  par  un  grand  nombre  d'ex- 
■mples,  que  les  Prélats  avoient  la  préréan- 
e  furies  Seigneurs  I.aitiues  dans  les  Cnn- 
'cils  des  premiers  Rois  de  la  troifiéme  race, 
îans  leur  Parlement  lorfqu'il  éioit  cncwt 
i  la  fuite  rie  kur   Cour  pour  "f  \'û'ijM  Vi 
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affaires  ordinaires  ,  Se  dans  la  Cour  det 
Fairs  ,  doni  le  corps  fut  réduit  à  fix  £cc)e- 
fiaAicjues  &  à  fix  Laïques.  M.  Peiiipinf 
rapporte  en  cet  endroii  (es  conieflures  (ur 
l'origine  de  cette  dignité  ,  dont  quelques- 
uns  eftimeni  que  l'établilTement  e(l  aufli  Jil< 
cicn  que  celui  de  celte  Monarchie. 

Lorfque  le  Parlement  ftit  devenu  feJt» 
taire  ,  ce  qui  arriva  fous  Philippe  le  Bel. 
les  EccUfiaftiques  continuèrent  d'y  ptcfuiff, 
coaime  ils  avoîemlait,  pendant  qu'il  cioii 
ambulatoire.  L'Ordonnance  de  ce  Prinrt 
romme  des  Prélats  pour  tenir  le  ParUment. 
11  n'y  avoit  que  deux  Chambres  dans  le  Fu- 
leineiit ,  qui  Te  lenoit  à  Paris  deux  fois  \'up 
nce  ,  la  Chambre  du  Plaidoyé  .  qui  eft  11 
grand'Chambre ,  &  la  Chambre  des  Enquê- 
tes pour  les  procès  par  écrit.  Dans  la  fuin 
elles  Furent  multipliées  jufqu'à  cinq.  L'Ot- 
donnance  de  Philippe  le  Long  commit  do 
Confeillers  pour  les  affaires  qui  Ce  (W 
voient  juger  (ur  de  fîmples  requêtes.  Cfi 
Commiflaircs  ont  formé  les  deux  ChambrH 
des  Requêtes  du  Palais ,  qui  compofent  fn 
cote  aujoud'hui  avec  la  grand'Chambre  ■ 
arec  les  Enquêtes  ,  le  corps  du  Parlecit. 

L'Auieur  établit  la   prefidence   des  Ecc  . 
Calliques  dans  chacune  de  ces  Chambre; 
particulier. 

11  parolt  qu'ils  ont  prefidc  à  lagtai;- 
Chambre ,  çat  \es  wqwvï  des  Evêques  qui  U 
trouvent  datisV«MiwtTaî«^Sixwîk«wKB^-i 
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en  I30Î.  11  eft  vrai  que  Philippe  le 
g  par  an  moiif  de  Religion  ,  &  pour 
>as  dàouner  les  Evcques  de  la  refidciKe 
s  dévoient  à  leurs  Dio«fei  ,  déclara 
Ton  Ordonnance  de  ijip.  qu'ili  ne  Te* 
ne  plus  appeliez  au  Parlemenc  j  mail 
Lcctclîaftiqucs  du  fécond  ordre  y  prcfî' 
Ht  à  leur  place,  &  peu  de  temps  apr^s 
tvêtjucs  y  reprireni  leurs  premières  Ibnc- 
5  I  puifqu'on  revoit  en  ijjo.  l'Evcque 
/râncties  à  ta  têie  de  cette  Compagnie; 
u'a  l'exception  d'uti  Comte  de  Boulo- 
,  qui  lut  nommé  pour  lenir  un  Parle- 

,  qui  ait  prefîdé  à  la  grand'Chambre , 
vers  le  milieu  du  règne  de  Philippe  de 

lepuis  ce  temps,là  le  Patlemen  piic 
ime  une  nouvelle  forme  ,  fes  Officiers 
âiroient  plus  partie  du  Confell  ;  les  E- 
les  n'y  alluient  plus  que  par  des  com- 
s  extraordinaires  :  cependant  lorf- 
f  alloient  ou  que  le  Parlement  étoit 
chez  le  Roy  ,  comme  il  arrivoïc 
quefbîs  ,  ils  ne  laifToient  pas  d'y  prefi- 
,  »nlî  qu'il  ell  marqué  par  l'ordre  de 
■ance.  D*où  l'Auteur  a  conclu  qu'il  en 
'e  même  dans  de  fembtables  occafions, 
'à  ce  que  Simon  de  Bucy,  après  avoii 
idé  long-temps  par  commiiTton  ,  eîii 
a  été  pourvij  de  la  place  de  Prtrmtr  Vt 

Éaitare  d'offics.     Si,  dU-vV.  V"  ç,'*i^* 
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d'EgliTc  du  fEcond  ordre  ,  dont  ïl  ï'eft  coB. 
fervé  un  cci'iain  nombre  dani  \e  corps  àa 
Parlcmeci,  n'om  plus  prefidé  à  la  grani'- 
Chambre  &  n'y  foni  pas  lu  fbnâioni  de 
Doyen  ,  conune  ils  font  encore  aux  Enqnf- 
\ts  ,  ce  n'ejltà  par  fa  frimiert  w«jîi'«if«, 
HJ  far  l'iiat  cii  elle  ifl  à  prifent  ;  mais  {n 
Vinconvenieiit  de  ne  pouvoir  pas  prononcn 
des  Arrêts   de  nHirc  ,    qui    ne   tenr  pcrmK 

Eluî  d'fire  à  la  têie  ds  la  grand'Ch3it!l*'t 
iqiiellc  dans  fbn  origine  avoît  feule  Uw* 
BoiHance  des  aââires  criminelles  ,  la  Tour- 
fte)le  n'nyant  iti  éciblie  dans  les  cumiMB- 
cemens  que  pour  celles  de  moindre  cMift 
quence  ,  &  pour  l'inftruâîon  des  plut  i> 
portante!  ,  dont  le  iugemeni  apjûntnM 
toujours  à  la  grand'Cliambre. 

Les  Etats  du  Parlement  fiitt  (oiat)ti»- 
gnes  de  Philippe  de  Vaidi  Bt  de  fes  S«Cfr    i 
feurs  ,   font  foy  ^e  les  Confeillers  CleW    | 
éioieni  i  la  grand 'Chambre  en  pareil  m» 
bre  t^ue  les  Conrdllers  Laïques ,  &  en  pfM 
grand  nombre  aux  Encinêtes  8c  aux  Reiiu'- 
les.     Louis  XL  égala  le  tiombre  des  ' 
&  des  autres  dans  tout  le  corps  du  I'  ' 
ment   ;     mais  fous   Henry  I  L   le   non 
des  Confeillers  Xaïques    fut    confidcnU"  i 
ment    augmenté  ,    en  forte    que  de   ))''  1 
Confeillers,    dont   le  l'arlement  étoit  tW  I 
polé  i    il  y  en  avoir  9».  Laïques  ,  &  feol^  I 
ment  40.  t£ï\eî'\aft!iQ(\\tî.  I 

Les  Cotife\\\exsC\e\«  ,  oi\'i\  cçfNïSri*»'  I 
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I  nombre  ,  ont  conrervi  neuiinolns  cei 
[latre  prérogatives  fur  les  ConfcillEU  Laï. 
les.  I.  En  ce  qu'aux  grandes  Audiences, 
I  font  du  côté  &  fur  le  mètne  banc  de) 
rctîdens  ,  3c  qu'ils  opinent  les  premiers 
.  Dans  les  Eiais  du  Parlement  Se  de  la 
Ihambre  de)  Vacations  que  le  Roy  envo- 
t  tous  les  ans  au  Parlement ,  les  Confeil' 
ts  Clercs  y  font  nommez  avant  les  Cotl- 
illers  Laïques.  3.  Que  dans  toutes  les 
ommiflions  ,  Ordonnances  &  Arrêts  de 
Cour  du  Parlement  ,  les  Confetilers 
lercs  y  font  toujours  nommez  let  pie- 
liers  ,  &  avant  les  Conkillers  Laïques  1 
y  a  même  pliifîeurs  exemples  où  le  Par- 
:incnt  n'a  commi»  que  des  Confeillers 
llercs.  4.  Lorfqu'il  y  a  lieu  de  fjire  le 
tocis  à  un  Ecclelîaftique  ,  Ccque  l'înf- 
uAion  s'en  fait  conjotniement  par  le  Ju- 
s  d'Eglife  pout  le  délit  commun  ,  8c  pai 
;  Juge  Royal  pour  le  cas  privilégié  ,  le 
2gc  d'Eglife  y  a  toujours  la  première  pla- 
;  ,  c'eft  lui  qui  interrc^e  l'accufô  ,  Se  qui 
gne  le  premier  tous  les  aâes  ,  foit  que  le 
rocès  s'infiruife  au  Siège  de  l'OfRci^tliid  où 
;  Juge  Royal  eft  tenu  pour  cet  effet  de  fe 
anfportec  ,  foit  que  i'inAru£iion  s'en  falTe 
I  Parlement  ,  Se  que  l'Evêque  Diocefain 
t  envoyé  des  Lettres  de  Vicariat  a  un  ou 
kifieuts  Confeillers  Clercs. 

L'Auteur    lait    encore    une    oWwN»\oti 
zitku}iere  ,  far  ce  nue  depùs  qm'îi  n  »  ''-"* 
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deiu  Avocats  du  Ro^  OU  Avocats  gcDeriiH; 
Ce  pludeurs  Gredïers  du  Partemeoc  ,  Il 
tharae  de  premier  Avocat  gênerai  ,  auflï- 
bien~(iue  celle  de  premier  GreiBer  ,  a  cti 
un  office  de  Clerc  affeaé  auK  gens  d'E|]ifi, 
6c  qu'un  Laïque  ne  pouvoir  pollèder  qu'a- 
vec difpenfe  Au  Prince  :  dans  la  fuite  ce  fc- 
cond  Avocat  du  Roy  montani  à  la  plact 
du  premier  lorrqu'elte  éroit  vacante,  il  ob- 
tenoii  de  nouvelles  provifloos  d'Â'vout  U 
Riy  Clin. 

Ces  diftinftions  Cont  ,  au  fentiment  iK 
l'Auteur  ,  des  refles  de  cette  vénération 
que  l'on  avoit  anciennement  pour  les  EC' 
clefiaftiques  dans  l'aJminiftration  de  la  Jiif 
lice  fecuHere.  Mais  fon  aele  nous  paroi! 
p  omré,  en  ce  qu'il  prétend  qw 
de  premier  Avocat  gênerai  &  dt 
chef  ,  étant  par  leur  inftlmtii» 
de  Clerc  Se  d'Ecclcfiaftique,  l'a- 
:  pu  en  changer  l'état  &  la  qui' 


les  Offices 
Greffier  en 
des  Offices 
fage  n'avoii 
liic, 
La  prefider 


X  Enquêtes  ell  une  fbiiC' 
t  commun  ,  Aiivant  Id 
;  Ordonnances  ,  les  ReglcmcU. 
&  Ufages  ,  eft  afféÛée  aux  perfbnne*  Efr 
cledafliques,  &  aux  feuls  ConfeillecsClcrcI 
de  la  Cour. 

Les  Ordonnances  de   Philippe   le   Bel  iJ« 

t]o4.   OU   ijo).    de    Philippe    le   Long  iJ' 

Ifi6.8c  IÎ19.  non\TOi;w  de*  Evcquei  pour 

^    reddci  aux  Entçiiies  ,  opi  t.'.cftti&  im^U 
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^jde  Chambre  du  Parlement.  Depuis 
lemps-lj  les  Jeux  Prefîiieni  de  la  Ctiam- 

;  des  Enquèies  ont  été  l'un  &  l'autre  des 
:IefJaAi>]ues  du  fécond  ordre  ,  comme  il 
v'erifîe  par  les  noms  de  tous  ceux  ciui 
[  rempli  fucceflàvemenc  ces  places. 
^n  14Z9,  après  que  le  Pape  MariÎD  V, 
'  reconnu  par  C>  Bulle  du  1.  May  le  droic 
:  les  Roi;  de  France  ont  de  connoirre 

ponèdôire  des  Bénéfices,  &  ciiie  le  Roy 
:  atfribué  ce  pouvoir  aux  OiSciers  de  fon 
rlemenc ,  le  Clergé  de  France  ne  con- 
itji  à  celte  conceflïon  ,  qu'a  condition 
;  le  Parlement  feroit  compofé  moitié  de 
:rcs  Si.  moitié  de  Laïques  .  &  que  les 
ïûdens  des  Enquêtes  feroient  Clercs. 
Vers  l'an  1470.  les  Enquêtes  ayant  été 
'ifces  en  deux  Chambres  ,  dont  la  pre- 
ere  fut  appellée  la  grand'Chambre  des 
—  "tes  ,  &  l'autre  fut  appellée  la  petite 
ibre  des  Enquêtes  ,  les  Ecclefîalliaues 
Clercs  ont  continue  de  pretîder  dam  , 
le  Se  l'autre  de  ces  Chambres  ,   à  l'ex- 

des  Laïques. 
Le  Roy  Français  l,  créa  par  Edit  du  mois 

Juin   tjii.  vingt   Conieiilen  qui    ont 

mé  lieu  de  faire  la  troifiéme  Chambre 
Enquêtes  ,   dans  laquelle  deux  Clercs 

ent  faits  Prelîdens. 

Le  même  floy  ayant  créé  par  autre  Edit 
mois  de  May  1545.  vînat  Offices  A*. 
infeillers  Laïques  &  de  £ux  ïïeïi^cwtr 
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icis  qu'il  voudroîi  choifir  ,  on  en  a  corn- 
pore  la  <iuatri<;me  Chambre  des  EnqucKS, 
nomnicc  an  commencement  la  Chambrf  d» 
Domaine  ,  pour  connaître  ,  priva livemïW 
aux  autres  Chambres  du  Pailement .  dn 
aftaircsduDomaine,  &  3es  Eaux  &  ForjjS. 
Deux  Conreillers  Laïciues  furent  pouiW 
des  deux  Offices  de  Frefidens  de  ccne  ncD' 
velle  Chambre.  Surquoi  l'Auceur  obftrK 
()ue  ces  deux  charges  ne  doivent  patpov 
«la  être  réputées  Laïques  ,  parce  quecnx 
ciuicn  furent  pourvus,  n'ont  été  reçus qu^ 
vec  dîfpcnfe  ,  qui  leur  avoit  été  aconrfit 
par  le  Roy  ,  à  caufe  du  prêt  qu-'ils  lui  >■ 
voient  fait ,  les  Laiques^tant  en  ce  tempî-l" 
plus  en  état  que  les  Ecclelîaftiques  ,  de  li' 
ver  ïes  Charges  de  nouvelle  création,  isM 
ce  Prince  s'ctoit  fervi  comme  d'un  moy» 
pour  fournir  aux  dépenfes  extraordinoj'rM 
de  l'Etat. 

Charles  IX.  créa  par  fbn  Edii  du  BU»  i 
de  Juillet  1568.  ia  cinquième  Chambrf  '" 
Enquêtes  .  &   voulut  qu'elle   fût  comp 
de  deux  Frelldens  qui  feroîeni  Cor^lc 
Laïques  en  la  Cour  ;  mais  il  fiit  furti 
réception  de  ceux  qui  avoient  obtem 
provifîons  des  deux  Offices  de  Prefiden' 
iufqu'h   ce   qu'ils    eulTent    obtenu    difp«B 

Laïques  Ce  mariez. 

Lorfc\we  pat  YOtioTiTii'nce    de  Bloi; 
Roy  Heur;  lU.  tefoV\  i*.  ti'ç'çraBM  J 
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S  Offices  des  Parlemens  ,  iufqu'à  ce  qu'ils 
lÛhnt  réduits  à  un  certain  nombre  ,  il 
>mprît  expreiTcment  parmi  les  40,  ConfeiU 
'.rs  Clercs  refervez  ,  les  PreHciens  des  En- 
Licces  y  comme  étant  du  nombre  des  £c* 
eiîaâiques  6c  Confeillers  Clercs  en  la 
Sour. 

JJa  PreHdence  aux  Enquêtes  étoit  telle- 
lent  afifeâce  aux  Ecdefîaftiques  ,  qu*il  y 
plufieurs  exemples  ,  qu*en  l'abfènce  des 
reddens  des  Enquêtes  ,  la  grand*Cbambre 
>iiimettoit  un  ancien  Confeiller  Clerc  de  la 
rand'Chambre  pour  y  preiîder  ,  pendant 
u*ils  étoient  abfèns. 

Bn  dernier  lieu  y  le  Roy  Louis  XIII.  a 
3 n firme  ces  anciens  Reglemens  par  Ton 
,dic  du  mois  de  Septembre  16x0.  veriHc  au 
arlemenc  le  30.  May  161 2.  qui  ordonne 
ue  ,  félon  Tandenne  inftitution  des  Cours 
>uveraînes  ,  &  Sièges  PreHdiaux  ,  les  Of- 
ces  de  Prefîdent  aux  Enquêtes  &  de  Con- 
ûllcrs  dans  les  Parlemens  &  Sièges  Pred- 
îaux  ,  qui  viendroient  à  vaquer  >  &  dont 
ss  Ecdefiaftiques  dévoient  être  pourvus, 
nir  feroient  afifeâez  ,  fans  qu'aucun  autre 
u^eux  en  pût  être  pourvu  ,  nonobflant 
3Utes  difpenfès  données  ou  à  donner  au 
on  traire. 

L'Auteur  établit  dans  la  fuite  de  fon  Li- 
re la  Prefîdence  des  Ecdefîaftiques  aux 
Requêtes  du  Palais ,  aux  Requêtes  d^  l*Hc>- 
el  ,   en  h  Chambre  des  Comptas  ,  t^v  \^ 


¥ 
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Cour  des  Aydes  ;  au  Grand  Confeîl  .  3 
Prefidiaux  ,  &  principalement  au  Ch^ii: 
de  Paris  ;  &  il  fînie  l'on  Traité  par  un  i;l 
nombrement  exaft  des  Ecclefialliques  ,  if» 
ont  été  choills  pour  chefs  des  Confcils  «. 
nos  Hois  ,  Si  pour  ccre  clevez  à  la  Jignirt 
de  Garde  des  Sceaux  ,  ou  de  Chancelisii' 
ïratKe. 

,.^m-velle  Tradudien  du  Lèvre  des  PfitMill'i 
feloH  la  Vulgatt  tff  '»  différent  ttxle .  '■ 
•vec  lits  noies  titterales  c?-  grammsn-'''' 
A  Paris  chez  Louis  Guerin  ,  rue  S.  ': 
qucs  ,  vis-à-vis  la  rue  des  Mathurirs . 
5.  Thomas  d'Aquîn.  170}.  in  t.  ^i%  ' 
774.  J 

Ç\  Omme  David  eft  Auteur  de  la  plus  g*  I 
de  partie   des    Pfeaumes    l'antiquiif  ■■  I 
phis  reculée  a  mis  le  nom  de  ce  Prince  '-  -  I 
têfe  du  Livre  qui  les  renferme  tous,   ^  ' 
Auteur  ajoute  à  cela  ,    que  David  reçue 
les  Pfeaumes  qui  avcient  été  &îts  avam 
&   qu'il  ordonna  que   ceux   ciui  k  fero- 
datis  la  fuite  fuffènt  ajoutez  a  fon  re^-J 
Suivant  cette  ruppofiiion  ,    il  auroïr  pii' 
c|uelque  forte  ,   inêtne  aux  Pfeaumes  ■ 
n'a  pas  compofez  ;  mais  les  Pfeaumes  qi' 
croit  avoir  été  faits  avant  David  ,    (ci: 
feni  au  feul  Pfeaume  K9.  cjue  (quelques  ' 
teiii's  atirlbaci\<^M.a\ftt  -,  5c  d'un  amic'    i 

f^  BOUS  oc   VO'JDTO  ÇO\T\l.  va  ift  ^tS^t  ■'   | 


rdte  qu'on  ptciend  qu'il  a  laide  ,  da 
idre  3  Ton  recueil  cous  les  Pfeaumes  qui 
oiiroient  aprcs  ft  mon.  L^s  autics  Au- 
Ts  des  Pfeaum'es  tont  ,  à  es  que  l'on 
lit,  Salonion ,  Echan,  Eman,  &  Arapb, 
quels  certains  Commentateurs  om  voulu 
utec  Iditliun  Se  les  trois  fils  de  Coré, 
s  en  alléguer  aucune  raifon  plaufible.  11 
certain  qu'il  y  a  des  Pfeaumes  qu'on  ne 
uroit  attribuer  ni  à  ceux  -  ci  ,  ni  aux  au- 
s  que  nous  avons  nommez  ,  tels  font 
Pleaumes  qui  font  mention  de  la  capti* 
i  de  Babylone  ,  lerquels  ont  apparem* 
ne  été  ramaflez  par  Erdras.  Si  Ton  3 
ird  au  nombre  ,  celui  qui  a  le  plus  de 
t  au  Livre  des  PTcaumes  après  David, 
H  certainement  Afaph  ,  puifqu'il  y  en  a 
le  qu'on  ne  T^juroit  lui  cotitefter. 
Le  premier  de  ces  onze  Pfeauines  ell  le 
Notre  Auteur  remarque  que  le  ftilc  de 
Voyant  eft  ferré  ,  obfcur  ,  figuré  ,  8c 
jl  y  règne  une  elpece  de  triftefTe  qui 
fd  fes  Pleaumes  fort  difFerens  de  ceux  de 
lïid.  Ceux-ci  ,  félon  notre  Anonyme, 
t  pks  lîmples  ,  plus  naturels  ,  Se  tout 
mis  dts  grâces  attiauts. 
[1  T  a  plulieurs  Ffeaumes  dont  ]es  titres 
;  befoin  d'explication  ,  par  exemple 
le  6.  le  7.  &  le  S.  le  titre  du  4.-ell 
m  in  carminibus  :  ffalmm  David,  C'elt- 
ire  ,  fuîvânt  la  Traduftion  de  l'Autcui  , 
Mwwe  de  lUvid  ,  digne  d  ctte  cWtivt  ii*r» 
7-3 f.  Bl»b  «S** 


^ 
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ifM'à  lit  fin  des  temps  ,  fur  les  inflrumeni  ■ 
cerde.  Il  avoue  qu'au  lieu  de  ces  dErnitt 
mots  ,  il  ftudi'oit  dire  m  façon  d'Ode  ,  i  ■ 
l'ccjuivalent  ,  pour  fe  conformer  a  la  ■', 
gâte ,  mais  il  aime  mieUK  s'attacher  .1  !.■ 

Pnification  du  mot  neghînoib  qu'il  trouve  -■ 
Hebtcu  ,  &  qui  defignc  vn  inftrunuri. 
dont  les  cordes  Te  loucliem  avec  les  doigi'. 
.  comme  la  Harpe  ,  la  Lyre  ,  le  Luth  ,  SlC 
En  même  temps  ,  pour  juftificr  la  Vulj«t. 
il  obrerve  que  l'ufage  ieojt  d'appeUerJ'iw 
nom  qui  revient  à  Oile  les  poèmes  deftinu 
à  c([E  accompagnez  par  ces  loites  d'aik^ 
mens.  Dans  le  titre  du  6.  Pfeaume  ,  oak 
ces  mêmes  mots  in  tarminibm,  avec  ctxaÀ 
fro  ofîava ,  ce  qui  au  fugement  de  l'Auiea 
fignifieyir  les  mjimmens  à  tarde  au  huilU^ 
Un.  Cela  l'engage  à  e)tplii;|uei  le  met  b* 
biçu  Hafiheminith.  „  Il  fouffre,  dit-il,  Ji- 
„  verfes  interprétations.  Las  uns  dil"îi»i 
„  qu'il  defigne  la  Harpe  ,  parce  qu'tfe 
„  n'avoir  que  huit  cordes  ;  ou  un  inlV*' 
„  ment  qui  n'avoit  que  huit  toiis.  D'à»* 
,,  très,  une  eCpcce  de  chant  qni  j'cterii* 
„  à  huit  tons.  D'autres  ,  que  ce  Pfcîi* 
„  Ce  chantoit  fur  !e  huitième  ion  ;  ou  i* 
„  l'oftase  bafTe  comme  le  ton  le  plus?'' 
>,  ve  &  le  plus  trifte.  Le  titre  du  7.  Pi" 
me  renferme  une  difficulté  d'une  auir* 
,    &  qui  eft  purement  hifloriqu< 


ture  ,    Bc.  qui  elt  purement  hiitonqu^. 
Ta   Pfeaumc   c[Ue   David  chamà  tut  Sti^    1 

4  i'occafim  dt  et  i*e  cVi*i  JiU  U  1<m«^  I 
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viftt  dire  ,  comme  il  eft  rapporté  au  chap* 
16.  du  2.  livre  des  Rois.  Ce  Chus  emba- 
nSc.  Les  uns  difent  que  c'ctoît  un  Capi- 
taine des  Troupes  de  Saiil  ,  auquel  Capi- 
taine ce  Prince  avoit  commande  de  pour- 
filivre  David.  D*autres  prétendent  que  Da- 
vid a  voulu  %  fous  le  nom  de  Chus  ,  de- 
figner  ici  Saiil ,  qui  ctoit  efFeâivement  fils 
de  ds  ,  6c'  arrière- petit- fils  de  Jemini ,  6c 
qn^il  a  deguifé  par  refped  le  nom  de  fon 
perfecuteur  »  qui  étoit  en  même  temps 
Ion  Roy.  D*autres  enfin  difent ,  que  Chus 
cft  mis  là  pour  Ethiopien  ou  Noir  ,  &  que 
ce  mot  ne  defîgne  Saiil  ^  qu'en  exprimant 
la  noirceur  de  fon  ame.  Le  Chaldéen  le- 
vé la  difficulté  ,  en  mettant  Satld  fils  de 
K$s  ,  au  lieu  de  Chus  fils  de  Jemim.  On 
trouve  dans  le  titre  du  8.  Pfeaume  pro 
ttnuUtrUms  ,  c*efl-àdire  pour  les  prejfoirs. 
U  y  a  dans  l'Hébreu  Ghittit,  Quelques 
interprètes  ont  cru  voir  dans  ce  mot  une 
atluUon  au  Géant  de  Gath  ,  qui  étoît  Go- 
liath :  ^quelques  autres  Tout  applique  au 
tcanfport  de  PÂrche  en  la  maifon  d^O- 
bededom  qui  étoit  de  Geth.  Notre  Au- 
teur ne  fçait  fî  Ghittit  ne  fignifieroit 
pas  plutôt  quelque  forte  d'inftrument  de 
mufique  ;  mais  comme  cette  expredîon  fe 
trouve  encore  aux  Pfeaumes  "So.  &  S;* 
peut-être,  ajoute-t-il^  que  ces  trois  Pfeau- 
mes fè  chantoient  dans  les  prévoir  s  z.^Kk% 
la  récolte  des  vins, 

Bbb  2  ^' 
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La  Méthode  qu'il  a  fuiïîe  eft  af- 
fcz  commode  ,  &  il  n'a  pas  mal  reiilH 
dans  le  deUcîn  qu'il  s'ctoic  propofé  àe  Iren- 
iiir  un  jcns  clair  isr  fuiiii  dans  chaque  Pfiaa- 
nu.  D'abord  il  ejtpofe  les  veues  du  Pr» 
phete  ,  8c  les  cireonftânees  des  lieux  ,  des 
tem|)s  &  des  affaires  qui  oift  rapport  u 
Creaume,  Il  en  écUiccic  enlùiie  le  titre; 
puis  il  range  far  trois  colomnes  la  verlio» 
vul^ate  ,  1a  Traduâion  fran^ oife  de  (e'« 
vetïion.  Se  les  différences  des  textes.  Coin- 
me  le  fens  eft  fouvert  entrecoupe  pit  Ir 
défaut  de  quelques  mots  fous -entendus  ,  i' 
ajoute  ces  mots  au  texte  ,  mais  en  a- 
raftere  italique  ,  afin  qu'on  les  puiflè  alte- 
rnent diftinguer  de  ce  qui  n'en  eft  pas.  il 
fait  paroitte  beaucoup  de  circonfpeflion  4 
de  retenue  dans  «s  fortes  de  rupplcmetii- 
La  iroifîéme  colonne  contient  le  plus  foo- 
vent  un  texte  qui  n'a  point  4'autre  cj«- 
tcrc  diftingué  que  Véioille  *  ,  &  alors  it 
texte  Hébreu  ,  &  celui  de  S.  Jérôme ,  fon 
enfemble  ,  parce  qu'ils  s'accordent  pariii- 
tement.  Quand  ces  Atax  textes  font  dlSt- 
cens  l'un  de  l'autre  ,  l'Auteur  ajoute  à  l'f- 
toile  des  abrégez  qui  les  dîftîngucnt  ,  M 
marque  l'Hébreu ,  &  S.  Jer.  S.  Jérôme.  H 
en  ufe  de  même  à  l'égard  des  autres  m- 
tes,  Syr.  lignifie  Syriaque,  Chai.  Chaldcer,. 
j€/i6,  Ethiopien ,  70,  les  Septante.  LorfqiK 
cette  colomme  fe  trouve  vmde  ,  ce  qui  v 
rive  quelquefois  ,  on  doit  Tuppolèr  qu'il  d'! 


.DES      SÇAVAKS.  IIIB 

I  point  de  variété  dans  les  textes  ou  que 
'il  y  en  a  ,  elle  eft  fort  légère  ,  &  ne  fai^ 
«as  de  di£ference  dans  le  fens. 

Le  bas  des  pages  eft  occupe  par  des  no- 
es  oui  roulent  ordinairement  fur  le  fens  lit- 
eral  &  grammatical  du  texte.  Par  exem- 
ple 9  après  avoir  rendu  cet  endroit  difficile 
lu  I  ^.  verfet  du  20.  Pfeaume.  §luomam  fo- 
tês  eos  dorfum  ,  par  ces  mots,  Cefi pourquoi 
Htm  les  ajfomblerix,  r»  un  monceau ,  il  obfer- 
^e  dans  fa  note  que  plu^eurs  Interprètes 
>nt  fait  une  grande 'nute  &  contre  la  let* 
re  &  contre  le  (èns  ,  en  traduifant ,  Vous 
fur  ferez,  tourner  le  dos.  ,^  Ponere  .dorjum , 
p  dit-il  ,  ou  ponere  humetum  ,  comme  Ta 
9  mis  (aint  Jérôme  ,  veut  dire  ponere  in  ag- 
9.  gèrent ,  mettre  en  un  monceai.  Virgile 
>  le  Cttt  de  dorfum  en'  ce  fens  parce  qu*un 
y  monceau  fait  une  efpece  de  aos  ,  ce  qui 
»  quadre  alors  au  refte  du  verfet  ,  tant 
»  clans  le  (ens  de  la  Vulgate^  que  dans  celui 
f  de  S.  Jérôme.  Sur  ces  paroles  du  1 2. 
crfet  du  Pfeaume  2.  APprehendite  difcipli- 
iam  ,  au  lieu  defquelles  il  y  a  dans  le  Chai* 
Icen  baifez,  le  Fils  ,  6c  dans  THebreu  adorez 
9  Fils,  il  dit  que  baifer ,  Ôc  adorer  font  la  me- 
ae  chofe  ,  attendu  q\i*adorery  8c  adoration, 
iennent  de  ferre  ad  ora  ^  parce  que  la  mar- 
lue  d'adoration  chez  les  Perfes  6c  Les  ChaU 
léens  étoit  de  bai(èr  ou  la  joiie  ou  la  maia 
le  celui  qu*on  adoroit ,  ou  fa  propre  main , 
[ui  en  ce  cas- là  reprefentoit  la  main  de  celui 
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tattm:  ^whabitattrram,  v^pajt 
iiit  ejiis.  Meiiix,  vsirt  ifptranet  daitt 
VfratiqUKlt  tini:  G"  alcn  jomifi 
ri  a-  noumjfex.  titusàt  ftsrichiffts. 
ainfl  qu'il  l'obferve,  ne  paroit  pa 
lettre  dansce verfet,  niaJsilyeftri 
des  Hebr:ux  &  de  iouî  les  Orîe 
lorfqu'ils  mènent  deux  impcraiilsd 
velopent  ordinairement  dans  le  fet 
fon  ou  la  recompenfe du  précepte 
té  dans  le  premier.  Toute  f'Ei 
même  les  autres  Livres  compofez 
font  pleins  d'exemples  de  cela.  ' 
ces  devix  manières  de  parler  ttr^ 
be  î  Ecoute!.,  £7  appnntt..  Taiftz. 
jiwijëi  ât  la  paix.  Tout  y  eft  à  I 
mais  elles  ne  lailTent  pas  de  {îgnif 
tfz ,  ^  par  là  vous  apprendrez..  S 
taire ,  c  alors  tiohs  jtiiïrtx.  de  la  p 
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le  temps  de  leur  compQfitÛMi)  mais  on  n'en 
içak  pas  mieux  quelle  règle  fefoat  propofêe 
ceux  qui  les  ont  mia  dans  l'ordre  oà  on  les 
wok.  Quelques  Anteoracrojent  quelesHeaift- 
ttiès  (ont  partagez  felôn  leadîffèrentes  me(ik> 
fti  des  vers  qn  les  coiBpoleBt }  quelques  ai»- 
mt»  s'im^neat  que  c^cft  fiir  ïjk  dinèreace 
Atchaacs  qa*ott  a  réglé  kur  divîfioni  mais 
.fls  n'apportent  ni  les  uns  ni  les  autres  ul* 
Wne  preiifc  fiwîsfatfimte  do  kur  opinion. 

XMgréUtd  Ihfiitiks  Mmdkmjs,  Bmtpmrs  & 
KêgoHâm,  dm  Mnamkft,  dt4MNUkfi,& 

de  têÊU  SàÊÊBÊiÊÊ^ÈâaÊ  MsâhiSÊiÊ^iiÊt  ûuê  jfffifc 
UêPSt  dm  tkÊfirtbiyd.,.  dm  ÙgUm's  d$B^ 
tS^itËfh^  d$UBoftrgmifiê,  trdm  Artsty 
Jiâmkné  AvtcunnmnMâmTrmièi  furUCom* 
mrniê.  Pur  )£AN  UOÊJLlUlEK  anciem 
Symdic  dm  Matnts  Ecrhuims  fy  Aruhmnu 
,  fkmsJmrmidtBmfdmiux,  crcm  A  Bordeaux 
ches  Simon  de  la  Comc  ,  Imprimeur 
Ac  Libraire  y  vi»«à«Tis  la  Pancterie  du 
(p»nd  floarché.  1705.  in  4.  p^.  3^9. 

T  *Aiiear  ^  en  donnant  cet  onvrage^  pre- 
^^tend  rendre  un  grand  fèrvice  à  ceux  qui 
s'appliquent  au  Commerce ,  parce  qu'ils 
poorront  y  apprendre  ieuls  ,  6c  en  peu  de 
de  temps  ,  ce  qui  ne  s'apprend  ordinaire- 
ment (ne  par  un  long  travail  &  une  gran- 
de appiicatioa  aux  leçons  que  danntikt  U^ 
Maitreit 
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Le  premier  Traité  eft  du  rabais  et  ^ 
rai  ,  cillant  fiu'il  regarde  les  MarchjniJi,  1 
Banquiers,  Financiers,  laNobUffe,  leTrfr  I 
for  Royal ,  les  autres  Etats  ,  &  Ans  8c  Ut-  I 
tiers.  Et  comme  il  y  a  de  deux  fort«iI«  I 
rabais  l'un  en  dedans  &  l'autre  en  dtliou.  I 
l'Auteur  explique  fort  en  détail  parquella  J 
règles  &  comment  la  fuppuiaiion  t'ea-if" 

Dans  le  fécond  Traité  ,  qui  eft  ittm 
très  de  Change  ,   on  parle   de  leur  or^ 
de  leur  utiliic  ,   des   différentes  crpet«î? 
remifes  ,  des  changes  ,  8t  comment  il  .'■  " 
remettre  d'un  Pais  à  l'autre.    L'Auteur  ^ 
feigne  en  ouels  termes  les  L,eEtres  de  Ch 
gedoivent etrecon^ues,  lesiioms,  fuir^ 
&  tjuatitez  qui  dciiv«i«  êwe  cmploytz 
parle  des  ordres* valeurs,   desendoflen. 
&  acceptations  ,   des  protefls,  des  joiir;  - 
fcveur  ,    &  enfin   du  change  &  recbang':    I 
on  trouve  ici  des  formules  de  Lettres  de  I 
Change  pout  dîverfcs  forces  de  valeurs  i^  ] 
pour  divers  pais  étrangers  :    l'Auteur  cniw    ■ 
■    cnfuite  des  différentes  fortes  de  Billeis  li" 
Change  ,  des  Billets  en  blanc  .  des  Bil! 
payables  au  porteur  ,  à  une  perfonne  t>.. 
îbn  ordre  ,  &  des  diligences  qu'il  faut  {.' 

Au  Traite  du  Commerce,   l'Auteur  Jj 
avoir  explique  ce  qui  regarde  les  Banqn 
&  les  Marchands  ,   traite  enfuit*  du    yu 
de  marc  ,  du  poids  de  table.  &  de  U  R. 
niaine  ,   après  quoi  il  donne  des  cables  àc- 
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poids  de  Paris,  de  Bordeaux , d'AmfterJa m, 
de  Bezançon ,  ôc  de  Strasbourg  ,  pour  An- 
rers ,  Rouen ,  Lyon ,  'la  Rochelle  ,  Thou- 
loufe  g  Marfeille  ,  Londres  ,  Hambourg , 
Lîvourne ,  Venife  ^  Cadix  de  Lisbonne ,  Se 
dii  rappor,t  cjue  les  poids  de  ces  différentes 
places  ont  entre  eux  : .  il  donne  audî  un 
Traité  des  mefures  ,  conune  de  Taune ,  de 
la  canne  ,  de  la  braiïè  ,  de  la  toife  ,  ôcc* 
8c  des  tables  de  redudion  de  ces  mefures , 
ei\ celles  des  autres  païs.  Au  traité  du  Chan« 
ge  il  examine  ce  qui  regarde  les  monnoyes, 
Ôc  comment  le  change  ôc  les  remifês  fe  doi- 
vent faire  d'un  lieu  à  un  autre.  Enfin  ,  il 
termine  fon  Ouvrage  par  la  defcrîption  fie 
l'explication  des  livres  qui  font  necefïàires 
aux  Marchands  >.  de  il  enfeigne  la  manicie 
de  les  tenir.  ^ 

Jffûuveaux  KegUmens  pour  V Aàmwiftratîon  de 
la  Juftice  ,  avec  les  Tarifs  des  Droits  dth 
aux  Officiers  de  Juftice  ,  pour  leurs  frais  cr 
falaires.  Et  la  taxe  des  dépens  de  tous  les  Pro- 
cès» A  Paris  chez  Claude  Cellier,  rue  S. 
Jacques  ,  à  la  Toifoad'or^  1705.  in  12. 
pagg«  440- 

^  E  Recueil  contient  tous  les  Reglcmens 
^^qui  ont  été  faits  en  divers  temps  pour 
i*admini(lration  de  la  Jufb'ce  ,  depuis  l'Or- 
donnance de  1667.  Il  en  a  été  infeic 
qaelque^un8  ^  qui  a  voient  précédé   ccue 

Bbb  5  Oi- 


îo"'-.''VLn«'i\svont.    V^ 


ôc  pour 

ptis  <ia^ 

ûuclqu* 
il  rares ,  ' 
recouvrer. 


recouvrer.  ^^Àc^eP* 

>    tr^ît.     déclarations  ^^-^^^.^^^ 

J«  Co«rJf  fj'^t.  Chambre  à*>  C^^^ 
nfUi.  en  P«'^''^'^'   A  Paris  ch«*  Ch»»" 

C««    blanche    »705 
Arrêts,  «^  v» 
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puis  l'Edit  du  mois  de  Février  I6i6. 
nanc  écablJlTcinent  £c  creaiioD  des  Offi- 
I  de  CommiHàires  aux  Saifies  rcelles  , 
qu'à  l'Edit  du  moi*  de  Septembre  1704. 
itaat  création  de  Confeillers- Auditeurs 
I  Comptes  des  Receveurs  des  Configna' 
aâ  &  CotaaâSkitn  aux  Saifies  réelles. 


X  L  I, 

JOURNAL 
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S  CA  V  A  NS, 

i 
Du  Lundi  23.  Noyembrc  M.DCCV. 


Difquifitioues  Biblica:  in  Univcrfum  Pem'' 
teuchum-^  in  cjuibus  fclefUores  texius  ^' 
luftïantur  ,  elucidaniur  obfcuriorcs  ,  K 
fpeeiem  pugnailites  conciliamur ,  Slatto- 
lia  fub  cortice  titterx  mylleria  referanni- 
Auftore  R.  P.  CLAUDIO  FRASSEH . 
Peronenfi  ,  facrœ  Facultaiis  Parifienii* 
Doftore  ,  totius  Ordînîs  fanfti  Frantifc 
Exdefinitote  Generalî  ,  Leftorc  Thec 
go  bis  emen'io  :  necnon  magni  Con\? 
tûs  &  Generalis  CoUegii  Fratrum  Mi 
nim  Perifienllum  teriiùm  nunc  GuarJ 
no,  Rocomagi,  &  veneunc  Parilticapui 
Petrmn  WittE.  Cfcft.a-dire:  SufAw* 
jHr  le  Pentaieu^ue.  Far  le  P.  Claude  ïflf' 
ien  h  Verant  ,    Dofl«Kr  de  la  Futitité  * 
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Paris  chez  Pierre  Witte,  rue  S.  Jacques, 
à  TAnge  Gardien.    1705*    in  4.  pagg. 

765. 

CE  n'eft  point  ici  un  Commentaire  fiiivr 
fiir  les  cinq  Livres  de  Moïfe  5   ce  font 
its  éclairçiflèmens  des  principales  difficultez 
qu'on,  y  rencontre..   L'ouvrage  eft  utile  , 
curieux»  ôc  méthodique  ^  0c  l'Auteur  mérite 
qu'on  lui  fcache  gré  de  l'avoir  £ut  ,    quoi 
^  qu'il  y  ait  dc|a  une  infinité  d'autres  Livres 
•^    iur  le  même  fujet.    Il  s'y  propofe  quatre 
cbofes:  Premièrement,  de  difiiper  les  obf' 
curitez  du  texte.    Secondement  «  de  conci- 
-    lier  le»  endroits  qui  femblent  fe  contrarier. 
Troifiémemtnfey.  d'iexpUqucr  lies  principales 
difficidtez  que  l'on  forme  fuir  la  Chronolo- 

fie  le  fiir  les  Généalogies  :  êc  en  dernier 
ett|  de  découvrir  les  myfteres  ies  plus  im- 
^'  portans  que  la  lettre  du  texte  enveloppe, 
r  ;  Toutes  les  queftions  qu'il  fe  fait  &i  toutes  Tes 
'\'  réponfes  peuvent  en  effet  fe  rapporter  à 
- .  quelqu'un  de  ces  quatre  points.  Ses  Ana- 
lyfès  ont  des  Livres  que  des  Chapitres  font 
îuAes,.  Se  bien  digérées  5  8c  fon  fkile  eft  clair 
^   ^  afièz^pur. 

^  Dans  la  troifiéme  queftioa  fur  ^ouvrage 
du  fixîéme  jour  >  il  parle  fort  au  long  du 
SyiUmedes  Prcadamites  »  inventé  ou  plu- 
tôt renouvelle  par  la  Peirere  ,  8c  il-  réfute 
avec  foin  les  objeôions  qu'on  en  peut  tiret 
contre  la  Jleiigioxi*    La  Pdcete  tC^  i^^<&  tx^ 
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le  premier  qui  fe  foit  imaginé  qu*il  y  avoit 
eu  des  hommes  avant  Adam.  Le  R«  Mai* 
monides  dans  Ton  Livre  a[>ellc  Mûre  Ntv0' 
chim  y  ôc  TAuteur  du  Livre  Cû/ri ,  noos 
apprennent  que  les  Zabëens  dîfoienc  Jp'Ar 
dam  avoic  tu  un  père  6e  une  mère  cêmàa» 
les  autres  hoaunes  ,  &  même  <v£wLmm^ 
mé  JamhtfdMtr  avoit  été  chargé  de  fim  & 
ducation  en  qualité  de  précepteur.  Oa  M* 
tend  que  ce  qui  conunen^  de  jetter  la  Fei- 
rere  dans  Terreur  ,  ce  fiit  le  maovait  filto 
quil  donna  à  ce  paflàee  de  &  Paul  t  Isfth 
M  a  tûMJoMts  été  dansum§mbJMfim*ilMiM, 
mais  il  n^étntpêitÊt  impiUê  lors  ^^iï.m*y  mvmt 
pmtdêLii.  Ctpûniam  U  mort  m  nint  fm 
ngnê  défais  Admm  jufsps^k  Métfk  [E^.  m» 
Jbm.  ch.  5.]  La  Feirere  emenidoit  par  Imlm 
dont  il  eft  parlé  dans  ce  paffitte»  le  00B»i 
mandement  que  Dieu  fit  a.A£m  ^  0c  il 
conduoit  que  puifqu'avant  la  Loi  le  padié 
avoit  exifte  fans  être  impute,  il  vavoitaaff 
eu  des  pécheurs  ,  &  par  con&qiHmt  4ie 
hommes.  Il  pretendoit  que  par  la  Loi  ob 
ne  pouvoit  pas  entendre  la  Loi  de  Moûè/ 
£c  que  le  péché  dont  S.  Paul  fait  mentiiMijt 
ne  pouvoit  pas  defîgner  le  péché  d*A4anir 
parce  que  le  péché  de  ce  pcemier  pcrt  a 
toujours  été  imfutè,  Mais.il  yad^  ce  der- 
nier mot  une  équivoque,  que  nodre  AuMW 
leyt,  en  expliquant  avec  fsunc'Ai^uftta  cet 
termes  fwn  rmfnuàkûtti»  »  ^^  coqol-ôl  f^wm 
i>makatHn   Si  te  Vioomt*  ciîà  <*«.  V«^ 


»■ 
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li  de  MoïTe  n*avoîent  pas  de  connoîf- 

ftnce  dlftinâe  de  la  propagation  du  péché 

^^"^nel»  ils  n*àvoient  garde  de  s'imputer  ce 

9  qui  comme  le  remarque  S.  Paul«  ne 

t  pas  pour  cela  de  régner,  &  d'infec- 

Sic  tous  les  kommes.  La  Loi  de  Moïïe  fer- 

vfc  à<lft  fiûre  connoitre  en  reprimant  Tes  e£- 

fSÉtb    Hocre  Auteur  réfute  aufE  tres-(blide» 

tout  ce  que  la  Peirere  a  emprunté  de 

lire  profame  pourfbûtenir  (bnSyftême^ 

•êc  fifs-toïc  les  albumens  qnll  tire  de  la  pre- 

amiquité  des  Egyptiens  de  des  Cal- 

Le  Père  Fraflèn  tsdt  voir  que  San- 

«i,  Manetbon  ,  Hérodote,  Chere- 

Diodore  de  Sicile,  ôc  les  antres Ecri- 

■  (ont  ces  peuples  G.  andens ,  ne  me- 

rittnt  âttcmie  croyance  en  comparaifon  de 

MaSHh*    A  L'occauon  des.  deux  femmes  de 

Ijtneck,  il  traite  de  la  Polygamie.  Dans  (on 

,€ipliitiikm  des  difficultez  du  chapitre  5.  de 

kGenefe,  où  Mo'ife  fût  le  dénombrement 

des  années  des  Patriarches  qui  ont  précédé 

h  déloge  ,   'A  attaque  de  toutes  Tes  forces 

le  SjttSant  du  Père  Pezron,  &  prouve  qu*il 

bat  preferer  le  texte  Hébreu  à  la  verhon 

des  70W    Sur  Tendroit  du  6.  chap.  où  il  ed 

&  9    que  les  enfàns  de  Dieu  fe  marièrent 

a?ec  lesfîUes  des  hommes  ,^  il  remarque  que 

Joftph  ,  Philbtt  ,  Athenagore ,  S.  Juftîn  , 

Clément  Alex.  Laéhince ,  TertulUeti,  ^ .  Ktcv. 

hmi/e,  Eafebe  de  Cefiurée  ,  MetVioà^va^  >  ^>A- 

pke  Serare^  om  entendu  pat  ces  tnfans  d* 

^  •  X>vci 
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DhH  les  Anges  ,  comme  C.  lès  Anses  po» 
voient  avoir  eu  commerce  avec  lei  remmes. 
S.  Augu^  croyoît  à  la  vérité  aue  dans  ce 
temps-là  les  Anges  n*ét«ent  utit  fiqecs'à 
pécher ,  mais  il  n'a  pas  voulu  décider  fi.  kt 
démons  ,  &  principalement  ceux  qvH  «pel- 
le Faums  &  SUvaim,  étoientde  lewjwtve 
tnéapables  de  s*unir  à  des  créatures  iemnp 
efpece.  Ce  qui  l'empêchoit  de  (è  iHmiÉwt 
nerlà-defltis«  c*étoient  certaine  contéi  iàif$ 
faifoient  de  Ton  temps  ,  auxquels  il  nr|M|h 
voit  prefque  pas  s*ampêcher  d*aipâtflr4jf» 
Ce  père  joint  aux  launes  &  aux  SSvaiaséii 
autre  efpece  df  diables  ^  les  Gaulois  .|^^ 
pelloient  D$mi  «  &  il  lut-  (èmble  f»^  y  jmm 

roit  tu  de  Pw^tsdmet  à  mit  ce  qu'on^ii 

toit  de  leur  penchant  pour  les  fanintii; 
voudra  fcavoir  plus  au  long  ce  que  '(4it._. 
iàint  Doàeurfur  cette  matière»  fi*«.qa%(»^ 
re  le  chap,  23.  du  1 5.  livre  de  là*  Caé  dé',' 
Dieu.    On  tA  doute  plus^à  pre(èQt  9.  'an 
cette  qualité, 4i*«i^j  ae  Dim  ne  maraojB'HS 
defcendans  de  Seth  ,  comme  celk  dfe  jBïii 
des^  hommes  convient  aux  filles  qui  éoâBàt 
de  la  race  de  (îaïn.    Patriddes  Pnioidwt   ; 
d'Alexandrie  que  PAuteurdte,  rapportenarr^il 
quelle  avanture  ces  deux  fittuilies  fe  moe^  ^ 
rent,  &  nous  donne  un  détail  anffi  àtmaf.   - 
tancié  de 'cet  événement  raemoraUe  ».:  qo» 
s'il  Pavoit  vu  de  fa  propres  yeux.  LeKte 
Fraflen  auroîc  bien  pu  fe  pafler  de  lonetce 
Patriddes  à  iVKcafion  d'une  fiiUe  »  4^  d« 
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donner  lieu  de  crofre  qu*il  prend  Iuî*tnême 
an  corne  chimérique  pour  une  hiftoire  veri- 
lablc. 

En  traitant  du  Dehige ,  il  fatîsiaît  encore 
à  quelques  objeûions  de  l'Auteur  du  Syftê" 
me  des  Preadamttes.  Cet  Auteur  preten- 
doît  que  le  Déluge  de  Noc  n'avoit  pas  cté 
ptiiverfel  ,  parce  qu'il  ne  lui  paroÎMoit  pas 
Vrai-feniblable  que  les  eaux  euflènt  pu  s'cle- 
Tcr  de  quinze  coudées  par  dedùs  des  mon- 
lagnes  dont  le  fommet  padè  la  moyenne 
région  de  l'air ,  telles  que  font  le  Caucafe^ 
le  mont  Olympe  &  le  mont  Athos.  Notre 
Auteur  répond  à  cela  que  ces  montagnes  ne 
Ibnt  ras  d'une  hauteur  H  excedîve  qu^oii 
kt  fuppofe.  Py thagore  mefura  Je  jnont  O- 
Ipapey  4c*HM^ittt  treuv'a  <]»'envfr6n'  dix  (la- 
Des  de  hauteur  en  ligne  perpendiculaire ,  Se 
François  Philelphe  ayant  monté  fur  la.  cime 
de  cette  même  montagne  ,  la  trouva  cou- 
verte de  nuages ,  &  beaucoup  au  defibus  de 
la  nioyenne  région.  Notre  Auteur  ajoute  à 
cela  pludeurs  autres  chofes  qu'il  feroit  trop 
long  de  raporter.  Il  croit  que  les  hommes 
mangeoîent  de  h  viande  avant  le  Déluge , 
Bc  même  qu'ils  bu  voient  du  vin.  Il  n'y  a 
pas  d^apparence  ,  félon  lui ,  que  les  hom- 
mes fe  foient  contentez  de  boire  de  l'eau 
pendant  quinze  ou  feîze  cens  ans.  Il  eft 
bien  plus  croyable  qu'ils  fe  firent  une  boif- 
lon  plus  nourrif}ànte&  pkis  (avoureuG^.  C^<& 
premiers  hommes  n'ayoient  pas  aioVcis  è^c^^- 


J  0  n  n  N  A  t  ^" 

prit  qu'en  ont  eu  leurs  dcfcendans  ,  r 
conlec|iieni  ils  n'ont  pai  manciuc  tJ'indi::':: 
pour  inventer  tout   ce  qui   pouvoir  cojl'; 
buer  à  faire  palier  agreabtemeni  ]a*vi«.  }t-  1 
fiu-Chtjft  nous  enfeïgne  (|u'<im  lemfiitHiti    \ 
tmptH  auparaiiani II  Diluge,  les hommimt^    t 
giwent  C7  hitvcient ,  iptufoient  des/mm!  V    » 
mariciem  Uurs  infaoï.     Ces  geiu-lî  iW  i     P 
femarque  le  Père  FralTèn ,  ftifoient  dtJ  *     ' 
pas,  des  fcftîns  folemnels.     Ot  -^ui  ftp*     f 
tUatlrra  qu'on  ne  bùi  que  de  Veau  dsni'^   ^' 
ittes,  Bt  qu'on  n'y  mangeât  que  deshtil^' 
tt  des  fruits  ?   Noc  n'f(t  donc  pas  Hii-^' 
teur  de  l'ufage  que  nous  'aifotis  du  n-t- 
S  ne  fîi  coût  au  plus  que   planter  une  n' 
velle  vi^ne. 

MarsTiam  a  avancé  que  la  coutume  de 
etifier  fes  enTans  étoit  plus  ancienne  q'i 
kraham  ;  notre  Auteur  le  nie  .  Se  ptou" 
que  Saturne  ,  qui  félon  les  Hilloriens  p'»    ' 
fanes  a  été  le  prenoier  qui  ait   immola  lÊ*    < 
iîls  ,   eA  Abraham  lui-mfme.     Ses  prtm*    ' 
font  fondées  fur  un  pa liage  de  Sanchon^    ' 
thon ,  dont  Marsham  s'eft  fecvt  pour  (où*    ' 
nir  !e  femiment  oppofc.     Au  raport  JeS»     ' 
«honiathon,  Saturne  fatrifia  fon  fil»,  fe* 
concit,  &  obligea  fes  foldats  à  fe  circcrK' 
te.     Le  fîls  de  Satjrne  s'apelloît  Jiitil  , 
femme  étoit  une  nymphe  nommée  wf»:' 
Tout  cela  eonvienr  à  Abraham  ,    à  lu.i- 
ic  à  Sara,     3e'àd  ttv  S'at^wien  (lénifie  ""    i 
mt,  ifaac  éiok  ft.\saviva[w-,  Af^BwU^  \ 
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^eut  dire  concevant  par  gracê  ;  ce  fut 
que  Sara  qui  ctoit  flerile  de  furann^e, 
t. 

;ft  écrit  au  25.  chap.  de  la  Genefe  , 
.ebecca  confulta  le  Seigneur,  Ôc  qu*el- 
reçût  une  réponfe:  l'Auteur  demande 
lent  fe  fît  cette  confultation  ?  Quel- 
anciens  Doâenrs  difent  en  gênerai  que 
;  par*  le  miniftere  d*un  Prêtre  \  d'atr- 
efignent  ce  Prêtre ,  Se  prétendent  que 
rca  s*adrefl[à  à  Melchlfedec.  Pierre  le 
;eur  dans  Ton  Hiftoîre  Scholaftiqve,  eft 
autre  fentiment.  11  croît  que  Rebecca 
nfporta  an  mont  Moria  011  Abraham 
dreflë  un -Autel  à  Dieu,  Se  qu'iayant 
»lé  des  vi^'mes  en  ce  lieu  facré  ,  elle 
la  fur  leurs  peaux  ,  Se  reçut  en  fonge 
le  qu'elle  dcfiroît.  Peu^être,  ajoute- 
que  fuîvant  la  coutume  qu'elle  avoft  vit 
?er  par  Tes  parens  en  Mefbpotamie  , 
ut  foin  de  mettre  fous  fa  tête  des  bran- 
d*une  efpcce  de  laurier  appelle  Trepié, 
s  rameaux  d'un  arbre  nommé  jignus 
,  afin  de  diflîper  par  ce  moyen  les  vi- 
Se  les  fantômes  qui  auroitnt  pu  trou- 
!bn  imagination  >  &  de  fe  mettre  en 
!e  jouir  tranquillement  de  la  révélation 
?.  Cet  Auteur  ne  s'étoit  pas  (ans  dou- 
vi  de  ce  merveilleux  fpecifique  ouand 
oit  n  fçavamment  >  le  Père  Frauèn  a 
1  de  ne  faire  pas  grand  cas  de  foti^Nv&. 
en  laiilè  la  qae&ion  indecife* 


Le  Rabbin  El îezer  donne  une  '\iité 
fe  de  ce  qui  eft  apell^  Ttruftim  au  jn  <| 
de  la  GeriEfe.  Un  pwe  coupent  la  KKi 
fon  premier  ni  ,  &c  prenant  une  ptii"5 
me  d'or  fur  laquelle  le  nom  du  diabk  tir 
ien  ,  il  rinferoit  dans  la  bouche  it  « 
tête  qu'il  mettoit  cnfiuie  dans  uaïafswilj 
y  avoit  de  l'huile.  La  place  de  «Vil«*" 
une  niche  pratiqués  dansie  mur.  Of  jl^Bii tii 
cQoit  des  lampes  devant  cette efpecei'iW  n;,] 
fie  elle  reodoit  des  réponfes  a  cmiq  j^, 
l'interrogeoient.  Toftat  croit  que  lu  M  f,, 
thim  étoient  des  thés  de  metail,  hinaiâ  ^ 
Je  temps  de  certaines  conjonftions  effi*  ligj 
des  Planètes.  Il  alTure  que  ces  tcres  ivoi'  \ 
la  vertu  de  répondre  au:t  dcmandct  qu^  tijt 
Iciu  bifoit  ,  if  ti'iç  cette  vertu  Uui  <<  (ju 
cotnmunitjik-'e  en  pactie  par  le  nwy«f  iln' 
l'ÂHrologie,  &  en  pai'iîepar  la  Hccrod  nii 
tîe.  Notre  Auteur  n'a  point  de  fcoolll  |d 
particulier  Tur  ce  fujet,  &  il  fe  eontcnH 
citer  quelques  endroits  de  t'Ecriluie  ■  j 
quels  prouvent  que  les  Terapbïn.  . 
des  oracles.  Maïs  cela  fe  pouvoit  fà«  j^ 
tremem  que  par  des  paroles.  Le  Roy  à  ^ 
liytone,  dit  Eaechiel,  s'tfi  arrêté  ,  ty»  % 
Uns  desfiichis  il  amterrogi  Us  TerapM»-  nII 
compreiidi'aaifcmeru  que  ces  Idoles  d'moI  'j, 
que  faire  de  parlef  pour  répondre  ,  1>  fy, 
veut  fe  donner  la  peine  de  confultet  1»*  ;f 
bliotheque  orientale  de  M.  d'Hetbelt^*  "-v 
mot  Acd^.     On.  -j  -sewa.  of»i  W  ^|'■'^ 


croyoient  entendte  la  volonrj  ij. 
dieu  Hobal  avec  troîj  flèches  enfermée* 
I  im  Tac.  Sur  l'une  de  ces  flèches  il  éioit 
: ,Cam-maBdtx.mQi ,  Seigneur,  fur  l'autre 
ifoit,  emféchtx.  Seigneur  ;  &  (ur  la  croi- 
le,  il  n'y  avoit  rien  d'écrit.  L'Arabe  , 
avant  ijue  d'enltrprendre  quelque  aftâi- 
}uhaitoit  fçavoirla  volonté  d'Hobal.  fài- 
lirer  une  flèche  du  Tac,  Se  lifoiicequ'il 
'oît  defliis.  Si  le  devin  [froit  celle  où  il 
avoiiricn  d'écrit,  on  recomtnen^oit de 
ïcau.  ?ar  «  moyen  Hobal  itoit  inter- 
■  ,  il  étoit  Rippolé  répondre ,  &  nean- 
ns  jamais  il  ne  dilbit  mot.  On  peut  fai< 
à  peu  près  le  même  r^gemeni  des 
aphim  du  Roy  de  Babylone. 
^land  Moife  eut  affligé  l'Egypte  d'une 
litude  inflnie  de  ces  petits  animaux  que 
itute  appelle  Seiuiphes,  les  Magiciens  de 
aon  taclierenicn  vain  d'imiter  ce  mira- 
lar  leurs  preftiges.  La  raifon  pourquoi 
'en  purent  pas  venir  à  bout ,  c'eft  ,  di- 
tes Rabbins,  qu'il  n'ell  pas  au  pouvoir 
iab1e  de  produire  aucun  animal  plus  pe* 
u'im  grain  d'orge. 

ous  finirons  cet  extrait  eti  raportant  de 
le  manière  les  Juifs  fe  fcrvoicntdesMi« 
■aleufie.  Le  mari  jaloux  8c  la  femme 
;£te  d'adultère,  comparoHToîent  devant 
rand  Frécre  ,  à  qui  le  mari  prefentoit 
certaine  mefure  de  farine  d'org^ç,  \Jt. 
life  après  J'dvoir  acceptée  ,  ôvo«  a.  \& 
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te  ,  le  grand  Fi^ire  lui  mecta 
mains  l'oblation  de  Jba  tnarl, 
de  ne  pas  fouffrir  ,  fi  elle  fe 
pable,  t]ue  cette  oâVande  fût  | 
Souvei-aJD  vengeur  des  crimes. 
me  n'avouoit  rien  ,  il  ieiroïi  t 
de  la  fariue  daas  le  feu  qui  et 
(el  ,  puis  Te  tournant  vers  la 
tu  es  fbuillce  ,  lui  difoû:-!)  eotr 
fes ,  que  le  Seigneur  te  ^0e  d 
jet  de  l'exccraiion  &  des  nali 
ton  peuple;  qu'il  te  renverfe,  i 
enfler  tes  etitrailUs  ;  qus  ce  fi 
de  l'eau  maudite  que  tu  pr«te 
Si  !a  femme  répondoit  à  ce  di 
/ait-il,  le  Pontife  prenait  de  l'i 
OÙ  lec  Prctree  avoiem  accourut) 
ver  ,  &  y  jetioit  de  la  poufTîi 
du  Sanâuaire  i   il  écrivait  enft 
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t  ,  Tes  yeux  devenoient  plus  brillans 
auparavant  ,  de  Ces  charmes  augcnen- 
ent  de  beaucoup  ;  (1  au  contraire  elle 
it  criminelle  ,  elle  paliilbit  foudainei* 
nt  ,  Tes'  yeux  s*éteignoîent ,  fon  ventre 
nfloit^  il  fortoît  de  tout  fon  corps  une 
sur  infupportable  $  on  l'emportoit  fans 
^i,  fa  mort  fuivoit  infailliblement  cette 
be  cérémonie ,  &  fon  amant  expiroit  en 
me  temps  qu'elle»  en  quelque  lieu  qu*il 
.  Selon  les  Rabins  ce  miracle  ceflà  un 
1  avant  le  temps  d*Orée. 

hleUniverfelle  des  Auteurs  Ecclejiàfltfues,  A 
Paris  chez  André  Pralard.  1704.  cinq 
SToll.  in  i.  Premier  &  fécond  Voll.  pagg. 
2973.  Troîfiéme  Vol.  pagg.  771.  Qua- 
trième Vol.  pagg.  143  S.  Cinquième  VoL  . 
pag.  1605. 

'Oîd  le  plus  ample  Catalogue  des  Au- 
teurs Ecclefîaftiques  qui  ait  paru  iuf- 
à  prefènt.  Quoi  que  l'Ouvrage  foitin- 
lié  »  Talfle  univerfelle  des  Auteurs  Ecclefiaf- 
fies  y  on  ne  prétend  pas  n'en  avoir  point 
ûs  ,  c^eft  ce  que  nul  homme  ne  pour- 
t  afliirer  ,  quelque  recherche  qu'il  eût 
e.  On  lui  a  donné  ce  titre,  parce  qu'il 
nprend  des  Auteurs  £cclefîaftiques  de  tous 
fiecles ,  de  tous  les  temps.»  de  tous  les  or- 
$,,  ôc  de  tous  les  pais»  en  beaucoup  ^\>x& 
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logique ,  depuis  Moïfe  j 
le  nom  de  chaque  Auteur,  \i 
qualité  y  font  d'abord  imprîi 
capitale  4  l'année  de.fà  naïf 
mart  ,  le  temps  auquel  ï)  a 
principales  circonftances  de  fa 
fuite  marquées ,  5t  enfin  les  tîi 
Ouvrages,  avecle  lieu,  Bc  le 

Le  premier  Tome  contiei: 
Sacrez  &  tous  les  Auteurs  Eccl 
fcTze  premiers  lîecles  de  l'Ëgl 
dix-reptiéme  /leclç  morci,  ou 
fourni  de  quoi  remplir  le  Vol 
où  l'on  trouve  a  la  Hn  des  Ad< 
CorrcAions.  On  y  a  découve 
de  plufieurs  Livres  anonymes 
nymes.  que  Ton  ne  fera  pas 
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T.  d^une  Table  Alphabétique  des  noms  de 
tous  les  Auteurs  contenus  dans  les  deux  pre- 
miers  Volumes.  Cette  Table  renvoyé  à  la 
page  où  ils  fe  trouvent  ,  ôc  marque  en 
chi^Tre  Romain  le  decle  dans  lequel  chaque 
Auteur  a  vécu.  2.  D'un  Supplément  de 
plufîeurs  Auteurs  rangez  fuivant  Tordre  Al- 
phabétique de  leurs  noms^  avec  les  titres  de 
leurs  Ouvrages.  3.  D'une  Table  univerfelle 
des  Conciles  difpofez  par  ordre  chronolo- 
gique, où  font  marquez  les  Ades,  les  Let- 
•  très  ,  les  formules  de  Foi  ,  &  le  nombre 
des  Canons  &  dtsCafittUes  de  chaque  Con- 
cile. 
Le  quatrième  Tome  contient  les  Catalo- 

^  eues  des  Auteurs  Hérétiques  du  XVI.  &  du 
XVII.  Siedei  de  rEglife  par  ordre  Chrono- 
loginue ,  avec  les  Titres  de  leurs  Ouvrages, 
fiir  le  même  plan  que. les  deux  premiers. 
On  ne  met  au  rang  des  Hérétiques  que 
ceux  qui  font  morts  hors  de  la  Communion 
de  T£gUré  $  &  TAuteur  les  partage  en  Lu- 
thériens ,  Sacramentaires  ,  AngTois  ou  £- 
cottiÀt  ,  Sociniens  ,  &  Auteurs  d'erreurs 
particulières.  Il  remarque  dans  l'Avertiilè- 
inent ,  que  quoi  que  les  Auteurs  Hérétiques 
ne  puiilènt  être  confiderez  comme  dts  Au- 
teurs EccleHafUques  ,  parce  qu'ils  ne  font 
pas  de  TEglife  ,  &  que  leurs  Ouvrages  ne 
doivent  pas  être  mis  entre  les  mains  de 
A^ut  le  monde ,  il  eft  bon  neanmo\w%  c^vs^>xci. 

A,^bile  Théologien  les  cotuioîffe*     \,  ^^^ce. 
^7^/.  CCC  ^ 
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qu'il  y  a  des  Onvragcs  d'Hciétiqucs  qui  ne 
fout  pas  à  proprement  parler  Hérétiques, 
c'eft-à-dire  qui   ne   font  point  écrits  contre 
des  veritez  Catholiques  ,  8c  pour  défendre 
des  Dogmes  Hérétiques,  mais  ou  pourfoiî* 
tenit  des  veritez  de  la  Religion  cjui  Icurfoni 
communes  avec  les  Catliolitjues  ,    ou  pwit 
«xpliquet  la  lettre  de  l'Eftiiure  Sainie ,  îc 
les  queilions  critiques  qui  la  regardent ,  eu 
pour  cclaircir  des poims  de  difcipline  incicn- 
ne  )  d'hifloire  ,  de  criiique  &  d'érudiiion; 
il   croit  que  tes  tivres  peuvent  5tre  lus  pa(   I 
les  Theoli^ien»  Cailioliques  avec  utilité,  &  | 
même  fans  danger  ,  quand  ils  font  cclli-  1 
rez.    2.  A  l'égard  des  Ecrits  de  Conrover-  ] 
fe  que  les  Hérétiques  ont  compofez  çni,- 
l'Eglife  >  Se   pour    foijienir    leurs  errci 
l'Auteur  croit  que  ,  quoi  qu'on  puiiTc  in, 
ment  s'en    paffèr ,   il    efl    bon  ceper 
qu'un  habile   Théologien   life  au  moins  11 
principaux  ,  pour  apprendre  leur  doC  "" 
&.  les  preuves  dont  ils  Te  fervent  ;  a& 
]cs  combaiire  &  de  les  réfuter  quand  l'é 
cadon  s'en  prefente.  Il  ne  penfe  pas  if 
perfonne  doive  cire  fcandalifc  de   ce  cp 
donne  le  Catalogue  des  Auteufs  Hetcrigui^ 
Se  de  leurs  Ouvrages  ,   parce  qu4 
limple   Catalogue   hiflorique   qui 
nuire  de  lui-même  à  perfonne  ,  &   il  i. 
te  que  les  Pères  de  l'Eglife  ,  &  quaaM 
d'Auteurs  CatW\\i?iie5. ,  qtvi.  fait  pli» ,  i 

^k   donnant  VWftOTt  it  \<i\i,w  V*atf v*^ .  4 
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portant  leurs  erreurs  ,  &  en  faifant  les 
raîts  des  Livres  hérétiques.  Enfin  ,  il  a- 
tit  que  c*efl  à  ceux  qui  voudront  les  lire, 
oniulter  là-deflùs  des  perfbnnes  éclairées^ 
à  prendre  les  précautions  &  les  permifl' 
ns  necelHiires  luivant  les  loix  &  Tufage 
paï's  où  ils  vivent. 

Le  cinquième  Volume  contient  une  Ta- 
des  principaux  Ouvrages  des  Auteurs 
Aefiaftiques  ,  dîfpofcz  par  ordre  des  ma- 
es  f  &c  rangez  fous  diSerens  titres  «  en 
te  que  Ton  y  trouve  tout  de  fuite  Içs 
ivrages  compofez  fur  un  même  fujet.  Cet* 
rable  peut  être  tres-commodé  à  ceux  qui 
t  à  traiter  ,  ou  à  étudier  quelque  fujet, 
•ce  qu'ils  peuvent  y  voir  tout  d'un  coup 
'  Ouvrages  qui  ont  été  composez  fur  la 
itiere  qu'ils  ont  à  examiner.  Souvent, 
te  d'avoir  cette  connoiflànce,  un  pauvre 
teur  fe  donne  bien  de  la  peine  à  faire  ce 
'un  autre  a  déjà  fait  avant  lui.  Il  padè 
}  années  entières  à  rechercher  ce  qu'il 
'oit  trouvé  tout  recueilli.  Il  omet  ordi- 
irement  bien  des  chofes  qui  ont  été  déjà 
es  &  remarquées  ,  &  il  tombe  fouvent 
is  des  fautes  qui  ont  été  relevées,  ce  qui 
id  (on  Ouvrage  inutile  &  même  méprf- 
le  à  ceux  à  oui  ces  Livres  font  connus. 
'  feule  difficulté  que  Ton  peut  avoir  fur 
te  Table  y  eft  que  TAuteur  ayant  mis  in- 
feremment  ,  &  félon  Tordre  cVjkoticXo* 
fue  des  Auteurs  ,  les  Ouirrages  cora^o^^-z. 

Ccc  z  ^^" 
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matière  fans  en  poner  2tKXa 
(ugcmcni:  ,  m  întliqué  les  meilleurs  ,  --  '- 
trouvera  fort  embarallé  pout  en  faire  le 
choix  i  <ar  de  les  lire  [q\is  ,  i!  eft  le  plui 
fouvent  impollîble  ,  fie  tauiourt  inuii.'c, 
parce  qu'il  y  en  a  qui  n'en  valent  pu  'a 
peine.  Il  eft  vrai  que  l'Auteur  avertit  dms 
(à  Préface  que  l'on  connoitra  facilement  Its 
meilleurs  par  le  mérite  dei  Auteurs,  parlt 
réputation  des  Ouvrages  ,  ou  par  l'aviida 
gen*  f^avani  que  l'on  pourra  conrulteti 
mais  cela  ne  «menteroit  pas  encore  ,  s'il 
n'avoii  lui-même  fuppléc  a  ce  délaui ,  u 
donnanl  une  Diflêrtaiion  des  Etude»  Tb(0- 
logiques.  Cette  Pifleriaiioii  contient  un  plin 
d'Etude  Theologique  ,  la  meibode  qu'i 
faut  fuivre ,  fie  le»  chofes  qu'il  faut  e'tuJi- 
&  un  choix  des  Ouvrages,  qu'on  doit  )t. 
cipalement  lire  fur  chaque  matière,  t.'-' 
peut  être  utile  non  feulement  aux  jeuBO 
Théologiens ,  mais  encore  aux  plus  afw 
eez.  Elle  fait  ailèz  connoître  que  l"Aui«l 
«le  cet  Ouvrage  n'eft  pas  un  Ginple  BibUc 
graphe  ,  mais  qu'il  eft  encore  un  /j "^ 
Théologien. 

GERARDI  NOODT  .  Jurifconfult!  .  S 
cletianus  Se  Maxiniinianuf  .  Rve  de  n 
faftione  Se  paâione  criminum  Liber  û*  1 
guUris.     Lugdiini  in  Batavis  apnd  Vtcif-  S 
ricum  Haaving, ,  BvUwç.  I704.    C'eil' 
dire  ,  Traité  fintiiUt»  ]\a  U  ^Lim^ 
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:  Empereurs  Dioctétien  o'  Maximien ,  tow 
mt  les  tranfatltons  c  les  paâHons  pour 
t  de  crime.  Par  Gérard  Noôdt  Ifurijcon» 
te,  A  Leyde  chez  Frédéric  Haaring, 
braire,  1704.  ia  4.  pagg.  108. 

)utes  fortes  de  tranfaâtons  &  de  pac- 
ions  pour  fait  de  crime  étoienc  telle- 
reprouvées  pnr  le  Droit  Romain  qu*et- 
e  fervoient  qu*a  convaincre  davantage 
ifé  du  crime  dont  il  avoit  traniigé  ,  6c 
re  palier  Ton  accufateur  ,  qui  par  ce 
en  s'étoit  defifté  de  Taccufàtion  ,  pour 
revaricateur.  Depius  y  les  Princes  par 
intiment  d*humanitc  Ôc  de  commifera- 
f  exceptèrent  les  crimes  où  il  échec 
i  de  mort  ,  &  permirent  dans  ce  feul 
i  l'accufé  de  compoTer  avec  Ton  adver- 
Telle  eft  la  difpofîtion  de  la  Loi  1  S. 
3ode  de  Tranfaâiionibus  ,  qui  eft  une 
[titudon  célèbre  de  Diodetiea  &  Maxî* 
I. 

.  Noodt  fait  paroitre  dans  ce  petit 
:é  une  grande  érudition  ,  une  parfaite 
ligence  des  Loix  qui  y  font  expliquée  s^ 
igement  exad  ,_  Ôc  une  latinité  pure  s 
)rteque  parmi  les  Jurifconfultes  moder- 
,  il  y  en  a  peu  qui  s'expriment  avec 
de  grâce  »  de  juftefTe  &  de  préddon* 
I  principale  queftion  ,  qu'il  agite  ,  tfk 
çavoir  fî  comme  dans  les  accvkîaxvot^ 
ale^ ,  les  tran/âélions  font  petmvt^^  ^^ 

Ccc    ^  ÇVÎ^NX^ 
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faveur  de  l'accufé;  l'accufaieur  peut  de  mi' 
jne  fe  defiiler  impunément  de  fon  a«ufs- 
tioo.  11  pofe  pour  principes  qu'il  y  a  Js 
deux  fortes  de  délits  ,  les  uns  privez  >  Ici 
autres  publics.  Les  délits  privez  ,  (ont  le 
larcin  ,  les  injures  verbales  ou  rrei- 
Jes  ,  qui  fe  pourruivoîeni  par  une  a&ion  n- 

w       -vile  Se  ordinaire  devant  le  Prêteur  ,  cr.tt- 

k*aordinairement  devant  le  Préfet  de  b  ■ 
Je  de  Rome.  Les  crimes  publics  fom  .'-  - 
fice  générale  de  l'Etat  ,  pour  lefqDcIi  1" 
l^ix  avoieoc  établi  des  peines  &  une  lôcBit 
liée  jugeniens,  ([ui  s'appelloîem  publia.  U 
Ait  voir  qu'il  ctoit  toujours  libre  aux  puiia 
jde  transiger  pour  leur  intérêt  civil  &  P** 
nîaire  ,  comme  pour  la  reftiiuiion  de  lO 
biea  &  k  réparation  do  dominage  qu'cib 
avoieot  fouffert  ,  mais  qu'on  ne  poBvW 
Aire  aucune  paâion  ni  compoliiion  p«<< 
le  fait  d'un  crime  public  ou  privé  ,  doin'i 
avoit  une  fois  commencé  la  pourfuite  cri» 
siellc  ;  &  que  fi  par  une  grâce  fpecisJe'? 
£inpereur5  avoient  fouffert  qu'un  acctdèf* 
^anfiger  des  crimes  capitaux  ,  on  ne  dw« 
pas  étendre  cette  permiCTIon  à  l'accufattur- 

t  farce  qu'il  y  avoit  cette  différence  entrVBi 
x]ue  le  premier  ctoit  cxcufable  d'avoir  ratk* 
tt  fa  vie  à  quelque  prix  que  ce  tùi;  au  li^ 
Bue  le  fécond  croit  extrêmement  odie» 
yt^voir  abatiàonivéV'itiWïfe  iuçublie,  pc» 
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cft  certain  qu'une  telle  Tranfaé^îon  croie 
nulle  de  droit ,  même  à  Tcgard  de  Taccufé  ; 
c'eft  pourquoi  il  ëtoit  permis  aux  autres  de 
reprendre  raccufation  ,  i'accufateur  n*en  é- 
tant  exclus  que  par  fa  propre  indignité. 
-D'où  notre  Auteur  conclut ,  que  tout  accu- 
ûteur ,  qui  fans  permiflîon  du  Juge ,  &  au 
xnoven  de  quelque  paâion  »  s^étoit  defiflé 
de  raccufation  qu*il  avoit  une  fois  intentée , 
cncouroit  la  peine  du  Senatufconfulte  Tur- 
pilien,  &  devoitêtre  puni  fuiyant  la  rigueur 
des  Loix. 

Il  femble  qu*âux  ternies  de  la  Conftitu- 
tlon  éts  Etnpefears  'Dioctétien  &  Maximien^ 
le  .crime  dVidiîltere  foit-d^qne  qualité  parti- 
culière ,  puifque  cette  Conftitution  en  inter- 
dît les  rPriuiMéHons  3  quoi  que  ce  foit  un 
<nrifne  capital.  La  raifon  que  le  commun 
«les  Interprètes  en  apporte  «  eft  qu'autrefois 
la  -peine  ti*en  étoit  pas  capitale  &  ainfî  il 
tk'étoit 'pas  permis  d'en  tranlîger  5  &  quoi 
Oise  depuis  >  ce  crime  ait  été  puni  de  morr, 
'M  prohibition  d*en  tranHger  étoit  demeurée 
"«Il  vigueur,  n'ayant  point  été  dérogé  aux 
Loix  anciennes  qui  contenoient  des  difpofî- 
tions  à  cet  égard.  M.  Noodt  prétend  au 
contraire  ,  que  depuis  que  le  crinie  d'adul- 
tère eft  devenu  capital.,  ce  qui  eft  arrivé 
fous  l'Empire  de  Conftantin  ,  les  Tranfac- 
tions  en  ont  été  permifes  ,  &  que  les  mots 
êxceptû  aduherio  ,  qui  -fé  trouvent  datvs  \'\, 
Conftitution  de  JDiocletien  Ôc  At  ^AasCvreà^Tv , 

Ccc  4.  ^' 
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y  ont  ^lé  ajoàiez  de  la  main  de  quelque  Ib- 

La  plupart  d«  nos  Praïkiens  ont  remit> 
tfié  que  cette  Conflitulïon  ne  s'obfïtve 
point  en  France  ;  parce  que  la  vengeante 
publique  refide  dans  le  oiintllcre  ia  Pia- 
ciircurs  genetaux  de  S.  M.  ou  de  leurt  Sub- 
llîiuts.  Aiufi  la  partie  civile  ne  pourfnîVMt 
jamais  que  Ton  intérêt  civil  ,  elle  peut  Ic 
reinctire  &  en  tranfiger  fans  préjudiciel  à 
la  pourfuile  cïtraordinaîre.  A  l'^atJ  il" 
«rime  d'adultère  ,  0:1  tient  qu'il  n'y  a  qi* 
ie  mari  qui  foit  recevabie  à  en  former  Tac- 
curaiLon  ,  à  moios  qu'il  ne  foit  lui-mînw 
.  complice  de  la  pioftîtution  de  fa  fcnune. 

3OH.  GODEFRIDI  BACHMANNI  ,  '■■- 
pcr  SS.  Tbeol.  Doft.  &  Prof,  in  A. 
demiâ  Regiâ  DuisburgenH  ,  Theolo^;] 
naturalis  ,  cum  Prxftiione  viri  Clarifia 
Salomonis  van  Tjl.  Lugd uni  Bâta vom 
apud  Jordanum  Luchtmans.  anno  I7M- 
C'e(l-à-dire  ,    Zd    Thtolope     UàitufelU  à 

1  JeaaGodefroiBachman,  ci-àevMii DaSim 
G-  Prafijfeur  en  Theolo^h  dans  CAtadtm 
Royale  de  Duhbùurg  ;  a-aec  la  Prtfan  il 
SalomouvauTil..  A  Leyde  chez  Jourda" 
Luclitmans.  1704.  in  11.  pagg.   aSS. 

/"« 'Eft  ici  un  Ouvrage  port  h  urne  i  la  Pifi- 

ce  qu'on  voie  à  la  tére  ,    eft  de  M.  Vis 

Til  Prgfeffeviï  ta  T^vtt^'s^v*  V  \A'^<ie.   il 
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Il  réfute  en(tiîte.les  Acbces  ,  &  particu- 
lièrement Spinofa ,  mais  il  aaroit  été  à  fou- 
haiter  qu'il  eût  mieux  mis  en  oeuvre  contre 
ce  (hmeux  Athée  les  demoii(Vrations  qu'on 
a  f  &  qn*à  <les  raifons  convaincantes  ^  il 
n*«fn  eût  pas  mêlé  d'autres  peu  (blides  ,  Se 
qtà  ne  (èrvcnt  qu'à  affoiblir  les  bonnes. 

Par  l'idée  de  TEtre  fouveraînement  par- 
£iit ,  M.  Bachman  prouve  non  feulement 
qu*il  y  a  un  Dieu ,  mais  qu*il  n*y  en  a  qu*un, 
&  qu'il  n'y  en  peut  avoir  plufieurs.  Il  ne 
fût  confîfter  l'eflènce  de  Dieu  qu*à  penfer 
tres-parfaitement»  &  ne  lui  donne  que  les 
attributs  qui  conviennent  à  TEfprit ,  con- 
noître ,  de  vouloir.  Voici  à  peu  près  l'idée 
que  notre  Théologien  fe  forme  de  la  ma- 
nière dont  Dieu  connoit  les  chofes  s  Dieu 
nt  voit  immédiatement  que  &  propre  eflèn- 
ce  5  mais  connoi fiant  en  lui-même  la  puif- 
ûnce  infinie  qu'il  a  de  faire  tout  ce  qu'il 
Teut  >  c'efl  dans  fes  volontez  mêmes  ,  Se 
dans  fts  décrets ,  qu'il  voit  l'eflènce  auflî* 
bien  que  l'exiftence  dtt  Etres  créez  :  car , 
ajoute  M.  Bachman,  ce  qui  ^it  qu'il  nous 
di  knpoiîbie  de  concevoir  que  Dieu  eût  pu 
^re  tel  eflènces  de  fts  créatures  autres 
qu'eiles  ne  font  ,  c*t&  qu'il  a  accommodé 
éc  reffaraint  la  nature  de  notre  intelligence  , 
à  la  nature  qu'il  a  donnée  aux  chofes.  On 
aie. répond  pas  que  les  Philofophes  qui  font 
d'an  leadment  contraire  ,  trouvent  ce  raU 

Ccc  6  ^^ 
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Notre  Protellêur  va  plus  loin  encore,  i! 
regarde  comme  sbfurJe  l'opinion  de  ceux 
qui  mettent  en  Dieu  une  fcience  ,  par  li- 
cjuelle,  anltctdtmmtjic  à  fan  dccrrt  fptûd ,  îi 
a  prevû  les  déterminations  libres  de  cosvo- 
lontez  i  Se  11  ne  fe  met  pas  eh  peine  dV- 
cordec  avec  la  liberté  les  décrets  divini  »b. 
folus  ,  8c  independins  de  toute  provilion; 
il  rejette  fiir  les  étroites  bornes  de  l'effrit 
humain,  l'impoffibiliié  qu'il  y  a  de  le  (tut- 
11  ne  reçoit  pas  l'idée  que  la  ptûpacl  id 
Théologiens  ont  de  l'immenfité  divine  ,  S 
je  fa  prefence  en  lous  iieUJC  :  Dieu,  félon 
lui,  n'eft  prefent  par-tout,  que  parce  qu'il 
«onnoit  tout,  &  que  rien  ne  fe  fait  &  nt 
fubfîAe  que  par  fa  volonté. 

Dien  feul  eft  par  lui-même ,  tout  le  rtflt 
a'exifte  que  parce  qu'il  a  plîi  à  Dieu  de  le 
créer  ;  nette  Auteur  ,  en  voulant  le  prou- 
ver, foiitient  en  même  temps  quec'eft  une 
erreur  dangereufc ,  de  croire  que  le  moniie 
a  pu  être  créé  de  toute  éternité  ;  il  (ôiiticDl 
auiS  qu'il  ne  peut  y  avoir  piulïeurs  mon- 
des. 

Il  réduit  le)  rapports  que  Dîeu  a  avecTEl 
créatures  à  ceux  qui  fe  tirent  de  l»  trtat'm, 
de  U  confervai'wn ,  &  de  lu  direffien  par  l»- 

3uelle  il  tonduic  totit  a  fes  fins.  Au  fuici 
e  la  confervation  ,  il  remarque  qu'cncotf 
*|u'el]e  ne  foït  qu'une  création  continuée,  il 
jr  a  ncasmoins  c«t.c  différence  entre  l'une. 
&.  l'Aiitsi  ,  c\M  ÎJ\ï>a  ^cœ.  ""àRSi^siB&tvtr 
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homme  dai 

ne ,  mais  qu'il  n'eût  pas  pu  l'y  néer. 

Ce  principe  feri  dans  la  Atite  à  notre  Au< 
îur  pour  expliquer  comment  la  tranfinifEon 
Il  péché  ori^nel  ne  bleflè  point  ni  la  (àln- 
;t^  ni  \i  loftice  de  Dieu  ;  car  quoi  que  1'»- 
le  de  chaque  enfant  qui  vient   au   monde 

inftant  qu'elle  eft  unie  au  corps ,  M.  Bach- 
lan  croit  que  toutes  les  dimculiez  s'cva- 
ouïflènt  quand  on  eonfiderc,  que  Dieu  im 
lit  aaitechtfeen  ireant  une  ami  frear  un  car^i, 
ne  de  conferver  t'efpece  humaine  paria  froàue- 
ion  dti  in/iividus  ,  Se  cela  fuivant  un  ordre 
tabli  avant  la  corruption  de  la  naiin-e. 

Il  traite  fort  au  long  des  devoirs  de  l'hom- 
ne  à  l'égard  de  Dieu.  Sur  l'idée  de  la  Juf- 
îce  divine,  il  établit  la  necelUtc  d'une  pu- 
lîtion,  &  d'une  recompenfe  éternelle,  d'oij 
t  détruit  l'immoriaUié  de  l^me,  à  prendre 
a  chofc  du  coté  de  la  volonté  de  Dieu,  ou 
par  raporc  à  l'aneantilTeinenc  i  ce  qui  man* 
BQOÎt  a  la  preuve  de  M.  Defcaries.  Il  fon- 
9e  la  Religion  fur  la  Loi  naturelle ,  &  il  re- 
fiite  le  fentiment  de  ceux  qui  bornent  cette 
Loi  à  notre  propre  confervation  ,  ou  mè- 
ne à  la  recherche  du  bien  commun  à  toate 
la  nature  ,  dans  l'ordre  de  la  narare,  I^ 
prouve  que  Dieu  n'agilTant  que  pour  fa  gloi- 
re, nous  avons  une  obligation  naturelle  & 
lindifpenfable  de  rapporter  tout  à  ceite  fia. 
£e  principe  bien  cncandu  eft  \«  îoïià«tt«'« 
Ccc,  2| 


&  h  règle  de  toat  ce  qaeVhommc  i 
Dieu  ,  ce  ce  qu'il  fe  doit  à  fbi*mfnie  ^ 
de  ce  qu'il  doit  aux  autres. 

On  nous  averiii  de  ne  pas  confondit  1 
Loi  naiurelle  avec   le   droit   naturel   &  fc  1 
droit  des  Gens.     La  Loi  naturelle  nnfemt  1  ] 
tous  lesdevoirsde  morale c^e  la lumine  de    , 
ta  raifon  peut  découvrit  ;  maÎE  le  pechc  l't" 
tant  introduit  dans  le  monde,  cette  lunii- 
r«  l'eft  fort  obfcurtîe  ;    fit  l'on  a  eu  btfoin 
de  la  revelalion.     C'eft    par  cette  rcfltsion 

Île  finit  cet  Ouvrage  qui  eft  alTez  templ'' 
es  Philoraphesexaâs,  &  les  Tlieoiogie». 
n'en  feront  pas  tout-â-fait  coniens,  maisili 
y  trouveront  qiiantîtc  de  bonnes  chofts,  dfl 
moins  en  doit-on  louer  le  detteîn.  L'Auteur 
fiit  fait  Profcflèur  en  Tlieolc^ie  à  Duii- 
bourg,  dans  le  Duftié  deCleves,  en  169*- 
&  il  efl  mort  en  1700. 

On  a  )0int  à  ce  Traité  le  Difconrs  pMt 
que  M.  Bachman  fit  à  fa  réception.  Lelînc 
cfl  de  BierofoUmÀ  Umdt  lerrt;  dt  le  texie. 
ces  paroles  d'Ifaïe  clap.  6».  v«rf.  6,  &  f. 
Super  mures  tues  Jentjulem  cenfiitui  aifialii. 
iota  die  cr  tata  noSie  m  ptrfitmtm  h»»  t»» 
tant,  ga;  remimfdmim  Damini  ,  nt  uen- 
ns,  GT  nt  dilisjiltBfùtrn  ei  dmec  fiaéitiat ,  tr 
i»nec  psttat  Jerufaiem  lauàem  in  terra. 

Sou£  le  nom  de  Jerufalem ,  le  Prophdc 
vaut  parler  de  .l'Eglife  du  Kouveau  T«lli-     t 
tneiit,  c'eft aufîl  de  cette  manière  que  l'cn- 
ûaà.  Aouc  £iotcfft\tt  v  ^  «»&.  ^^««  i-- 
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ATcours  eft  la  prochaine  félicite  de  !'£• 
\  de  Jefus-Chrift,  par  la  converfion  de 
I  les  peuples  de  la  Terre  à  l'Evangile, 
|ttr  la  Tcunion  de  routes  les  Seftes 
l^nnes  ,  ce  qui  doit  êire,  félon  lui  , 
Momplie  de  la  Reforme  ,  &  la  dellruc- 
kcntiere  de  l'EglrTc  Romaine  ,  &  fur. 
[.de  la  puiiTance  du  Fape  ,  contre  la- 
La  il  Te  dcchaine  en  Calviniae  ze]^. 
pfcours  e(l  alTez  mal  écrit  i 
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^floirt  à*  l'jîeadtmie  Rcyait  des  Sâenett , 
annie  1705,  avec  Us  Mcmeiris  de  Mtlhi' 
manque  ty  de  Phyjiijue  peur  la  mSmi  nr 
jiii;  tirer,  des  Sepjlres  de  celle  jttadtm. 
A  Paris  chez  Jean  Boudot ,  rue  S.  Jac 
ques,  ail  Soleil  d'or.  1705.  Vol,  is  4- 
pagg.  h8-  po""'  l'Hiftorre,  &  4S7.pûor 
les  Mémoires.  Et  à  AmAerdam  chez  & 
Kuj-per.  1707.  in  jz. 

/*^  E  T  T  E  Hiftoire  commence  par  de  c 
^^rieufes  obfervaiions  concernant  la  P!i 
Cque  générale.  Ces  obrervations  font  tir 
articles  :  Le  premier  eft  fur  l'origine  c 
fontaines  Se  des  rivières  :   le  fécond  ,  li:. 

Ê nouveau  TWmOïcvtwe  de   M,   Amon 
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mefurer  la  hauteur  des  montagnes: 
ne  y  fur  le  fens  dont  plufieurs 
mrnent  s  &  le  cinquième  «  fur 
bits  particuliers. 

dans  ce  dernier,  un  événement 
iHer.  En  1705.  à  Chartres  ,  un 
ime  de  23.  à  24.  ans  ,  fourd  6c 
laiflànce  ,  conunença  tout  d'un 
irler.  Trois  ou  quatre  mois  au» 
il  a  voit  entendu  le  Ton  dts  clo^ 
S  qu'on  le  f^ut  de  lui,  &  avoît 
lement  fnrpris  de  cette  fenfation 
$c  inconnue.  Enfùite ,  il  lui  ctoit 
oreille  gauche  une  efpece  d*eau, 

entendu  parHiitement  àts  deux 
Ll  fut  ces  trois  ou  quatre  mois  à 
Ds  rien  dire ,  s'accoutuma nt  à  re- 
bas  les  paroles  qu'il  entendoit, 
liflànt  .dans  la  prononciation ,  6c 
ées  attachées  aux  mots.  Enfin  , 
en  état  de  rompre  le  (îlence,  6c 
|uoi  que  ce  ne  fut  encore  qu'im- 
nr.  Aufïî-iôt  des  Théologiens 
iterrogerent  fur  Ton  état  pa0é  i 
icipales  queftions  roulèrent  fur 
r  l'ame  ,  fur  la  bonté  6c  fur  la 
^rale   des   aûions.     Il   ne  parut 

poufle  Çts   penfées    jufques-là. 

fut  né  de^arens  catholiques  « 
ât  à  la  Mefle  »  qu'il  fût  inftruit 
figne  de  la  Croix,  6c  à  fe  met- 
Qoux  dans  la  conseiASic^   ^^"^ 


Itomme  qui  prie,  il  nVvoit  latuali  ]om' 


celle 


c=la  ; 


autres  y  joignoient.  Il  t.: 
f^avoii'pas  bien  diftinâernein  ce  qoe  ce- 
toit  (]ue  la  mort,  ic  il  11,'y  penfoii i^nu'i' 
Il  menoii  uue  vie  purement  ziûbuIc,  idw 
.occupé  des  objets  icnfibles  &  prifeiii,  * 
du  peu  d'idée  qu'il  recevoit  par  lei  ^tiw 
11  ne  liroit  pas  mËme  de  la  comparait^ . 
de  ces  idées  tout  ce  qu'il  en  auroit  (ni 
cer.  Ce  n'cft  pas  qu'il  n'eût  naturelltnicr" 
de  l'efi^riti  mais  l'erprit  d'un  honuiK  p- 
vé  du  eommeïce  des  autres  homintc ,  ** 
G  peu  exercé  Bc.  Ci  peu  cultivé  .  qu'il  ■> 
penfe  qu'autant  qu'il  y  eft  indifpïiifibl» 
ment  forcé  par  les  objets  extcrieurs. 

A  la  Phj'iique  générale  ,  fucccdem  V* 
natORiie ,  la  Chymie  ,  la  Botanique  ,  1'^ 
riihmedque,  la  Géométrie,  l'AdronOmit . 
l'Hydrographie,  &  la  Mechaaique. 

L'Anaiomie  fournit  ici  quatre  articles- 

Le  premier  eft  fur  un  cerveau  perrifit  ■ 
le  fécond,  fur  un  agnsau  monitrkieux 
trolfîéme ,  iur  la  circulation  du  fangi 
fcctus:  ficle  quatrième  contient  divi 
fervations  particulières. 

Le  cerveau  pétrifié  dont  il  s'-^.,  .. 
cerveau  de  bccuf.  M.  do  Verney  le  jctiBe4*' 

Eorta  à  l'Académie  le  14..  deNoveDibrt,^ 
!  fit  voir  3  toute  l'affemblce  qui  ne  taat-i^ 
le  trouva  tiombioife,  çarce  quel" 
f  itok    ouvcne  Y"'^^^'^'=**^*^'^   'îjt 
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rioic  pétrifié  prefquc  en  toutes  Tes  parties  , 
ans  cxcepcer  h  dure-nicie  ;  il  reftoit  feule- 
jjent  en  quelques  eriJvoits  un  peu  de  Tubt 
ance  molle  Se  rpongieufe)  la  moelkdel'^ 
fiiae  Si  piufieurs  nerfï   fituez  à  la  bafe  <% 
:râne,  paroifloiccc  dans  leur  éfit  naturel  j 
e  cervelet  éioic  aufli  petciRé  que  le  cerveau; 
Le  bœuf ,   donc  on  avcut  cire  ce  cerveau  , 
l'éioîc  échappé  jufqu'à  quatre  fbis  quand  le 
louchei;  avoic  voulu  le  tuer.  Il  écoic  d'ailleurs     . 
brtgras.   Cette  expérience  jointe  à.quelquei    J 
,u[resqu'on,peucvoii'dansrUJftoirede  i7ai>     I 
1.ÎO.&3I.  de l'Edit. d'Amft.  femWe  détroi-    ^ 
e  le  Syftême  qui  établit  le  cerveau  pour  le      ' 
irincipe  de  cous  les  mouvetneus  animaux, 
liais  11  l'on  faitTedexion  que  le  peudefubf- 
axice  molie  qui  reftoit  dans  le  cerveau  de 
cbcenf,  St  la  moelle  de  l'épine  (luîfft  une 
ontiifuation du  cerveau,  ontpûfutlîre  pour 
)  Eilttacion  des  etprirc,  on  trouvera  que  le 
yftême  dont  il  t'offi  n'eft  pas  encore  rea- 

A  l'égard  de  l'article  oii  il  efttraité  de  la 
irculatioo  du  fang  dans  le  (ictus,  c'cH  un 
oint  purement  curieux,   fur  lequel  M.Meri 
c  Mi  du  Verney  font  divifez.     U  s'^it  de 
javoir  quelle  route  tient  dans  le  fœtus  le     i 
jng  qui  paiîè  par  le  trou  ovalej  s'il  va  de     | 
oreillette  droite  du  coeur  dans  la  gaudie      , 
lour  s'épargner  une  circulation  au  travers 
les  poumons  qui  peut-Écre  font  difficiles  i 
i«netrer,  fjtjie  d'air  i  ou  û  àft  Voïti^^^x.*. 
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gauclie,  il  va  dans  la  droite  pour 
une tirciilacion  par  loutlt  corps,  i 
enûcre  du  fang  ne  couleroit  pas  alTei  librf- 
meni  ,   parce  qu'elle  n'eft  pas  affsï  anim" 
d'air.    M-Meri  prétend  que  le  fang  qiii(«l6 
par  le  trou  ovale  va  de  l'oreillette  giurte 
dajis  la  droite!  6t  M. du  Verney  f^mitmia 
contraire,  qu'il  va  de  l'oreitlettïdrmteiiM 
la  gauclie.  Nous  n'entrerons  ici  dans  aiKii> 
ne  difcuffion  fur  ce  fujet.    Nous  remir^i» 
rons  feulement  que  le  trou   ovale   qui  (wii   ]■ 
demeuré  encore  tout  ouvert  dans.leux  hora 
mes  d'environ  quarante  ans  ,  &  quiapic.'' 
mort  de  ces  hommes  fut  trouve  de  Jf." 
tiers  plus  large  du  côté  de  l'oreillette  p-'. 
che,  que  du  côte  de  la  droite  ;    eft  un  '- 
aficz  favorable  au  feniimcnt  de  M.  Ma- 
puifijue  le  ûiQa.dpitioûiourï  élargir  fonch. 
inîn  du  côté  o^ou  il  vient.     Le  fait  dont  i 
s'agit  a  été  obfervé  par  M.  Liitre ,  Ce  t&n-  I 
porté  dans  l'Hiftoirc  de  l'Académie  annà  I 
1701.   p.  46.   M.  Mer!  dans  un  MemoireqB  I 
«ft  à   la  fin  du   Livre  ,    réfute  au   long  If  I 
fentîment  de  M.  du  Verney  ,  6c  il  preien' 

3ue  cet  Anatomifle  n'eft  pas  tout- à  l'air  ii 
elle  dans  les  faits  qu'il  rapporte.     On  i'. 
tonnera  peut- cire  que  l'Académie  ait  l~ 
imprinjer  dans  fon   Hiftoirc    une  CriiiqW  J 
contre  un  de  fes  membres}  mattcomm 
Meri  l'obferve  ,    cette  illufVre  Cotnpa^ 
ii'approuvc  powtW  MiciMi^uï  fe  f«h 
irent  dans  V«s  çw«ï  of^t\«  ç»»"»^-^ 
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t  ibnc  imprimer  dans  Tes  Me- 
e  prend  point  d'autre  pat- 

iiticle  des  diverfes  obfervation»  anato. 
;9  contient  ({uinzc  lalls  remarciuablci. 
en  a  un  entr'aiiices  afTez  favorable  à 
qui  prétendent  que  l'homme  dans  Ta 
jrande  vietlIcITe  renferme  toujours  en 
1  fonds  capable  de  le  renouvelUr&  de 
eunir.  Le  Père  Gouye  ,  en  parlant 
Jefuicc  qui  venoic  de  mourir  ,  &  qui 
fort  connu  par  fou  grand  talent  pour 
lëlîe  latine,  dit  que  ce  Pete étant  chau- 
!  lui  ctoit  revenu  des  cheveux  à  l'âge 
ixanie  &  dix  ansj  Se  que  de  plus,  il 
rait  percé  deux  nouvelles  dents. 
i  Chymie  contient  ici  trois  articles  1 
lir,  l'Analyfe  du  Borax,  par  le  fi^vant 
.emeri  le  peiei  quelques  remarques  fur 
rmemation  des  giofeilles  ,  par  M,  Le- 
le  (ils i  l'Analvfe  du  fouphrc  commun 
le  célèbre  M.  Homberg;  rexamen  d'u- 
ilTe  compofc'e ,  apportée  de  Siam,  donr 
itïere  réduite  en  poudre  Se  tnife  en  pe- 
|uaatiié  fur  la  langue ,  fait  vomir  coq- 
iblement. 

i  Botanique  nous  donne  ici  deux  petits  j 
es.  l'un  fur  I3  vertu  de  l'herbe  nom- 
Camfharaia,  Si  l'autre  fur  les  effeiidu  I 
wm  BilUdana  ,  qui  eA  un  poifon  des  1 
dangereux,  aïnfî  qu'on  le  va  van  ^3A  J 
oipie  fuivant.    Au    mois   d'fioùi  ^'1 
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ijo;.  quelques  "En  fan  S  de  Grandvaux, 
lage  à  quatre  lieues  de  Paris,  entrcrenrd 
un  jardin  intulic  ,  &  y  mangèrent  du  Tritii  ' 
du  Solanum  EeUadena.  Peu  de  temps  sfvi-. 
ils  eurent  une  fièvre  ardente,  avccdes" 
vulfions  &  des  baftcmens  de  coeur  leitibk 
ils  perdirent  la  connoiilànce,  6c  lombcc 
dans  une  entière  aliénation  d'efptii.  ^ 
d'entr'cux  âgé  de  quatre  ans  ,  mourn: 
lendemain.  On  lui  tioiiva  trois  playes  iii 
Teftomach  avec  des  grains  du  Solanuiv.  ■ 
crafez  ,  &  des  pépins  enfermez  dan:  ■  ■ 
playes,  le  cccur!i»ide,  &  leperitardci' 
ferolîtez.  Cette  Hiftoire  fut  raponee  i . 
l'Académie  par  M.  Boulduci  8c  â  ceiie  . 
cafion  ,  il  fut  dit  que  les  acides  veaei, 
ctoïent  un  bon  remède  contre  le  Solanui 
lefframonium,  l'opium,  9c  quelques  ai: 
poifons  femblables.  A  propos  d'opium  i 
3)oiita  ici  ,  que  M.  Cnapelaîn  Medeci:: 
Monipelier  avoit  guéri  un  homme  en  )\ 
plexie,  par  un  grain  de  laudanum,  8t  q: 
lie  femme  ayant  donné  à  fon  mari  hydiv: 
que  I  s.  ou  ao.  grains  de  laudanum,  U- 
lade  fua  extraordJaaîi'ement,an'nadeni<i< 
&  fiit  guéri. 

Ce  qu'il  y  a  ici  fur  l'Arithmétique  , 
confifte  qu'en  un  anicie  ,   mais  il  eft  li:;." 
de  remarque. 

La  kience  des  noinbres  eft  fi  natut: 
aux  hommes,  tïi\\Vx«  itTcànantdefittl' 
&  par  tani  i'etîtvM  tKs'Ji«.«.  ywK«v 
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I  un  n  haut  poini  de  perrefljon, 
C8  doit  ctre  une  efpcce  de  prodige  , 
■ne  Aritlimeiique  nouvelle,  &  louiedif. 
medf  celle  que  nous  pratiquons.  Cepen- 
t  à  confiderer  la  chofc  de  plus  près  ,  le 
Jeinent  de  toute  notre  Ariiliinetîque  étant 
:ment  arbitraire ,  il  eft  permis  de  pren- 
un  autre  fondement  qui  nous  donnera 
autre  Arithmétique.  On  a  voulu  que 
liie  première  Se  fondamentale  des  nom- 
i  all.itjurqu'à  dix,  Stquc  la  fuite  infinie 
nombres  iut  une  fuite  de  dîxaines.  Mait 
a  vilîble  que  de  n''avoir  pas^tendulafui' 
>ndaraentale  des  nombres au-delhde  dix» 
t  une  inftitution  qui  eiii  pii  ftre  differen- 
&  m£me  il  paroir  qu*clle  a  iti  faite  par 
peuples ,  fans  que  les  Mathématiciens  en 
nt  été  conCûltez  ,  car  ils  auroient  aifc' 
it  étahii;  quelque  chofe  de  plus  commo- 
Par  exemple,  fi  l'on  eut  pouTc  la  fuite 
nombres  jufqu'à  douze ,  on  y  eiit  trou* 
ans  fraûion,  dcstiere,  8t  des  quarts  qui 
pas  dans  dut.  Le»  nombres  ont  deux 
E  proprietez,  les  unes  eilèntîelles  , 
!s  dépendantes  d'ufte  inftitution  ar- 
air«,  &  ae  la  manière  de  les  exprimer, 
t  les  nombres  impairttoujours  ajoutez  de 
^,  donnent  la  fuite  des  quarrez  ,  c'eft 
propriété  eilèntielle  à  la  fuite  infinie  des 
ibres  de  cfuelque  manière  qu'on  l'exprî- 
j  mais  que  dans  tous  les  multicWs  àc^. 
caeaâeres  qui  lesi  exploitai  &iii\v>aKViK^ 
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earemble  ,   rendent  iou)(mrs  ntuf,  ou  c 
multiple  de  9,  moindre  cjuc  celui  qui  ,1 1 
propofc  ;  c'eft  une  propriété  qui  n'eft  nui  f 
ment  ejlenticllc  au  noaibi'e  9  ,  &  qu'il  n<  1 
que  parce  qu'il  eft  lepenultiéme  Dombrtdi  j 
là  progreflîon   de   ce   qu'il   nous  a  p'"  ï*'  j, 
choilir.    Si  l'on  eût  pris  la  progreflîon  ât  |J 
.douze  ,     ii>  auroit  eu  la  tnème  piapi''=' 

11  efl  bien  commode  de  pouvoir  r(ûi~ 
ooitre  au  premier  coup  d*ccil ,  Scfaniau' 
ne  opération,  que  15245  .  paf  cj[rmp!< 
cQ  un  multiple  de  9  ,  &  fi  lei  Marbem:. 
ciensavoient  établi  la  progredîon  fondant: 
taie  qui  devoitreatier  dans  l'Arithmetiili:- 
ils  auroient  ,  après  les  avoir  lourei  «J. 
nées,  préféré  celle  <]ui  auroit  produitle; 
de  Temblables  commoditez.  Toit  pour  IV' 
gc  commun  fit  populaire,  foie  pour  I"  " 
cherches  fçavantes.  M.Leibm'tsayant  tr;:. 
)a  plus  Simple  &  la  plus  caurie  de  (Ouk 
progre/Iîons  poHîbles  ,  qui  efl  celle  qu< 
termineà  deux,  l'acraiivéetres-riche^Vn: 
abondante  en  cei  fortes  de  propriétés  ^■' 
dentelles.  Il  n'y  auroit  dans  toute  foi' 
rithmetique  que  deux  carafleres ,  1  &  c 
zéro  auroit  la  piiiflânce  de  multiplier  <' 
par  deux,  comme  dans  l'Arithmetiqur  .r 
natre  il  multiplie  tout  par  dis.  1  feron  ^ 
10  deux  .  Il  trois,  100  quatre,  loii" 
iioTix,  nvieçt,  \ooqW(,  tooi  nf-  . 
k.  1010  dix,  6tc.  «  c^ t'a. taù«xtŒ«.^ 6» 
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fur  les  mcmcs  principes  que  les  expref- 
ris  de  l'Ariilimeiiquc  commune. 
.1  e(l  vrai  cjue  celle  ci  feroit  ires  incom- 
ide  pat  la  grande  quintiié  de  tin&ttet 
m  elle  auroïc  befdn  ,  mfme  pour  de 
s-pctiis  nombres.     Il  lui  faut ,  f>ar  exem- 

,  quatre  caraftcres  pout  exprimer  huit, 
;  nous  exprimons  par  un  feul.  Auflî  M. 
ibniis  ne  veut-ilpas  faire  palTer  fonAriih- 
cîque  dans  un  ulage  populaire,  il  prétend 
lemenc  que   pour  des   recherches  diffici- 

,  elle  aura  des  avanuges  qtie  l'autre  n'a 
:  ,  Se  qu'elle  conduira  à  des  Tpeculations 
s  élevées. 

Z^  tiat  en  1701.  qu'il  comrnLiniqua  à  l'A- 
ctnie  cette  AriihiiLeti que  binaire ,  annon- 
c  fculciiient  qu'elle  auroit  de  grands  ufa- 

pour  les  Sciences;  Bt  ne  les  découvrant 
tic  ,  il  ne  voulut  pas  qu'il  en  fût  parle 
is  l'Hiftoire  ,  iufqu'à  ce  que  cette  nou- 
Ic  invention  piit  paroitre  accompagi}jrc 
Tes  utiliiez  ;  il  fe  trouve  même  qu'elle 
a  une  à  laquelle  M.  Leibnris  ne  s'atten- 
b  pas  ,  qui  eft  qu'elle  donne  le  fens  des 
iennes  figures  ChinoiTes  de  l'Empereur 
ii  ,  qui  rcgnôit  dans  la  Chine  il  y  a  plus 
I4.OÛ0  ans."  On  verra  cela  au  long  dan> 
Mémoire  de  M.  Leibnîts  ,  pages  lof. 
luiv.  de  l'Edit.  d'Amft. 
[.c*  articles  de  la  Géométrie ,  font  i.  fur 
i  infinité  de  portions  de  cercles  quarra- 
î  .    a.  fur  les  tangentes  Se  \«  îeciTiW" 


y 
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des  angles,   j.ïïir   les  courbes  de  la  ('•'■' 
des  corps  ,   4.  fur  Tcllipre  aftronomiqut 
M,  Caflini  ,   5.  fur  ks  cauftiqucs  ,  û  ;- 
les  forces  Ceciirales. 

Dans  ce  qui  regarde  l'Aftronoinie  .  il  <*  . 
parlé  I.  de  deiiîi  étlipres  de  Lune.  J.  D< 
l'Equînoxe  du  Prinremps  de  1703.  }.D'(ui«  ' 
nouvelle  meihode  de  prendre  les  toOMiirt 
en  iner  avec  une  montre  ordinaire.  4.  ^'  j 
ne  conjonâion  de  JupJier  &  de  E^uuK-  , 
j.  Du  Calendrier.  " 

L'Hydrographie  eft  fur  les  cartes  rtdi;"- 
tes  ;  on  trouve  dans  l'Hiftoire  de  17c;  ■ 
que  c'crt:  que  les  cartes  réduites  ,  qucUi^ 
eft  l'utilité,  Bt  pourquoi  les  méridiens , ^,- 
qii'ils  concourent  lous  au  pôle,  y  font  n-.. 
ôuez  parallèles,  tes  degrezde  latitude  c- 
Mns  ,  quoi  que  réellement  <^aux.    M.  ' 
Lagni,  comme  on  l'a  pu  voir  dansl'HIfl'. 
re  que  nous  venons  de  cirer ,    3  ptoW*    1 
^luelijues  difficultez  Tur  les  cartes  redwtfl'    1 
oïl  queicjues  moyens  de  les  rendre  nwill* 
rcs  ,  mais  ce  n'étoient  là  que  les  idcetl*    1 
moins  importantes  qu'il  eût  fur  cette  1* 
tîere  :    maintenant    il   vient    à     la    tiv' 
plus  à  fond  ,    ainfî   qu'on   le    vem  B* 
114.  de  cette  Hiftorre  ,  &  dans  lei  *    ^ 
moires   de  M,  de  Lagni  pag.     1 17.  &  (1^ 
vantes. 

La  Mechanique  nous  donne  ici  plulîn'''    . 
mortcaux  cotitidevables  ,  il  y  eft  traiK  ■■' 
iôupapcs  .  i\i  ï«^i■^  i«  wov**  i  feu . 
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midiincs  en  geneval  ,  des  fro- 
ai  ,  de  la  route  que  tiennent  plulleui'i 
I  liez  entc'euxpar  lics  cordesfur  lecen- 
!e  balancemenc  ou  d'ofcllbiion ,  du 
'emem  des  eaux  ,  8c  de  l'iocgalicc  dei 
ules  :  on  voit  enfuiie  diverCes  michï- 
3U  inventions  approuvées  ^r  l'Acade- 
en  lyoî.  Ces  machines  font  t.  un 
circulaire  ,  par  le  moyen  duquel  un 
-ne  aiiîs  (ur  un  chariot  fait  avancer  ou 
er  le  chariot;  ce  qui  peut  être  d'ufage 

le  tranfport  des  pierres  dans  les  bâti- 
:  Air  un  terrain  horironial  &  folide. 

Uiic)'tindrecreui,  en  forme  de  pcron, 
;nant  un  reiîôri  à  boudin  ,  pour  fuf- 
re  le  corps  des  carofTes. 

Une  nouvelle  manière  de  faire  agir  des 
s  ,  fort  limpie  &  fort  ingenieufe. 
Une  couftrudtion  de  lampes  ,  nouvel- 
fort  ingenieufe  ,  pour  éclairer  une  Vil- 
ndant  la  nuit. 

Une  machine  pour  tiret  les  Vaiffeaux 
■e  ,  fut  laquelle  cependant  l'Académie 
:  quelques  remarques. 
Une  machine  pour  porter  les  boulets 
!S  depuis  la  fournaife  ,  jufqu'à  la  bou- 
lu  canon  ,  plus  commodément ,  & 
Turement  qu'a  l'ordinaire. 

Une  machine    pour  netoyer  les  Ports 

ingenieufe,  quoi  que  trop  pefante, 
as  propre  à  retenir  des  pierres  c\u«.  À« 
fe. 


g.  Une  manière  îngenîeufe  it 
une  feule  rame  toutes  ctllesqiii  feroier 
cefTaires  pour  donner  delà  vitelTe  à  quelq» 
bliiiment  rjue  ce  fut  ,    fans  <)uc   (on  impul- 
fion  fùi  inicrtampuc  ni  raleniie  ,  qui)i<)a'll 
ait  paru  qu'il  faudroït  pour  cène  nmt  une 

Iilus  grandAquantii^  d'hammcK  ,  (|uefOiJ( 
CI  rames  ordinaires. 

Cène  Hiftoire  finît  par  l'clt^e  de  ftaH. 
Vivian!  ,  Gentil  ■homme  Florentin,  «lebt 
Géomètre,  Afibcic  cuanger  de  VAciittàt, 
mort  âgé  de  plus  de  Bi.  an  ,  le  îî.  de  Se^ 
tembte   170}. 

L'Hiftorien  a  pa(îc  fous  (ilcnce  qud^ 
matières  contenues  tïans  les  Mémoires  ,  S 
diJIÎciles  à  abréger.  Comme  par  extiDplti 
l'HiUojte  des  fyniptomes  furvcnus  à  nif 
Dame  ,  à  l'occafion  d'un  remède  appliqua 
pour  des  dartres  ;  Ce  divcrfes  ObfeTvaiioiU 
de  M.  du  Verney  le  fcune  fur  t'hydropiiît- 
Obfervations importantes,  dont  nous  ride- 
rions de  donner  ici  l'abrégé  ,  fi  c«  «Hli 
n'éioit  déjà  aiTez  étendu. 

Théologie  utriufque  Compcndium ,  c* 
naturalis ,  tum  revelati  ,  unà  cumr 
pendite  de  origine  ControverGarum  1* 
tri  temporis,  &  ncceflâriis inrfidbui,  (J* 
in  ufum  Collegiorum  ptivatorum  ,  lô^ 
«cudi  conceflit  Se  curavit  SALOMOS 
VAN  TVL,  S..Î..T'tiMiV.'Doa.  ejuftfcw 
que  YacuUaùs  vn  tvt4itav.\j4i5,i'(!cw»te» 
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va  Prof,  ac  P.  T.  Univerfua 
magnificus,  C'eft-à-dire  :  Abngtx.  ditl 
iheoiogit  naturellt  ,  c  de  la  Tàeelogit  t 
vtlie  ,  a-vcc  UB  /lelil  Trahi  da  i'origirtt  ^ 
Coninverfc!  de  neire  lemfi.  Pitr  Saloioq^ 
Van  Til  ,  Diil.  O'  Prof,  m  Tbeùlipe  ,  M 
Eeâleur  de  l'Um-uerfiti  di  Leydt,  A  Lia 
de  chez  Jourdain  Luchtmans.  1704.  iul 
pagg.  îSo. 

T  Es  trois  petHs  Ouvrages  (]ue  ce  Volume 
■'"'  renferme  peuvent  avoir  thacmi  leur 
utilité,  par  rapporta  diiferenies  Tories  de 
perfbniies.  Les  uns  y  trouveront  de  quoi 
s'inftruire  ,  Se  les  autres  de  quoi  réfuter. 
L'Auteui'  t]ui  les  dédie  à  Mrs.  les  Curateurs 
de  rUniverCié  de  Leyde  j  dît  qu'il  traite  de 
U  Tiieologie  naturelle  ,  afin  d"impofer  fi.  , 
Jence  à  ceux  qui  accufent  les  Reformez  «^ 
fon  parti  de  négliger  l'ufauE  de  1:1  raifoo^ 
&  qu'il  fepare  cette  Tbeolog'  "   " 

de  la  Théologie  rêve" 
fuadé  qu'il  y  a  de  l'ii 


ige  la  Religion  dc^ 
tnaine  ,  &  dégénère  infenfiblen 
vaine  Philofophie.  Il  attaque 
Théologiens  Scholafliques ,  Se  prétend  qu'ç 
accordant  trop  au  raifonncment ,  ils  ont 
caufe  que  certaines  ^ens  ont  préféré  la 
fon  à  la  parole  de  Dieu,  &  regarde  la  Plii- 
lofophie  comme  l'inierprcic  \eq|mn«:  it  Vt.- 
criiure  Svaie.  Ddd  %  ^-^ 
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ta  Théologie  naiurdls  eft  dmCitm  !r:'' 
^ni  prccedez  de  quelque;  pi 
linaires.  Le  premier  Livre  traiie  du  Dieu. 
ilîJevé  comme  objet  de  notre  connoiiTin- 
;  l'Auteur  elcplique  b  naiure  Bt  lei  of^ 
ensde  ce  premier  Etre,  11  rapporte  lou 
stiribLits  de  la  n«ure  divine  a  VtStaa, 
iilence,  3c  à  la  vie  de  Dieu.  Utya- 
ippartiennent  à  l'diuwi  ^ 
romrindépendacice,  rinfinité,  l"!!»' 
litê  ,  8<  la  fimpliciic  :  celles  qdToS 
itacWes  à  Ton  exiflencc  ,  foni  l'éiertiiiîi 
_  .Gté:  enfin  les  attribut»  de  fa  tl*. 
Kint ,  relon  M.  Van  Til ,  l'entendement» 
la  volonté,  la  vie  de  Dieu  ctnnt  rpiriiu«)l» 
Cet  Auteur  y  joint  la  puiûàncc  &  rtJTii:^ 
nous  ne  répondons  point  de  la  juftefTc  > 
fon  Analj-fc.  A  l'égard  des  opérations 
ï>ieu  ,  M.  Van  Til  en  confidere  une  im-. 
tK  ,  qui  cft  le  décret  de  Dieu  ,  &  deuv  «■ 
ternes  ,  qui  foi^t  la  création  &  la  proviiJn- 
M.  Dans  le  feconJ  Livre  de  la  Theolo^ 
mtnrelle  ,  il  regarde  Dieu  comme  l'obiK 
de  notre  culte,  8c  montre  qu'il  y  a  une  il- 
liance  necelTaire  entre  Dieu  &  l'honumi 
alliance  qui  eUTondce  Tur  laconnoilTance^S 
nous  avons  de  notre  dépendance,  Bcfurlvf 
perance  des  recompenfes  dues  à  ta  vert» 
Comme  c'cft  le  pecnécIuîdél^uirïettcal^iK>■ 
ce,  l'Auteur  parle  aiiiïï  du  péchc&  de  Tes  lioi' 
tes,  pcrtuadc  cpe  Va  lumière  naturelle  nom 
«n  donne  uae    (;ovixvwfiî.(iK.t  xttviiCtïoâr 


ifpoféc  fans  tondetnenc  ;  il  decUre  cn- 
. quelles   conditions  y  Ibnc  nccenàices  : 
Khe  après  cela  »s  conditions  dans  tau- 
»  Religions  de  l'Univers,  Bc  il  ne  leï 
fe  que  dans  la  Religion  Chrétienne. 
kapporte  au  refpeA  que  les  homines 
mt  a  Dieu  ,   l'obligation  où  ils  font  de 
des  uns  les  autres.  Les  ferviceurs  d'un 
K  que  nous  honorons  ne  peuvenc  pas 
'itre  indifterents.  Cela  regarde  tovis  les 
nei  ,   qui  en  qualité  de  ferviteurs  de 
^.fom  égaux  eair'eux.  Mais  fi  en  fup- 
tt  cette  cgaliié  ,  iU  doivent  fe  Tecoiirrr 
ifflement,  à  plus  force  raifon  y  font  ils 
!■  en  fe  confideranC  comme  fubordon- 
M  uns  aux  autres.  L'Auteur  établit  cet- 
iwrdiiution  fur  un  principe  fort  fiinple, 
Ht  {ai  la  reconnoiflance.   Nous  naitlont 
,  &  1a  reconnoilTince  foumei  naiurel- 
it  les  en^ns  à  leurs  pères  ,  &  à  ceux      | 
:nt  lieu  ,    comme  font  l« 
cepteurs ,  Se  les  Magjftrais.      ' 
leM.  VanTJl,  qu'iiidépen-      j 
révélation  nous  avons  une      i 
lu  péché  ,  c'eit  que  nous  nous  apper- 

)uiour*  l'ordre  de  rentendemeiit  pour 
nincr.  D'un  côté ,  on  veut  éttc  htw-     ' 
e  l'autre  ,  on  n'a  t^ue  des  cont^u^t  ' 
Cdd  4  \a.\v<^ 


fances  tresborn^ci.  (In  objet  fe  prefi 
nous  fouji^onnons  qu'il  peut  coniribi 
notre  fe)ithé  ;  au  lieu  de  furpendie 
iugement  jufciu'à  ce  que  nous  en  fc 
bien  aBurez,  nous  nous  portons  rapidfj 
\era  cet  objeti  les  hommes  ne  peuveni 
difconvenîr  qu'ils  ne  foient  fujeis  à  fî  p 
piter  ainfi  ,  &  par  eonfequent  ,  qu'il 
Ibient  (tirets  au  pechc  ,  qui  cft  l'tSi 
çtue  pi-ecipiiaiion. 

La  Théologie  ïevcl^eeft  partagée  en 
panies.     La    première    renferme  que 
i^ueftions  préliminaires  fur  ia  Religion 
l'Ecriture  Sainte.  La  féconde  traite  des  i 
et  des  perfeAions  de  Dieu  ,  du  Mffte 
la  Trinité  ,    des  dccrets  de  Dieu  , 
[      Création  ,,  &  de  la  Proridcncc- 
!      iroifi^me  ,  l'Auteur  parle  de  l'allii 
'       CEUvres  &  del-alliancede  ia  grâce 
,       melTes  de  Dieu  ,  du  Médiateur  , 
[        qui  conduifent  aa  falut  ,  &:  de  I 
[  Ces  deux  Traitez  ,  &  (ur-iout 

Inc  font  à  proprement  pailcir  que 
où  M.  Van  Til  indique  plutôt  li 
qu'il  ne  les  explique,  Aufli  ; 
venir  qu'on  fera  bien  d'avoir  r 
très  Auteurs  ,  fi  on  veut  êlr 
inftruit.  Ceux  qu'il  confeille  de  lir* 
1 .  ,  rapport  à  fa  Tlieologie  naturelle  ,  fot 
f,  nobe  ,  Minuiius  Félix,  Defcartes  ,  C 
l  du  Pleffis  lAoTt\a'^  ,  VandermeuSen  , 
:      inan  ,  Viuvjtms. ,  Conta«\».ïv4.  i-^w 
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fiitatîon  d'Hobbcs  ,  &  Velthufîus  ,  Witri- 
chîus,  JenHus  le  père  ,  &Mr.  Huet,  dans 
ce  qu'ils  ont  écrit  contre  Spinofa.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  dont  on  peut  joindre  )a 
lefture  à  celle  de  fà  Théologie  révélée  , 
font  les  lieux  communs  de  Waleus  ,  le 
corps  de  Théologie  de  Heydan  ,  les  Abré- 
gez de  Théologie  de  Burman  5c  de  Coc- 
ccius  ,  le  Tombeau  du  Concile  de  Trente 
par  Heidegger  ,  le  Socinianifme  confondu 
d'Hoornebeck ,  ôc  les  Oeuvres  de  Cloppen- 
burg  contre  les  Remontrans  &  contre  les 
AnaDaptifles. 

Le  dernier  Traité  de  ce  Volume  eft 
beaucoup  plus  court  que  \qs  deux  autres, 
M.  Van  Til  prétend  y  découvrir  ce  qu*il 
appelle  les  erreurs  fondamentales  des  prin- 
cipales Sbcietez  chrétiennes  oppofées  à  Ton 
parti  ,  qui  eft  celui  des  Contre-Remon- 
trans.  Il  croit  voir  dans  TEglifc  Romaine 
trois  fortes  d'erreurs  capitales  ,  dont  les  unes 
re;j^ardent  la  foi ,  les  autres  le  culte  de  Dieu , 
&  les  antres  la  Hiérarchie.  Il  efl  inutile  de  re- 
marquer que  notre  Auteur  veut  fonder  ces 
deux  dernières  efpeces  d'erreurs  fur  Tinvoca- 
tien  des  Saints  ,  &  fur  l'autorité  du  Pape. 
Pour  la  première  ,  il  l'attribue  au  dogme 
du  mérite  des  bonnes  oeuvres  \  dogme 
qui  ,  félon  lui  ,  a  donné  lieu  aux  pé- 
nitences ,  aux  abfolutions  y  aux  indul' 
gences  ,  à  la  confeflion  auriculaire  ,  aux 
pèlerinages,  à  la  do£^rine  de  la  \u%n&:^vi^^ 

Pdd  s  ^"«^ 
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par  la  indice  inhérente.  Il  y  ramené  mfr' 
me  le  Purgatoire ,  &  ce  que  l'Eglifc  enfei- 
gne  touchant  l'effiracc  des  Saccemens.  „L» 
„  autres  points  eontrovetfez  eoite  nous  ^ 
„  les  Papiftes ,  ajoûte-t-il ,  regardent  prif:- 
„  cipalemcni  les  erreurs  des  Pelagicn^  ■ 
„  mais  depuis  que  les  Dominiqu^ni &  ^'f 
„  Janfeniftes  fe  font  oppofez  aux  vaÎBsiil' 
„  cours  des  Jeruiies,  nous  ne  croyons  p» 
„  pouvoiï  attribuer  ces  erreurs  a  toute  lï' 
„  çlife  Romaine. 

L'Auteur  examine,  fuivant  la  mêmeiM- 
ihode  ,  les  opinions  des  Remontrass,  B>"'  ' 
ire  lef£|ae!s  il  lâche  de  prouver  „  que  M- 
„  fence  de  la  liberté  ne  confifte  point  JlM 
„  i'indiiFerence,  mais  dans  l'acquiercenift 
„  de  la  volont<!j  que  l'hotnmc  eftd'si': 
„  plus  libre,  que  la  volonté  ell  plus  II' 
„  ment  déterminée  par  des  ralfons  cU- 
„  5c  efficaces;  &  que  c'tft  ceuc  libenéou' 
,„  Dieu  conferve  à  l'homme  ,  lorfiju'il  ii" 
„  agir  fa  touiepuiflànce  fur  la  volonit  i" 
j,  rhomme.  Après  les  Remonirans ,  "• 
Vau  Til  attaque  les  Anabaptifles  &  letSw 
*iens. 

KENRICI  VERDUYN  Q.  F.  dum  viva" 
uitiurque  Jurîs  ac  MedrcinxD.Dirquiru' 
luridica  de  leBamento  atqtie  hereiiit* 
Lazari  bis  mortni ,  aliorumqiie  \»i  ruoi- 
tuorum.  In  ordinem  reiJegic,  &  iis  ^ 


^à 
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]iior«  Jurifconfultus.  Amftelacdamî  apud 
Joannexn  Boom.  1705.  C*eft-à-dire:  Ke- 
chirche  de  Droit  touchant  le  teftament  c" 
f  hérédité  de  Lazare  ,  CT*  des  autres  ,  <jui 
comme  lui  font  morts  deux  fois.  Par  feu 
Henry  Verduyn  Dcdiiur  en  Droit  ey  on  Me- 
daeioe ,  rnife  en  ordre  ,  ct*  augmentée  far 
TobicEoel  le  jeune,  Jurifconfulte»  AAni- 
fterdam  chez  Jean  £oom.  1705.  in  12. 
pagg.  99. 

/^E  Livre  a  deux  parties.  La  première  fut 
trouvée  parmi  les  manufcrits  de  la  Bi- 
blîocheaue  de  M.  Verduyn,  dans  la  vente 
qui  en  nit  faite  publiquement  après  fa  mort. 
M.  Boel  étant  devenu  le  maître  de  ce  petit 
Ouvrage,  il  y  a  ajouté  un  Suplément,  qui 
en  a  fait  la  féconde  partie.  Dans  Tune ,  il 
eft  traité  du  tedament  &  de  l'hercdité  de 
Lazare  decedc  la  première  fois  :  l'autre 
regarde  fa  fuccedîon  après  fbn  fécond  de- 

ces. 

Ces  deux  pièces  font  du  genre  de  celles 
qui  participent  du  ferieux  &  du  plaifant.  Il 
y  a  un  ample  Recueil  de  ces  fortes  d'ouvra- 

fret»  compofé  par  Gafpard  Dornavius,  fous 
e  titre  jimphitheatrumSapiemid  Socraticajc 
Cû-firid,  en  deux.Volum.es  in  fol.  imprimez 
•è  Hanovre,  l'an  161 9.  Le  Pilatus ^udtx  de 
Qpefîus  eft  du 'même  cara^ere.  Cet  Auteur 
.y  a  expliqué  toutes  les  procédures  &  les 
torinalîteZj  qui  auroient  dû  être  obfervées 
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Atns  le  procèi  fait  à  Noire  Seigneur  ,  s' 
avoii  CI*  jugé  fuivaDi  les  règles  du  Droit  !("■ 
main,  &  il  y  fait  voirriue  lejugemcMpi*;- 
nonc^  par  Piiate.  n'a  poini  éié  îuridique  i 
6c  qu'il  a  été  rendu  avec  précipitation,  Coiii' 
me  celle  dernière  pièce  a  paru  ingenieuléi 
quelques-ans .  &  qu'elle  a  eu  beaucoiip  & 
réputation  ,  M.  floel  efperc  que  le  Lsure 
de  feu  M.  Vetduynne  (era  pâsmoînsd'hoB- 
n  ur  à  la  mémoire  de  Ton  Auteur  ,  S  q* 
H  connu  iJ'ailleur!  pendsni  fi 
Vie,  deviendra  célèbre  après  fa  mort,  V;'' 
.«eanmoins  ,  qu'à  juger  de  ce  Traité  fw  ■ 
par  le  titre,  on  trouvera  peutiirc.-.; 
Â(V  une  enireprife  inutile  ,  n'y  ayant  f  ■ 
«J'apparence  que  la  fuccenion  de  Lazare  ,r; 
jamais  fait  de  queflion,  qu'il  eft  Uiî-mcm; 
1res- per ruade  ,  qu'après  la  refurreflion  ^i' 
Lazare,  MirilicBc  Marie  Tes  fceurî  le  ref*- 
firent  à  l'iicure  même,  de  tous  fes  bien), 
foit  qu'ils  leur  rufTent  échus  par  fon  k6» 
ment,  ou  ab  intefiat  -,  quoi  que  quelqn* 
Dofteurs  .  en  jugeant  par  l'avidîti!  qui 
prétendent  éire  naturelle  au  fexe,  cfoïW 
au  contraire  ciu'elles  fe  font  plutôt  prév» 
du  droit  qui  leur  ctoît  acquis,  pourfc, 

■-  dans  la  pollèllîon  de  ■      ■*  ■ 

feia  de  cène  fucceffion. 

Le  cas  que  Ton  examine  ,  nVrant 
conforme  à  la  Loi  itaturelle,  il  ne  fa 
î'étontiet  fi  Us  Loix  civiles  n'ont  poil 
Je  d'une  cïioï«a*ÏÏ\  «wmt&Wkwe-, 


RjH  d'une  DilTcriatio. 

1,  plus  curieufe,  à  11' 

veriié,  qaenetcilàire; 

mais  qui  ne.laifTepaf 

d'avoir  fonuiiliic,  enii 

iftruiram  les  Letleuri' 

5c  les  divenilîànr. 

Nos   dem  Auteurs   i 

ne  fant  pas  les  feuls 

nui  ont  exercé  leur  plu 

me  fur  celte  matière. 

La   mort   de   Lazare  a 

Clé  également  l'ob- 

iet  des  recherches  taii 

es  par    les  Médecins 

c  par  les  Jurifconlulies.  Les  premierl 
onviennenc  lous  cjue  fuivam  les  règle* 
le  leur  arc  ,  Lazare  éioît  véritablement 
non  ,  lorfque  J.  C.  l'a  relTufcité  ,  étant 
mpodibie  à  un  hnniiiie  ,  fuivant  l'ordre 
le  la  naitire  ,  de  demeurer  plus  de  irais 
jours  fans  mouvcmeni,  &  la  ns  que  les  bu- 


,  qu. 


:  feuler 


reprennent  leur  cours  ordinaire.  C'eft 
pourquoi  Us  Juirs  obrervoient  la  coûiunie 
de  n'enfevelir  les  morts  qu'après  ji.  lieu- 
res,  qui  font  l'erpace  de  trois  jours.  Le* 
féconds  ne  font  point  d'accord  entt'eux 
fur  l'état  de  la  famille  de  Lazare  ,  ni  fut 
le  partage  de  la  fucceflion:  la  pliipartoni 
(TU  ,  OU  pour  mieux  dite  ils  ont  fuppofê 
avec  la  glofe  ,  qu'il  avoit  ité  marié  ,  & 
qu'il  avoit  lailTé  une  veuve  8c  des  enfaasi 
Si  dans  cette  fuppolition  ,  ils  fe  font  par- 
tagez :  les  uns  n'ont  pas  fait  de  difSculié 
de  le  rétablir  dans  tous  Ies  droits  qui  lui 
appartenoienc  au  jour  de  Ton  décès,  com- 
me par  droic  de  retour  ,  jure  fffffiiminii  \ 
_^  Ddd  7  "V^ 
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ïts  autres  l'ont  conflderc  comme  un  hiiu: 
me  nouveau  ,  enucfement  étranger  i  n 
Emilie,  Se  dans  cette  veiic  ils  lui  ont  rc- 
lUré  non  feulenient  la  rcflituiion  de  1" 
biens,  mais  encore  la  puiflànce  qu'il  avoii 
■  luparavant  fur  fa  femme  fit  (ur  fa  tn. 
fans.  Bariole  lui  rend  fçs  enfans;  miii  il 
le  prive  de  fa  femme  fie  de  fes  prtœiiri 
droits  Si  actions,  Balde  le  remet  ea  pot- 
/ellïon  de  fes  revenus  ,  Be  iticme  de  Ù 
femme.  M,  Verduyn  Te  déclare  d'abwi 
contre  ceux  qui  font  pour  le  mariigtéi 
Lazare  ,  leur  opinion  lui  paroit  conmûre 
au  Texte  facré  ,  &  aprcs  avoir  mant 
ment  examiné  toutes  les  raitbns  de  put 
&  d'aiHre,  il  prétend  qu"il  faut  adjuger  1 
Marthe  £>c  à  Marie  la  moitié  de  la  fe.<té 
fion,  &  l'autre  moitié  à  Lazare  rdruTnir., 
Il  fonde  celle  decifion  fur  le  Droir  < 
qui  dans  plufleurs  cas  non  prévus  f 
perfonnes  qui  ont  difputé  ,  reduifeii^ 
chofes  à  un  jufte  milieu.  H  prévient  1^ 
ieétion  qu'on  lui  potirroi:  faire  ,  t\a^M 
Bare  étant  Juif,  on  doit  plutôt  ch«ll| 
la  refolulion  de  ce  cas  dans  les  Loiia 
Juifs  ou  des  Hébreux  ,  que  dans  la  jjf 
prudence  Romaine.  A  quoi  il  répoHf 
I,  c\a't\  n'a  rien  trouvé  dans  le  Lrvrc  d-. 
Rois  Juifs ,  ou  des  Leaid.iteurs  Hebrcm 
<jui  ait  décidé  un  femblable  cas  ,  ou  ({u 
puiflê  fer\'it  à  le  refoudre,  i.  Que  la  Ju- 
dée ,   au  lemçs  it  VaiAw,  tva&t  fiiumiCr 
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robcïflànce  de  TEmperear  Tibère  ,  ôc 
e  Ponce  Pilate  Gouverneur  de  cette  Pro- 
ince  ,  elle  fe  regifToit  en  partie  par  le 
)rort  Civil  ^  &  en  partie  par  le  Droit  de 
;s  grands  Pontifes  ,  lefquels  prefidoient 
ans  leConfeil.  appelle  Saniiednm  i  ce  qui 

duré  îufqu'au  temps  de  Juftinien  :  de 
omme  les  Empereurs  Conftantin  5c  Jufli- 
lien  sVtoient  refervé  Tinterpretation  des 
liâScultez  qui  furviendroient  dans  les  af- 
àires  douteufes  ou  extraordinaires,  le  mè- 
ne Droit  appartenoit  suffi  à  l'Empereur 
riberé,  &  à  Pilate  Ton  Procureur  dans  la 
udée.  C*eft  par  cette  raifon  que  la  eau- 
e  de  Notre  Seigneur  fut  renvoyée  à  ce 
gouverneur  ;  d'où  il  s'enfuit  ,  dit  notre 
fauteur  ,  que  la  fucceffion  de  Lazare  eft  , 
7ar  fon  état  &  fa  qualité  ,  du  refibrt  des 
Loîx  Romaines. 

Dans  la  féconde  partie  ,  où  il  s'agit  de 
vgler  la  fucceffion  de  Lazare  ,  après  fon 
econd  décès  ,  M.  Boel  forme  trois  quef- 
âons:  la  première,  par  rapport  aux  fœurs 
le  Lazare ,  pour  ^voir  h  elles  ont  rete- 
a^  quelque  part  dans  la  portion  qui  avoir 
M  adjugée  a  leur  firere ,  &  qui  leur  avoît 
fté  acquife  par  fon  teflameot.  Les  deux 
lutres  queftionf  ont  raf>port  à  la  perfon- 
ne  même  de  Lazare  ;  il  demande  ,  i .  (î 
Lazare  a  eu  une  féconde  fois  la  acuité 
de  tefter  :  2.  fuppofë  qu'il  ait  eu  ce 
pouvoir  j.  (1  fon  fecood  teftaxnsttvx  ^  v^ 


W^ 


I 


J  O  O  K   N  A  L 

Wtre  valable  fuivant  le  Droit  Romain  '■ 
ueflions    félon    le    SytHnK 


IJUtràre  ,  raufi  par  U  refri- 
bUnce  lin  pmfiis  il>  deux  Auiati  ,  '"''- 
fh^ni  U.(  antiquiiei,  dct  Caldim  (7  ''" 
Ef^pikm.  (A  l'en  ■vcit  ta  faullcic  •■' 
grand  nanbri  d'années  tjue  qutl^un  h':- 
•uains  fait  andeni  ou  modérais  à»wri 
•  MX  ebfirvalions  ctic/its  pretenitues  ft"!-  ] 
1  Jis  par  ces  deux  oalknt.  A  Paris  de  l'iin-  j 
primerie  d'André  Cramoirv  , 
Harpe,  au  Sacrifice  d'Abrahac 
S.  pagg.  16. 

T  A  Diflèrtaiion  qu'on  donne  îd  o 
J-'les  prétendues  aniiquitez  des 
dcens  Se  des  Egyptiens  ,  fut  faite  il  ' 
/environ  dix  ans.  L'Auteur  en  avoit  ! 
r  plufieurs  copies  manufcritc!. 
dant  cet  Ouvrage  avec  autant 
roliditc  que  de  brievelc  les  fab1e< 
les   de    CCS    deux    nations   ,      dont  la  pff    | 


«leftes 
de   de 


reiendoi 
Je    47  ot 


&    la    : 


rapport  de 


_  Stes. 

wL 


On  montre   par   Berofc  ,  & 

JKi  Auteurs  dWT.  ^at  Pline  ,    que  Ih<| 
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toiem  relies  des  fiabyjonîeni ,  lefquelles 
commençoient  à  l*£poque  de  Nabonadàr^ 
747.  avint  Jcf^istCnrift  j  aue  les  Prêtres 
Esypuens  ,  fi  fameux  chez  les  Grecs  ^  n'c- 
toient  que  des  fourbes  &  des  ignora ns  , 
comme  l'I  le  paroit  aflèz  en  ce  que  Prolo* 
mée  d'Alexandrie  y  qui  a  recherche  avec  tant 
de  foin,  toutes  les  obfervations  qu*il  a  pu 
trouver,  n*a  rien  trouvé  chez  les  Egyptiens» 
éc  s'eft  réglé  fur  celles  des  Babyloniens»  éc 
fur  TEpoque  de  Nabonafïàr. 

Cette  DifTertation  a  un  air  naturel  &  ori- 
ginal} on  fent  que  TAuteur  puife  dans  fon 
fond  :  cependant  on  a  mis  à  cô:é  deux  mor- 
ceaux de  Lettres  de  M.  Simon ,  imprimées 
en  1704.  &  écrites,  ou  du  moins  datées  de 
1670.  dans  lefquelles  les  mêmes  raifonne- 
mens  de  TAuteur  de  la  DifTertation  font  em- 
ployez contre  les  Preadamites;  6c  il  y  a  fî 
peu  de  différence  dans  les  termes  mêmes  , 
qu'il  paroit  oiie  Tunde  ces  Ouvrages  eft  une 
copie  afTez  ridelle  de  Vautre  ;  mais  com- 
ment accorder  cela?  La  DifTertation  eft  ori- 
ginale ,  cependant  la  date  des  Lettres  efl 
bien  plus  ancienne;  il  faut  donc  neceiTnire- 
ment  àirt,  ou  que  M.  Simon  écrivant  à  un 
mort,  antidate  Tes  Lettres ^  ou  bien  que  , 
félon  le  proverbe,  il  arrive  quelquefois  que 
lis  beoHX  tffrits  fe  rencontrent. 


^\X\\. 
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Du  Lundi  7.  Décembre  M.DCC 


SANCTI  GREGOB.II  P.ipa:  1.  Cogwj 
I  *  to  M.igniOpcra  oninia,  ad  manuP 
[  Codiccs  Homnnos  ,  GjllJcanos, 
nos  emeiidflta,  auft.i ,  &  illuftra  _ 
Studio  &laljureMONACHOaDMOlJ 
S.  BENEDICTI  à  Congregatione  S.  M» 
ri.  Quatuor  Tomis  jn  folJo.  ?«* 
fiimpiibiisClaudii  Rigaud,  vi.tCyI^!lfI'■ 
1705.  C'eft-à-dire  ;  Its  Oeuvrrs'ila  ■  ' 
S- Grégoire ,  yîirwDwwé  leGréudi  <"'■ 
V  augmrtiièts  fur  les  miinuferiii  A  fc'. 
da  Tr.met  cr  d'Angleterre,  avec  dti  mur, 
par  les  Moines  de  l'OrJpc  de  S,  Dcnoii^ 
la  Congregamn  de  S.  Maur.  A  Pari(  rhf» 
Claude  Rigaud  ,  lUe  de  la  Harpe.  l~ot< 
(luatrcTomtSHv  îo\,  Tom.  I.pa^.K:' 
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Tome  IV.  pagg.  649.    fans  compter  les 
Tables. 


V 


Oxci  de  nouveaux  fruits  des  travaux 
de  la  Ck>ngr^tioii  ck  S.  Maur,  furies 
Ouvrages  des  ^.  Pères  de  l'£glife.  Ces  fça- 
vaos  Rel%îeux»  après  avoir  donné  les  Edi- 
tions de  S.  Ai^uftin^  de  S.Âmbroife,  de  S. 
HiUre,  de  S.  Bernard  :  celle  de  S.  Jérôme 
fui  «ftprefque  achevée^  &  publié  de  nou* 
veau  puficuFS  autres  anciens  Auteurs  La- 
tins j  cononie  Caifiodore  jSc  Grégoire  de 
Tourt)  sprès  avoir  commencé  les  nouvel- 
les  Editions  des  Pères  Grecs  par  celle  de  S. 
Atfaanafe»  étoienr,  ce  femble  ,  obligez  de 
Atîs&îre  les  vœux  du  Public ,  qui  attendoit 
d*eux  une  nouvelle  Edition  des  Oeuvres  de 
S,  Grm)lre  le  Grand.  Il  fembloic  même 
tfaHls  mroîent  travailler  fur  ce  Père  preFe- 
ablen^ent  à  tous  les  autres ,  puifqu'ils  )e  re- 

grdent  comme  le  plus  grand  ornement  de 
ir  Ordre.  Une  raifon  conHderable  les  a 
néanmoins  empêchez  d'entreprendre  plutôc 
r£didon  dts  Ouvrages  de  ce  grand  Doâeur 
de  P£gU(è.  Ils  a  voient  été  publiez  depuis 
peu  de  temps  par  les  foins  de  M.  de  Gouf- 
lâinville  ,  de  manière  qu*il  paroidbic  qu'une 
nouTcUe  Edition  feroit  inutile.  Mais  voici 
«eqni  a  enfin  déterminé  le  Père  de  Sainte- 
Marthe  à  paflèr  fur  cette  condderation.  Ce 
jLcligitvx  ,  qui  fort  d*une  illuftre  Famille 
dans  laquelle  on  peut  dire  avec  Ntt\x4o^^V^ 


l 
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qualité  de  S^avameft  heredicaîre ,  donna  tn 
«6sï.  l'Hiftoire  de  S.  Grégoire  le  GranJ. 
Pour  la  rendre  plus  cïafte,  il  nefeconitn- 
ta  pas  de  lire  let  Ecri»  de  S,  Grégoire  djn> 
les  imprimez,  il  confulEa  les  manuCcrhi,  ii 
remarqua  une  fort  grande  différente  entre 
les  uns  &  les  aurres,  C'cft  ce  (|ai  lui  lie 
prendre  la  reColunon  de  donner  au  PuW^ 
une  nouvelle  Edition  de  toutes  les  Oein'iu 
de  ce  Taint  Dofteur ,  après  les  avoir  revU" 
avec  le  fecours  de  Tes  amis  8c  de  fes  (an- 
frères,  lur  un  ires-grand  nombre  d'ancie"! 
manufcrits  qui  lui  ont  (ervi  à  rerablir  pl^' 
fleurs  palTaiies  quiéioient  allerez.  On  ito* 
ve  dans  la  Préface  eenerale,  &  danstou!" 
les  Préfaces  particulières,  des  exemplej'i' 
fctlituiions  faites  dans  cett<!  nouvelU'  t 
tïon,  St  ce  font  amant  de  preuves  qu'il 
toit  necefiâirc  d'y  travailler,  afin  dertn.. 
aux  Ecries  de  ce  faim  Dofteur  leur  prem:- 
te  pureté. 

■  Nous  ne  dirons  rien  ici  de  i'Epiire  .'t^ 
tatoire,  on  y  verra  avecplaifir  unexci;'!'  ' 
portrait  du  grand  Pape  à  qui  elle  eft  aJftf 
fée.  La  Praface  générale  quî  fuit ,  înftn* 
d'rtbord  des  différentes  Editions  qui  ont'* 
faites  des  Oeuvres  de  S.GreRoire,  Serep» 
fente  les  fautes  grodiercs  qui  y  ont  été  1*'' 
ftes,  même  dnns  la  dernière  qui  aéiédM" 
née  par  M.  de  GouflainviDe  :  on  en  *(i- 
trait  ciuelc\ues-ïinM  4tî  deux  premiertl^n* 
lie  I3  vie  dtS.  Grca,ci\«,  ïam.'yi^tt^r  1* 
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ciui  Ce  prefenca  d'abord  dans  certe 
n.  Nous  n'en  raporreconsquelesprin- 
s,  avec  les  corrcftions  qui  en  ont  éié 
dans  la  nouvelle  Edition. 
a  col.  20.  de  l'Edicion  de  GoulTainvil- 
n  lir  ;  Ui  ni/i  Deus  piifflmi  in  corde  prin. 
i/piravtril  m  injîiam  Jîhi  miferUordiam 
'.muUs  largiatur ,  ^y  Juptr  îtlam  diacopa. 
t  Htium  ma^ifirum  mililHm  îr  unum  du- 
"igmtur  EccUfi»  emcedtre  ,  in  amnifimus 
■ia  defiiluli:  quia  maximj  parut  Rema- 
ke. Il  n'y  a  nul  fens  dans  ces  paroles; 
la  leçon  que  les  manufcrils  prefentenr, 
i  a  été  fuivie  dans  la  nouvelle  Edition, 
:s-intelligible.  Ut  m(i  Dtut  fujjim  in 
frinàpis  infptraiMril  ut  infnam  jibi  mifi- 
iam  fuis  famulh  largktur,  ts'fitptr  illa 
iojïn  1x1  unum  mapfirum  minium  O"  u- 
iHctm  dignctur  conctdere,  in  amni  fimut 
Va  deJUlHti;  quia  tnaxime  partis  Rama- 
ixi  prdjiiiia  ijacaatt,  videntur.  On  re< 
lie  ici  que  deux  manufcrits  expli- 
.  le  mot  diacopic/in  par  Ararium   puHi- 


on.  24.  de 

l'Edirio 

n  de  Gouffain 

ille. 

:  Et  prû  cuip^s  meis 
facie  deminaniU   m 
uftae)  wilu^  vscibin 
onfoUliatur  me  longi 
tembaraflc  à  irouv 
paroles;  mais  cet  e 

in  Bccupatroni 
Jfus  quafi  d^fi 

rVt::. 

er  quelque  bon 
ndroit  eft  wm 

On 

fent 

lainciiréjJe  Ediào'a  ,  ow-onVi^onM»fc-  < 


117»  JoTruwxt       • 

dans  Ici  manitTaiis  :  El  pn  eulpii  tne/s  in  et- 
fMftUMint  tiâtum  à  f^le  dominanlii  tttiffm 
quafi  iâfinS»  Jm  àîi  VBÔlfHi  cum  pmfheta  di- 
CD  ,  trr.  S.  Grégoire  fait  ici  allufion  atn 
Lamcmatioiu  3»  Jcremîe ,  dont  le  fujet  eft 
U  ée&raâiaa  it  la  Judée. 

Dut  la,ntjtK  colomne  ,  on  trouve  :  In- 
ur  hét  tM)ri<  m^batui  eogar  modo  lit  iffum 
{^fiam)  tiMMim  adverfiiatem  diripre  mais 
atroatm  iMVJ  mfmun  fiuiluum  laiere  vshw 
fÊêffmtm  tx  ailifuo  dtclinare  {tx  «bUifue  Un- 
n  'iMmm).  U  n'y  a  auirun  fens,  mais  on 
y  nmtih  tu 'cor  rûl  tant  les  manufcnts,  qui 
porttBt  t  ttttrwc  hit  omnia  turbaïus  (i>i>i 
titti»  m  ^fmm  turvum  adver^tatem  itiripri , 
mèi»  smnmiê  rnàva  Uttrt  minas  fuiînum  a 
Miam  Jttlktrt. 

Il  y  a  una  faute  encore  plus  importante 
•u  chu.  4.  ilii  Liv.  a.  col.  27.  parce  (]u'oa 

Îftit  nii«  BM  hnelie  à  S,  Gr<^ire  ,  (n 
li  atlrfbnMK  cei  paroles:  S^uin/um  qJtem 
tmeilium  pMittr  veatror  incite.  .  .  tr  Thn- 
Jenu  furfloam  Éudiatorh  in  dKaéui  fuiftaii- 
tiis  Jepdrami  ad  imfietalii  ptrfidiam  cecidifi 
MftwMÎMr.  S<a  été  une  impieté  àTbw 
dore  de  recoBnintre  deux  fubftancês  en  Je- 
fui-Chrift  ,  il  Aut  dire  qu'il  n'y  a  en  lui 
;  qtii  eft  l'herefie  d'Eu- 
de  in  diud/u;  fubliantUi, 
dans  les  inanulcnn  ■ 
ïi  deujc  lûbfiftanccf  -« 
dcu  ftcnonatt  q^u'oa  ucnfoù  Thei        I 
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d'avoir  reconnues  en  Moire Seigatur,  aufE- 
bien  que  Neftorius. 

Col.  3  ».  de  l'édiu'on  de  GouflainvîUe  :  on 
ne  C^3it  ce  que  veulent  dire  ces  parole»;  Vo- 
le  aulttn  ut  domnt  pattrichU  ,  (^  PatrUrcina.  ) 
met,  offcrai  /oUdes  auadragima.  Maïs  on 
comprend  airémeni  le  fena ,  quand  on  a 
changé  avec  le  fecours  des  manufcrits ,  f»- 
ttrithtÂ  mtt,  en  pMerUThU  mu;  parce  que 
l'on  r^ait  que  Thia  Hgnîfie  tance.  Ces  ex- 
emples ruffifcnc  pour  faire  voir  qu'il  ^toit 
necelËrre  de  travailler  à  une  nouvelle  £di> 
tian  des  Oeuvres  de  S.  Grégoire  ,  en  fe 
conlôriiianc  aux  manufmrs.  Le  Père  de 
Saiote'Manhe  ne  s'^iend  pas  ici  beaucoup 
fur  l'autorité  qu'ont  ces  précieux  rcAes  de 
rantiquité  ,  parce  que  le  Père  Mabillon  en 
a  traira  dam  tout  le  chapitre  13.  du  Sup- 
picmeDI  de  fa  Diplemati'jut ,  qu'il  vient  de 
donner  au  Public  :  le  f^avant  Vtte  Sirraond 
en  avoic  auflî  pail^  fort  avantageufement 
dimt  une  Réplique  à  P.  Aurelius. 

Ix  Père  de  Sainte-  Marthe  ne  donne  pas 
dam  cette  Préface  générale  un  Catalogue 
dea  manufcriis  qui  ont  été  employez  à  aire 
l'Edition  nouvelle  ,  parce  qu'il  auroit  été 
Inutile  de  faire  ce  Catalogue  ,  après  qu'on 
K  marqué  dans  toutes  les  Pre^ces  particu- 
lières ,  qui  font  à  la  tête  de  chaque  Ouvra- 
ge de  S.  Grégoire,  fur  quels  manufcrics  ils 
ont  élé  revus  Se  corrigez. 
Dans  toutes  les  coireftions  c^M'otv  ^  ^■i'^- 
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tes  ,  on  a  eu  foin  de  marquer  l'ancienne 
leçon  ,  &  les  raifons  qu^on  a  eues  de  U 
changer}  ces  raifons  fe  tirent  ordinairement 
de  la  conformité  des  manufcrits  ,   qu*on  a 
diftinguez  par-tout  exaâement  ;    lors  qu'ils 
ne  s'accordent  pas  (ce  qui  eft  allez  rare)  Se 
qu'il  n'y  a  pas  eu  de  fortes  raifons  de  pré- 
férer les  leçons  qu'ils  prefentent  ,  à  celle 
qui  a  été  déjà  reçue ,  on  fe  contente  alors 
de  mettre  ces  diverfes  leçons  en  de  petites 
notes  placées  au  bas  àts  colomnes.     On  y 
a  mis  encore  d'autres  notes  qui  écldirciffent 
le  texte  quand  il  eft  necedàire ,  mais  elles 
font  fort  courtes ,  excepté  celles  qu^on  a  été 
obligé  de  faire  fur  les  Dialogues  ^   les  Epi- 
très  &  le  Sacramentaire.     On  trouve  à  la 
marge  d'autres  petites  notes  qui  font  com- 
me autant  de  fommaires  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  le  texte  ^  &  elles  fer- 
vent beaucoup  à  ^ire  voir  l'ordre  &  la  liai- 
fon  des  matières  qui  y  (ont  trahées.     Void 
la  didribution  de  tous  les  Ouvrages  de  S. 
Grégoire  en  i  v.  Volumes  ,  comme  on  la 
trouve  dans  la  Pre^ce  générale. 

Le  premier  Volume  contient  tout  ce  ooe 
le  Saint  a  fait  fur  l'Ecrimre  ,  fçavoîr  les 
Morales  fur  Job  ,  les  Homélies  fur  EzjeckiA, 
&  les  Homélies  fur  les  Evangiles •  On  auroit 
pu  y  ajouter  les  Commentaires  fur  le  pre- 
mier Livre  des  Rois  &  fur  le  Cantique  des 
Cantiques  ,  qui  font  àts  Ouvrages  de  S. 
<jVegoire ,  maïs  oa  iy&  Vts  ccoit  pas  exempts 


de  (quelque 

premier  Volume  ne  pouvoit  ci 

de  matière.    On  trouve  dans  te  fécond  ,  U 

PajUral ,    les  D'ialcguti  en  latin  c  tn  rrtc , 

&  les  Èpiirii.     Le.  troifîéme  eA  divilc  en 

deux  pariies  ,  dont  la  pcemiece  contient  le 

Saeramintain  ,  avec  les  notes  du  P.  Me- 

nard  ,  Si  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Litur- 

E'e;  &  la  féconde  ,  les  Ommemairti  fut 
premier  Livre  des  B.ois ,  fur  le  Cantique 
ides  Cantiques  ,  fur  les  fept  Pfeaumes  de  U 
;  Pénitence  ,  &  une  Concorde  de  paflâges  ds 
l'Ecriture  Sainte.  Le  quatrième  Volume 
contient  dans  la  première  partie  Us  Vin  dt 
S,  Grt^aire ,  &  dans  la  féconde  ,  tes  Oii* 
vrages  de  Paitrtas  difciple  &  fecretaire  de 
S.  Grégoire,  avec  ce  qu'a  fait  Alnlfi  Moine 
de  Tournai  fur  le  nouveau  Te Aament  :  cet- 
te compilation  ttoh  ci-devant  attribuée  à 
Paierius.  Nous  donnerons  dans  un  autre  ar- 
ticle te  détail  des  trois  derniers  Volumes.  . 

le  premier  ,  quand  nous  aurons  achevé  de 
parcourir  le  Préface  générale. 

Le  Fere  de  Sainte- Ma rt lie  ,  après  avoir 
parle  des  Ouvrages  qu'on  croit  appartenir 
véritablement  à  S.  Grégoire,  traite  de  quel- 

aues-uns  qui  lui  ont  <fté  attribuer  j  f^avoir, 
'une  Explication  courte  des  quatre  Evan- 
giles .  3c  d'un  Peniiendcl  ;  tnais  il  foûiient 
que  S.  Grégoire  n'en  etl  point  t'Amcur  . 
Oc.  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  tviïv  ■çV'os. 


F 

fili  ï  o  u  n  N  A 

Îin'il  ak  écrit  fut  l'Hiftoirc  de  Sainron. 
iiiie  i!  fait  voir  la  pureié  de  la  doclrine  dt 
S.  Grégoire,  non  feulement  «luant  à  la  mo- 
rale ,  ce  que  perfonne  ne  contefte  ,  ouii 
auili  en  te  qui  regarde  les  dogmes.  Cegtaml 
Pape  ,  dit  le  Père  de  Sainte-Marthe  ,  i 
réfuté  tous  les  anciens  Hereciqnu ,  ^ 
Manichéens,  les  Arrietis,  les  NeftotÎMi, 
lef  Evitychécnï  ,  les  f  elagieni  ,  Se  mèiM 
ton*  les  nouveaux  iufques  aux  Quieiiftei.  11 
établit  contre  les  Calvinîfle»  la  doftrineilt 
l'Eglife  touchant  te  faim  Sacrifice  de  l'AuH 
la  prefence  réelle  du  Corps  Si  du  Sangd! 
Notre  Seigneur  dans  l'Enchariftie  ,  h  nt«f- 
fîté  de  la  Confeflîon  des  péchez,  &  de  l'jb- 
folution  du  PrÉtre  .  l'amiffibiliti  de  b  S'- 
ce  ]  &c. 

Les  Calviniftes  &  les  QuieiiRes  ,  di: 
Père  de  Sainte-Marthe,  pouvoient  tirer  qi'^ 
que  avantage  ,  d'un,  paflàge  corrompu  J" 
Morales  Liv.  ïa.  nomk  35.  mais  l'on  arc- 
medié  à  cet  inconvénient  par  le  moyen d" 
manufcnts  &  des  plus  anciennes  Editionii 
où  il  y  a  imommuiabiU  inhirat!  ,  au  lieul> 
incommutaUliier  iahirais  ,  ce  qui  fembli' 
Établir  rimmiljîèiliti  de  la  grâce  contre^ 
doflrîne  que  S.  Grégoire  enfefenc  en  div" 
endroits.   Ce  grand  Doftein'  étouffe  irn' 
par  avance  toutes  les  hercfiesqui  pourtoi. 
naître  dans  la  fuite,  en  établirHint  l'autùi-  1 
fouveraine  Ae  Yî.^\t&  4iM  fes  dedfions. 
■    Les  UbeiÙDS  cç»  iQawTS.^'îfeRnàai 
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peines  des  damnez  ,  Ibnt  aufG  confbndui 
par  S.  Grégoire.  En  parlant  de  l'état  dei  a. 
mes  après  Ta  mon  ,  on  prouve  que  .  félon 
ce  Père  ,  celles  des  Sainiï  joùiireni  de  la 
béatitude  auflî-tôt  qu'ellej  font  (epstées  du 
corpi  ,  &  c]ue  celle»  qui  ont  encore  quel- 
ques ^utes  a  expier  padênt  par  le  ieu  tlu 
Purgatoire,  On  propofe  la  queftion  ,  fi  S. 
Cregoire  a  cru  que  quelques  Saints  ayent  vu 
dis  cette  vie  l'eflènce  de  Dieu  par  un  privi- 
lège paniculîer  ;  on  répond  que  c'eft  foa 
reniimeot ,  fur-tout  dans  le  Ûvre  ii.  des 
Dialoeues  chap.  3  ).  &  que  ce  qu'il  dit  aiU 
Jeurs  n'efl  pas  contraire  à  cette  opinion. 
On  demande  encore  ,  ft  S.  Gr^oire  a  cru 
jque  les  Anges  euflètit  des  corps.  Il  ftrmble 
l'afliirer  en  un  endroit  ;  mais  il  faut  l'expli- 
quer par  d"auires  ,  où  traitant  ejcpreiR'mcnt 
«ette  queftion  ,  ii  établit  que  les  Aogcî 
font  d'une  nature  toute  fpirituelle. 

L'unique  chofe  que  Dumoulin  ait  allegiuf 
contre  ce  grand  Doâeur  avec  quelque  forte 
de  vraifcmblanre  ,  c'eft  qu'il  n'a  ps  cru 
que  let  Livres  des  Machabces  fufTent  Cano- 
niques j  il  le  dit  en  effet  au  Livre  19,  de 
Ces  Morales  ;  mais  on  explique  ici  en  quel 
fefis  il  l'a  dit ,  3c  on  prouve  qu'il  n'exclut 
ces  Livres  que  du  Canon  des  Juifs,  &  non 
pas  de  celui  de  l'Eglife  ;  cette  dïftinftion  eft 
fondée  fur  l'auioriic  de  S.  AuguAin  ,  de  S. 
Jérôme  ,  &  d'Origene. 

S.  Grégoire  prêche  en  plus  d'ua  tïiit'àit 
^  £ee  2  SS& 
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Gue  la  fin  du  monde  étoic  proche  ,  en  quoi 
il  femble  8*être  fort  mécorapté.  Mais  on 
élit  voir  ici  que  ç*a  été  le  langage  des  SS. 
Pères  qui  Tont  précédé ,  &  que  les  Apôtres 
S.  Pierre  &  S.  Jean  ont  enleigné  la  même 
chofe  dans  leurs  Epitres.  (i  Pei.  4.  7. 
I  Joan.  I.  iS.)  L'Auteur  de  la  Préface 
remarque  là-deuùs  que  comme  ceux  qui 
contemplent  Timmenfîté  de  Dieu  trouvent 
les  bornes  de  l'Univers  fort  reflèrrées  &  tout 
le  monde  créé  fort  étroit  y  ainfi  que  S.  Gré- 
goire Tenfeigne  au  Liv.  2.  des  Dialogues, 
c.  95.  Videnti  Cnatorem  angufla  efl  omms 
tnatura  ;  auffi  ceux  qui  s'attachent  à  la 
contemplation  de  Téternité  divine  ,  trou- 
vent toute  la  durée  du  temps  très  coune, 
0c  confiderent  mille  ans  cooune  un  feui 
jour  qui  eft  déjà  paffi. 

Dans  les  derniers  articles  de  cette  Prefl- 
ce  »  on  parle  des  verfions  de  ]*£criture 
Sainte  ,  dont  S.  Grégoire  s*eft  (ervt  ,  Ce  de 
fon  ftile  :  à  Tégard  des  verfions  ,  î!  fint 
profèiCon  d'employer  Tandenne  5c  la  nou- 
velle s  Tancienne  eft  celle  qui  avoit  été 
fiiite  fur  le  grec  desSepunte,  &  la  nouvel- 
le eft  celle  que  S.  Jérôme  avoit  faîte  iiir 
l'hébreu  ,  il  paroît  que  S.  Grégoire  prefae 
cette  dernière.  Pour  ce  qui  regar4e  le  fiile 
de  S.  Grégoire  ,  il  dit  lui-même  qu'il  ne 
s*eft  pas  beaucoup  afGijettî  à  obfèrver  les 
Joix  de  la  grammaire  y  en  quoi  il  n*a  fiit 
que  fiiivrc  ceux  q^\ù  otvx  t;^^^<^i  l'Ecrira- 
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re  Sainte  avant  lui  ,  coiume  le  remarque 
le  fçavant  M.  Huec  Evêque  d'Avrancbes. 

Cette  Préface  ell  fuivic  des  Morales  Tur 
Job  ,  qu'on  a  cru  devoir  mettre  à  la  tcie 
du  premier  Volume  des  Oeuvres  de  S.  Gre> 
goirc  ,  pour  pluOcurs  taiToRS  qui  font  ex- 
pliquées dans  une  Préface  particulière  fut 
CCI  important  Ouvrage.  Si-tôt  qu'il  parut* 
il  eut  l'approbation  univerfelle  du  public  t 
il  y  eut  même  des  Evéques  qui  le  hreut  li- 
le  à  rOfHce  divin ,  ce  qui  choqua  beau- 
coup la  modefiie  de  ce  faint  Pape.  On  ea 
a  fait  dans  la  fuite  plufieurs  abrégez  :  le 
plus  illuflrc  de  ces  abreviaieurs  ,  dont  lea 
noms  fc  trouvent  ici,  cft  S.Odon,  d'abord 
Chanoine  de  S.  Mariin  de  Tours,  &  enlîu- 
le  Maine  &  Abbé  de  Cluni  :  on  en  a  tait 
auflî  des  verfions  en  bngue  vulgaire  ,  de- 
puis plus  de  G\  cens  ans.  L'eftime  parti- 
culière que  l'aniiquité  avoit  conçU'i  potrr  cet 
Morales  ,  produilït  le  grand  nombre  de 
manufcrits  qni  font  encore  une  partie  con- 
sidérable des  richelTes  des  Bibliothèques  : 
on  en  marque  ici  plus  de  quarante,  fur  \eC- 
<]uels  ces  Livres  ont  été  teviJs  pour  faire 
cette  nouvelle  Edition  ;  il  y  en  a  ,  dit-on, 
dont  l'anLiquité  approche  du  temps  même 
de  S.  Grégoire. 

C'tft  fur  ces  anciens  exemplaires  qu'on  a 

rcflitué  un  fort  grand  nombre  de  pafTagea 

qui^avoient  été  corrompus  dans  lesÉditiont 

piecedeniet  ;  on  produit  ici  c)ud>\M»  «yl^to» 

^^^V^  Eec  }  '^%> 
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quel  Etemples  de  tes  refliiuiIoTif.  HoW 
en  remarciuerons  queIquM-un<>  des  ptincî. 
pales.  Au  Livre  premier  ,  nombre  17.08 
lifoit  ci-devaiir  au  fujet  de  Notre  Seigneur, 
MnTtem  pro  :Iia  hamitem  fumpjîi  ,  &  i>  6pi 
lire,  mtmtjn  ,  8cc.  nomb.  21.  nxâgriiti- 
Hum  viiiojiias.  pour  farta  gentiliam  iflwj^ 
ta.  nomb.  3 1.  frtdicaiioms  graiia  ,  ÇoO 
furgat'imis  graiia.  Il  y' atpit  une  tma 
grofllere  au  même  cndroîi  ,  car  on  y  lifoit 
en  parlant  de  Jcrus-Chrifl  ,  nam  cnuSt 
fàms .  ftd  in  fimtiipfi  igncTMtiam  noiera 
fiffcipicm.  Ce  <)ui  favorifoît  l'errcui 
des  Agnoiies  (]ue  5.  Grégoire  a  coi» 
baïue  avec  tant  de  fucccs  :  mais  il  iiui 
lire  ,  ftd  in  locuittm  fua  Koftratit  iffurami.'-' 
fiifiipieni.  nomb.  37,  il  y  aroit  aupatav/' 
qat  milH  reUnepHiw  -,  au  lieu  de  qttt  nu-.. 
retitiijuiiHr. 

Après  le  foin  qu'on  a  pris  de  rendra  . 
«x(e  de  cet  Ouvrage  fa  première  purf 
on  ï'eft  appliqué  à  en  r^taolrr  l'ancienne  : 
vifîon  ,  qui  avoii  iti  faire  par  $.  Grego.:- 
mfnje  en  Six  parties. 

Le  premier  cjui  a:i  divift  les  Morales  ut, 
chapitres  ,  eft  un  Chanoine  d'Arezzo  noic- 
mé  Raincrius,  c]ui  ïivoit  du  temps  de  l'Em- 
pereur Henri  II.  Dans  les  premières  Edi- 
tions de  Paris  Se  dans  les  autres  ou  plul 
anriennes  ,  ou  à  peu  près  de  même  teitip*, 
Jej  Livres  des  VlotaVe»  fetitmuçez  en  peu 
tejfcftions  ^  faas  «Jfx" \\  Wx  \i«.  to-w*»^  ' 
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cbapitrcs  :  on  commence  à  en  voir  dans 
r£(}ition  de  Baie  de  150s*  Coccius  chan- 
«a  l'ordre  de  ces  chapîu>es ,  de  il  a  été 
uàvi  par  tous  ceux  qui  nous  ont  donné  des 
Vdidons  des  Morales  après  lui.  On  n'a  pu 
•Y  conformer ,  parce  que  fouvent  il  y  a 
m  flUttieres  toutes  différentes  renfermées 
éÊMM  un  fenl  chapitre  ,  qui  devroient  être 
{Muru^ées  en  pluueurs)  6c  au  contraire  >  on 
trouve  quelquefois  piufieurs  chapitres  emr 
riovea  à  trauer  la  même  matière  lorfqu'un 
Miiiiffiroic  Ia  règle  <^u*an  s'eft  prefcrite 
dans  le  partage  dtt  chapurcs  eft  naturelle  • 
éumt  pnfe  da  vcrfets  du  Livre  de  Job  >  que 
8.  Gecgoîre  entreprend  d'expliquer  :  en  for- 
tt  qae  chaque  verfet  ou  dexhi  verfet  du  Li- 
vre de  Job  commence  un  chapitre  ,  quand 
■n  chapitre  tCt  trop  long  on  le  partage  en 
feâions  marquées  par  des  chifres. 

Comme  les  argumens  qu'on  lit  dans  les 
£ditions  précédentes  ne  font  pas  exaâs  , 
on  a  été  obligé  d*cn  faire  d*autres.  Outre 
cela  ,  on  a  mis  à  toutes  les  petites  re£lions 
des  fommaires  fort  courts  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable  dans  le  texte. 

Ce  qu*on  vient  de  dire  de  la  nouvelle  £- 
dkîon  des  Morales  ,  fait  aflez  connoitre  ce 
ou'il  y  a  de  nouveau  dans  celle  des  Homé- 
lies (ur  le  Prophète  Ezechiel.  S.  Grégoire 
les  fit  dans  le  temps  que  Rome  étoit  (èrrée 
de  fort  près  par  les  Lombards  ,  &  qu'il 
Smjbkk  être  tout  occupé  du  xtî&ut  ixdx  cràw 

Ecc  4  ^ 
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la  Capitale  d\x  monde  Te  voyoït  requît 
voila  ce  <\iû  a  fait  autrefois  l'admiration  ne 
S,  Bernard.  5.  Jérôme  s'exTufa  d'expliquti 
ce  Frophete  qui  e&  fort  obfcur  ,  <}uaodil 
cul  appris  la  nouvelle  de  la  prifc  de  Rome 
par  les  Barbares  ,  dont  il  fut  vivenieoi  loo 
ché.  C'efl:  quand  S.  Grégoire  écrivoitw 
Ouvrage  que  Pierre  Diacre  fon  Secietaiie 
aHure  aToir  vii  le  Saint  Efprit ,  foi»  la  for- 
me d'une  colombe,  lui  fuggerer  «  qu'il 
dcvoit  cctiie.  On  aioùce  ici  ^ue  l'humiUé 
profonde  que  ce  grand  Pape  fait  pacoîuc 
îians  ces  Homélies  ,  pouvoit  lui  mériter  u- 
ne  li  grande  faveur.  On  trouve  ici  une  af- 
ïez  longue  addition  à  l'Homélie  9.  du  Li- 
vre fécond  ,  elle  eft  lirce  de  trois  manuT- 
rriis  ;  cependant  on  n'u  pas  votilu  l'infeiEi 
dans  le  texte  ,  patce  qu'elle  ne  fe  trouve 
pas  dans  les  antres. 

Les  notes  qu'on  a  faites  fur  ces  Honi> 
lies  ,  quoi  que  courtes ,  fuffifeot  pour  e^ 
cclatrcir  toutes  les  dîtHcuItez:  par  cxempld 
Liv.  2.  Hom.  s.  n.  la.  S.  Grégoire  dit  que 
les  nombres  de  30.  St  de  60.  dont  i!  ci  j 
parle  (Maih.  13.  S.)  dans  une  parabole, 
Hgnifîeni  la  vie  prefeine  ,  Se  que  le  nom- 
bre de  100.  fignifieia  vie  eiernelle  ^  à  quOÎ  1 
il  a  ajoute  ,  Et  rcéle  {ter  ceutinariutn  runnh 
mm  ntirn^  viu  cenitmplalio  dtjipiatur ,  ^mt 
lutn  fojl  tri^Htn  ai  fixa^inta  ad  etaujitrmm 
inéffierum  cetnputando  p»n;enini«i  ,  itiwt  cte- 
ttaawu  Bumenti  la  tUxtnwn  itAnfii.  ?«sî^--^ 
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i&  contenté  de  mettre  cette  petite  no- 
iUiidif  ad  morem  computandi  veterum  ; 
^fpe  numeri  omnes  Jimftrâ,  digjitis  aut 
âut  varie  infUxis  fymficabantur  ufauê 
nnârium  5  ad  quem  uU  ptrventmm  effet, 
fira  transferebauir  in  dextram  \  qua  de 
Ttle  Caliam  Rhodip».  liât,  antiq.  L  23. 

ne  nous  refte  plus  qu*à  dire  un  mot 
int  les  Homélies  fur  les  Evangiles.  S. 
>îre  fe  plaint ,  avec  Ton  humilité  ,  de 
fme  avidité  qu^avoient  les  peuples  à 
ire  ces  difcours  &  à  les  copier.  L*£- 
eur  a  encore  fait  plus  d*lionneur  ,  en 
ferant  prefque  toutes  par  extraits  dans 
)ffice.  On  prouve  dans'  TAvertifTe* 
f  que  c*eft  avec  raifbn  que  toute  Tan* 
:  les  a  tant  eftimées  :  on  y  trouve 
eulement  les  plus  belles  maximes  de 
irale  »  mais  on  y  voit  auiC  la  plupart 
ogmes  de  la  Foi  établis  i  on  s'en  fert 
ur  combattre  le  blafphême  de  Calvin, 
e  dire  que  Jefus-Chrift  a  foufFert  dans 
les  peines  des  damnez  :  Dires  in  anima 
ms  damnatt  ac  perditi  hominis  pertideri$^ 
us  ne  dirons  rien  ici  des  correâioos 
I  reftîtutions  faites  dans  le  texte  de  ces 
ilies  :  on  en  troqve  un  fort  grand  nom* 
e  marquées  dans  TAvertiflement.  Il 
iielques  difHcultez  édaircies  touchant 
sux  des  anciennes  Stations  de  Rom^  s 
Ml  proayt  comte  W  l^t^  ^^çïûx»  > 


Jour»; 
tjull  y  «1  ayoh  dans  quelques  Moiuffie*  ' 

Ce  premier  Volume  finit  pat  deux  Ti- 
blés  tres-amples  i  l'une  des  paiîiigeï  de 
l'Ecriture  Saime  ,  &  l'autre  des  maiierM  : 

elles  ont  été  drefices  parDom  Jean  Bapii'lle 
éc  Noiville  ,  Prieur  de  l'Abbaye  de  Vau- 
der  ,   de  l'Etroite  Obfervance  de  Cifleaux. 

©e  Imperio  Solîs  ac  Lunx  in  Corpora  liii- 
inana  ,  Ce  morbis  inde  oriuiidis  ,  autlio- 
re  RICHARDO  MEAD  M.  D.  S.  R. 
&  in  Norocoraio  Divi  Thomœ  Londi* 
jienfi Medico.  Londini,iiTipenfisRapha(' 
lis  Smfrh ,  ad  infigne  BibKorum  ,  in  po(- 
tkîblis  Burfse  Regalîs  .  in  vico  Covni;:' 
1704.  C'eft-à-dire  ,-  Dh  pourvoir  du  ^..: 
V"  de  la  Lune  fur  le  cerfs  humam  ,  . 
àts  maladies  qui  dépmdtm  do  ces  deux  F.,!- 
tioTes ,  far  M.  Richard  Mead  ,  MtJUat 
dans  l'Hofital  de  S.  Thcmas  de  Leadra. 
A  Londres  ,  aux  frais  de  Raphaël  Siuiih- 
1704.  in  S.  pagg.  126. 

T  'Auteur  de  ce  Livre  fc  propoft  troi»  ch* 
■'"'fcs  ;  premièrement ,  de  montrer  que  k 
Soleil  &  la  Lune  (êlon  leurs  diffèrens  mcf- 
Temens  font  différenres  impreflîons  fur  fiv 
corps.  Secondement  ,  d'expofer  quel, 
font  les  maladies  ,  &  les  lympiomef; 
maladies  (\u\  icçetiicw  4vi cours  de  ces  PI: 
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ci^tte  connoilTance  peut  apporter  à  UMedo 

A  l'rgard  du  premier  article  ,  il  rether- 
che  d'abord  ce  que  peut  le  cours  de  là  Lu- 
ne pour  le  flux  &  le  reflux  de  h  oier  ,  fic 
par  confequeiit  pour  le  mouvemeoE  de  l'ait 
Se.  pour  les  vents  :  il  rapporte  les  divers  ef^ 
feis  que  les  différentes  firuations  du  Soleil 
ont  coutume  de  produire  dans  l'air;  8c  po- 
lant  enfuire  pour  principe  que  le  Soleil&la 
Lune  font  la  caufe  des  mouvemens  pério- 
diques que  nous  obfer^ona  dans  l'air  &  dans 
l'eauj  il  conclut,  qu'il  n'eft  pas  poflibleque 
ci^s  Planeiies  qui  a^iifTênt  fur  deux  iluutes 
aullî  immenfei  que  l'air  &  l'eau ,  n'agiâeoc 
par  confequeui  fur  les  âuldesde  noire  corps. 
On  f^ait  que  la  rerpiraiion,  d'où  dépend  la 
circulation  du  fang  >  dépend  elle-mcine  du 
poids  8c  du  reflbrt  de  l'air.  Or  ce  poidG& 
ce  reflbrt  ayant  une  conneition  eflèmielia 
avec  le  changement  que  le  Soleil  &  la  Luna 
produiTent  dans  l'air .  il  faut  neceiTaireraene 
admettre  que  le  Soleil  &  ta  Lune  ont  ua 
grand  pouvoir  fur  nos  coipt. 

Le  frcond  article  que  M.  Mead  (e  propo. 
fe,  elï  de  marquerctuclles  font  lesmalaiiej 
Ot  les  fyniptonKS  de  maladies  qui  dépen- 
dent des  effets  que  le  Soleil  ou  la  Luuepro* 
duifent  dans  nos  corps  à  l'occaGon  de  ceux 
qu'ils  produifent  dans  l'air.  Il  ciie  d'abord 
pour  exemple  l'cpilepfie,  que  les  Grecs one 
.t^lomcnt  au  <lcpendre  de  V%  \mxa  .    ^^t^"^ 
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ceux  qui  étoîent  atteints  de  cette  milice 
Croient  nommez  parmi  eux  ,  Lunatiques  , 
3tt~nMiitt.i ,  aiaCi  qu'on  le  voit  dans  AlexsR- 
dfc  Tcailian  ,  on  SiKKiiaiiftm» ,  arinfi  qu'ill 
font  appeliez  dans  S,  Matthieu  ,  (hap.  ij. 
vers  If.  ThomasjBartolm  écrit  avoir  VÙhob 
petite  fille  rpileptique  ,  dont  le  viraae  éioït 
marqué  de  taches,  qiti  changeoientJegtan- 
deur  &  de  couleur  félon  les  diifeientei  phi- 
les  de  la  Lune:  ce  qui  prouve  bieti,  dit  cet 
Auteur  ,  qu'il  y  a  un  grand  < 


tre  les  afire 


orp»-. 


rapoite  ici,  fur  le  témoignage  de  M. 
ntcamius  ,  l'hiftoîre  d'un  jeune  homme  , 
qui  après  un  grand  faigne ment  de  nez,  tom- 
ba par  terre  comme  moTT.  Ce  jeune  hom* 
Hie  revint  quelque  ternps  après ,  mais  il  iat 
attaque  d'tin  eugourdiUement  d  grand  a  la 
main  droite  ,  qu'il  ne  pouvoti  remuer  Ici 
doigts.  Le  bras  étoic  agite  par  de  violen- 
tes convuirions,  &  la  langue  demeuroït  faoi 
mouvement.    Le  malade  guérie  au  bout  dt 

Suelques  jours  ,  mais  les  années  fiiivaniBt 
retomboit  dans  la  même  maiadie  réglé- 
ment  au  mois  de  Mars,  H  aumois  deScp- 
tembre  vers  la  nouvelle  Lune. 

M.  Mead  ajoute  plufieurs  exemples  poof 

prouver  le  raport  que  certaines  nlaiadies  ont 

avec  la  Lune  ;   il  dit,  entr'auires  chofes  , 

avoir  vu    un  enfant   épilepttquc  ,  qui  étott 

aqaé  de  taa  va3\  ««.^ctneot  toutes  les 
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du  flux  de  la  mer  ;  en  forte  que  quand  le 
flux  venoit  ,  Taccès  venoit  auilî^  &  quand 
les  eaux  fe  retiroîeat  ,  l^accès  quittoit  en 
même  temps. 

Notre  Auteur  dit  aue  la  dépendance  qu'on 
a  touiours  remarquée  entre  les  accès  de  Té- 
pQepfie  &  le  cours  de  la  Lune  ,  eft  ce  qui 
a  porté  les  Anciens  à  croire  que  cette  ma- 
ladie étoit  particulièrement  envoyée  du  Ciel 
pour  punir  les  hommes  3  ce  qui  la  leur  a 
fait  nonuner  la  maladie  facrée.  M.  Mead 
rapporte  à  TépilepHe  les  fureurs  dts  Mania- 
ques, les  vertiges,  la  paffion  hyfterique,  & 
quelques  autres  malaaies»  Il  prétend  qu'il 
Y  a  ceruines  douleurs  de  reins  périodiques 
qui  fùivent  les  mouvemens  lunaires  ,  &  il 
appuyé  tout  cela  d'exemples  6c  de  témoi- 
snages  conHderables.  Il  veut  auflî  que  les 
évacuations  réglées  des  femmes  dépendent 
de  la  Lune.  Kous  neraporterons  point  d 
qu'il  dit  pour  le  prouver^  cela  nous  mené- 
foit  trop  loin.  L'occafion  conduit  notre 
Auteur  a  parler  des  crifes  des  maladies  ai- 
guës :  il  veut  qu'on  les  obferve  foigneufe- 
sneot  ,  ôc  i\  foutient  avec  afièz  de  raifon  , 
que  fi  aujourd'hui  on  voit  fî  peu  de  crifes  , 
€*cft  que  la  plupart  des  Médecins  accablent 
de  remèdes  leurs  malades  ,  &  par  là  trou- 
blent Tordre  de  la  nature. 

Quant  au  troifîéme  article,  M.  Mead  pré- 
tend qu'un  Médecin  qui  connoitra  bien  les 
rapports  de  certsiines  maladies  an^^  V^  ^<^x^ 

Ece  7  ^ 
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de  U  Lune  ,  aiici  cei  avantage  par  ddTi;; 
le*  auires  ,  cfu'il  pourra  prcdirc  les  accei  ^ 
l«  ivetï  ivcncmens  de  cea  roalailies  ;  « 

qui  lui  aiiirtia  la  confiance  de  lous  1«  ma- 
laisée. Mail  un  avantage  encoie  plus  grand, 
£>ft  que  ccraporl  lui  apprendra  de  Qutlle 
nianiere  il  faudra  gouverner  une  mlUdiV, 
Cm  c'eft  un  principe  confiant,  d]tM.Mtii. 
que  toiite  maladie,  dont  les  periodesKpor.' 
dent  aux  mouvcmens  de  la  Lune  ,  vieni>!( 
repteiion;  Se  qu'ainfî  toute  maladie  lunûic 
doiifeguetir  par  l'irvacuaiion,  c>il-à-dire, 
par  la  Alignée  ,  Ci  la  caufe  du  mai  cA  dui 
lei  artères;  ou  pat  les  medicamens,  G  clic 
dl  aîllears. 

Qiie  les  maladies  lunaires  viennent  Jr 
tepletion ,  c'eft  ,  félon  notre  Auteur  ,  un 
ftniimeni  facile  à  prouver,  vu  que  Taftion 
de  la  LuQC  fur  nos  luimeurs  ,  ne  confil- 
te ,  dit-il  ,  qu'a  en  atigmeiner  le  volume, 
Toit  par  la  quantité  ,   Toit  par  la    rarel^c 

Voila  en  fubftance  tmit  le  Svflênip  de  no- 
tre Auteur.  Ce  Syftcme  après  tout  efl  dif' 
ficilc  à  prouver  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  bon 
dans  cet  Ouvrage ,  <*efi  qu'indépendai-oment 
«lu  Syftcme,  on  y  trouve  un  grand  tionibrE 
d'obiervationi  imporamcs  pour  la  pratique 
de  Médecine. 

I>ifmfe  dm  ParaUAe  à*i  It«(inu  <r  du  fV»* 
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Ôpira,  A  Paris  chez  la  Veuve  de  Clau- 
de fiarbin,  au  Palais.  1705.  in  i2.pagg. 
174. 


L 


'Auteur  du  Parallèle  des  Inliens  &  éts 
François  ^  en  ce  qui  regarde  la  Mudque 
Bc  les  Opéra  »  eft  TAuteur  de  cette  Défen» 
Pc  II  prétend  que  dans  Ton  Parallèle ,  il  a 
dît  à  davantage  de  la  Mufîque  Françoife  , 
tout  ce  qui  s'en  pouvoir  dire.  Il  foutient 
mênoe  que  perfbnne  n*a  jamais  fait  par  au- 
cun écrit  tant  d*honneur  que  lui  aax  Opéra 
de  France.  Cependant ,  dit  ï\,  ttn  Gentilhom- 
fffê  de  Normandie  y  par  je  ne  ffoi  tjuel  tour  In^ 
Karre  d'imagination,  s*eft  mis  en  tête  quejU" 
veis  effinfi  les  Opéra  Français  :  frappé  de  cette 
idée  y  V'éinimé  de  ce  ncHecenrage  ^uifir  au- 
trefûis ,  du  fameux  Gentilhomme  de  la  Man^ 
che ,  le  redrejfemr  banal  des  torts  ct*  le  répara» 
teur  des  injures  pubiiâiues ,  nctre  Gentilhomme 
Normand  s*efipropoje  de  vanger  les  Opéra  C7* 
la  Afufiifue  de  France  du  tort  v  de  l'injure 
qu*il  prétend  que  je  leur  ai  faite.  Pour  cela , 
ayam  partagé  fa  Critiqste  en  trou  Dialogues,  il 
'4  pris  pour  Ud  le  perfinnage  d^un  Chevalior  qui 
fèfmt  de  tous  lesfemimens  qu*il  veut  combat  • 
tre,  comme  atttant  d*avantures  quHl  entreprend 
de  mettre  à  fat.  Ce  font  les  propres  paroles 
ée  l^Auteur  de  la  Défènfe.  Cette  idée  lui 
ftrt  à  égayer  une  matière  fort  feche  par  el- 
le-m£me«  0c  il  ia  fuit  dans  tout  fon  QaTc^-- 
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d'avaniure  rn  avaniure.  Ce  lui  faifint  fai't 
dans  U  Republique  des  Leiires  à  peu  prc> 
le  m^tnc  perfonnaec  queDonQuichoiEcl^n 
dans  la  focietc  civile. 

Ces  plairaoïMies  n'empêchant  pas  que  Im 
(hofes  ferieufes  ne  foienl   traitées  laieul'c- 
nient.     Par  exemple.  l'Auteur  de  laDclfn- 
ie  ,   après  avoir  raparté  les  injures  aufqu't 
les  a  eu  recours fon  adverfaire,  dirquepoir 
lui  montrer  jufqu'ou  il  veut  porter  l'hom'.;- 
letc  en  lui  repondant ,  il  déclare  qu'il  Ce  if- 
vira  toujours  des  expreKions  les  tooiniii:!* 
obligeantes  qu'il  pourra  trouver  dans  la  Lan-    t 
eue  i  &  que  bien  loin  de  vouloir  dirpuiet    1 
d'injures  avec  lui ,  il  eflime  qu'en  ce  genre     J 
de    combat    il    y  a    de    l'honneur  à  cm 
vaincu.   Datis  un  autre  endroit  où  rAiiicu:     j 
de  la  Critique  du  Parallèle  femble   revenir 
malgré  lui  aux  feniimens  mêmes  contre  îcr. 
quels  il  écrit:  11  eftaflêzbeau  ,  dit  l'Auiet^r 
de  la  Défenfe  ,   de  voir  ainfi  le  vrai  vifto- 
rieux  du  faux  ,   échaper  à  un  homme  t]kii 
veut  le  combat  ire. 

Quelques  pages  plus  bas,  l'Auteur  du  Pl- 
rallele  ayant  tranfcrit  un  long,  extrait  d'ua 
Ouvrage  imprime  en  1639.  dans  lequel  »a 
des  plus  grands  Mulicicns  François  de  ce 
fiecle-là  ,  foûtient  prefque  tous  tes  otêmu 
fentimens  qui  fe  trouvent  dans  le  Parallèle: 
3'^i,  dit-il,  rupporti  ci  leitg  txiraii  d'autam 
fins  VoUmut ,  <y4t  rien  tj'tfl  ftm  honoroLU  i 
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imnfs  il  s*ift  trouvé  parmi  nous  dis  gtns  qui 
9mt  ffu  rtndrejufiice  au  mérite  des  autres  peU' 
fUs.  Car  y  continue-t-il ,  le  frejugi  de  la  Pa-^ 
trié  eji  tel  y  ^  nms  ne  trmvetss  frefqtse  per* 
fittm  ftd  ereye  qtte  les  étrangers  puijfent  avoir 
mmlkttrgeât  qtte  nms  en  quoi  que  ce  foi t,  non 
m^UfinUê  des  efforts  bien  extraordinaires  pour 
]iirtm$nier  ce  frangé  ,  mais  parce  que  la  foi- 
Uêfi  de  l^ homme  Jur  cela  eft  fi  grMsdê  y  que 
é^^  qudque  cbofe  d'inconcevable. 
:  L'Auteur  de  laDéfènfè  du  Parallèle,  pour 
répondre  à  l'Auteur  de  la  Critique ,  fe  con- 
tente prefque  par-tout  de  le  mettre  en  con. 
tradiâion  avec  lui-même  ,  &  foûtient  que 
,(bn  adveriaire  n*a  abfblument  rien  avancé 
d'eflèntiel  ,  fur  quoi  il  n'hait  dit  formelle- 
nient  le  pour  &  le  contre.  Voici  quelques 
exemples  de  ces  contradidions. 

On  Ut  page  23.  de  la  Critique  :  Que  la 
Mufique  Itatienne  a  un  ufage  continuel  d^ac 
cords  picquants  CT*  rafinez. 

£t  page  63.  Que  la  Mufique  Italienne  efi 
fade. 

Pag.  4 5. Que  les  François  ont  beau  être  bien, 
quHls  no  ffauroîent  s^y  tenir. 

Et  pag.  94-  Que  les  François  ne  s  ennuyé" 
ront  jamais  de  chanter  les  airs  de  Lambert, 

Pas.  128.  Que  chaque  AHeur  en  Italie  efi 
attomift  exaâl  ,  froid  ou  houfon  félon  qu*il  le 
d^t  être  3  Que  les  Italiens  Ven^orteni  en  cela 
fur  nous. 

Et  pag.  145.  Que  tout  les  A^%¥!t%  lta^Àtn\ 
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L'Auteur  de  U  Défenfe  du  Far^illtle 
porte  une  vingtaine  d'endroi»  où  Ton  ad< 
uice  dit  auiïï  pofiiivcment le  pour&lec 
tre  i  Si  il  detîe  que  dans  aucun  Livre 
monde,  en  quelque  Langue  qu'il  foit  ^ffit, 
on  trouve  quelque  exemple  d'une  fârtillt 
complicationde  cantririetez.  IldeftndUra> 
de  Fonienelle  &  Perrault  ,  tous  deux  4* 
l'Académie  Françoife,  contre  lefqueli  l'i* 
teiir  de  U  Critique  s'cft  déchaîne  iuri:|u'à  dî* 
te  ,  que  le  Poëme  du  Siècle  de  Louis  lE 
Gbano,  eft  le  croaiTeinent  du  plus  indigpi 
Corbeau  de  ce  Siècle.  1!  relevé  le  Chm- 
lier  dc!!  Dialogue!  fur  des  barbarirmes  ,  fut 
des  folecifraeî,  &  fur  des  façons  dc  pailw 
baflès  ou  furannées  ,  entre  lefquellcs  nom 
nous  contenterons  de  rapporter  celles-ri  . 
Les  UaUcnsfçnt  un  air  long  comme  axe  h:/!':- 
re.  p.  6a  Le  compùjietur  ne  dttine  piu  i  /' 
^udileundts acci/rds  ttml  leur  faeut,  p,  loo. 
^Ijandli}  loix  des  amostnux  Jotu  fi  tnf-twi', 
eeU  a  Le  i/éjaui  d'être  iraji  dumùftaH.  p. 
BHmtfnit  ét^nt  allé  m -Angleterre ,  il  j/a 
C?  admiré,  p.   1 3  4, 

Au  rcftc  ,  on  voit  régner  dans  tou 
Ouvrage  une  certaine  ironie  d'autant  plui 
quante  qu'elle  approche  plus  du  naif.  ., 
tout,  on  ne  laïlîera  pcut-hrc  pas  de  dcmc- 
rcr  perfuadc  que  la  Mufique  Françoife  vaui 
beaucoup  mieux  que  )a  Mulique  Italienne: 
on  pourroit  (euVcmetvi.  fo\ihaiier  que  la  bon- 
ecaufefût  ea  mûWcm^  mwa. 
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LU  OVIDII  NASONIS  Metamorpho- 
m  Libri  xv.  expurgati  &  explanatt  eum 
pendice  de  Diis  &  Heroibus  pocticû  : 
Etore  JOSEPHO  JUVENCIO  è  Socie- 
e  Jefu.  Juxta  cxeirplac  Roma:.  Ro- 
nagi  apud  Richardum  Lallemant,  pro- 
CDllegium  Societatis  Jefu.  C'cft-à-aîre, 
^'ne«  Lii/rii  des  l£etamorphofii  iJ'Ovi-  ' 
.  u-vec  let  noies  du  F.  Jouveacy  de  la 
npKgnit  de  ^cfits  ;  V  un  afpendix  du 
MX  e?  du  Htras  poélifues.  Suivant  l» 
w  de  Kome.  A  Rouen  chez  Richard 
UanaQt.  17OJ.  in  iï.psgg.  joi. 
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Du  Lundi  14.  Décembre  MDCCV. 


SANCTI  GREGORll  PapK  I.  Ci^nomti'- 

to  Mïgni  Opéra  otnnia ,  ad  manurcripii  ' 

Codîces  Romanos,  Gallkanos  .  Angli^ 

nos  emcndata,  auâa,  &  illuCïi'ata  no:'- 

^    SiudioSclaboceMONACHOKUM  OUP- 

■^    S.BENEOICTI  è Congregatione  S.Mii:- 

^p     ri.  Quatuor  Toniis  in  fol.   PâriCis  (ui"P 

*   ■    tibus    Claudii    ftigaud ,  via    Cyihan'- 

I70(.  C'eft-à-dii'e  :    £«  Otuvres  du  1''!' 

S.  Grégoire ,  fumemmi  le  Grand  -,    ar 

giei  O"  augatentèis  fur  lei  manufcritide  H- 

me  ,   de  Franci  ty  d'Angleterre  ,    a'vu  ■■ 

timi ,  par  lii  Moiacs  de  l'Ofdte  de  S.  ''■-- 

noie  de  la  Cengregamn  de  S,  Maur,   A  T.: 

ris  diez  Claude  Ai^aud ,  rue  de  la  H '' 

pe,   1705.  ^ttiwe  tome»  in  foL  Tom  ■ 

paag.Bîi.  TQïa.V\.^'!.^-)-».\."SMa.n 
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pdgg*  7BI*  Tome  lY.  pagg.  649.  fans 
compter  les  Tables. 

^  O  a  S  ayons  donné  dans  le  Journal  pre- 
"^  cèdent  le  plan  gênerai  de  la  nouvelle 
dîtion   des    Oeuvres    de  S.  Grégoire  le 
In^nd  s  no«s  7  avons  même  examiné  en 
éfjiil  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans 
i  premier  Tome  9  dans  lequel  on  a.railèm- 
lé  ce  que  ce  grand  Dodeur  a  compofè  fur 
Ecriture  Sainte. 
Le  fécond  Tome  renferme  tout  le  refte 
es  Ouvrages  qui  appartiennent   certaine- 
aent  5c  uniquement  à  S.  Grégoire  ,    fans 
u'aucun  autre  que  lui  y  ait  mis  la  main. 
jc  premfer  qui  (e  prefente»  eft  le  Paftoral. 
^e  rang  lui  eft  du  non  feulement  à  caufe 
le  fon  antiquité ,  mais  aufli  à  caufe  de  Tex- 
«iience  de  i*Ouvraee.    Si-  tôt  qu*il  parut , 
;.  Anaftafe  Patriarche  d'Antioche  ,   le  tra- 
luifit  en  Grec  3  à  la  prière  de  l'Empereur 
ilaurice.    En  Angleterre,  AlfredeRoy  des 
iaxons  ocddentaux ,  en  fit  au(E  une  Traduc- 
ion  en  Langue  Saxone  ,  .pour  l'înftrudion 
le  fti  Sujets  ,  qui  (bubaitoient  de  lire  ce 
l^ivre.   Les  Eglifes  d'Efpagne  le  recherche- 
'çnt  avec  empreilèment  dkt  qu'il  vit  le  )ours 
nais  aucune  Egiife  ne  l'a  efhmé  davantage 
]ue  celle  de  France ,  qui  a  ordonné  aux  £* 
^êques»  en  pluiîeurs  Conciles,  de  prendre 
e  Paftoral  de  S.  Grégoire  pourre^ted^V«>^T 
:onduite«    Cet  Ouvrage  mentovc  à^^xxe  Vni- 
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prime  plus  correftetnent  (ju'il  ne  l'avoîf  W 
dans  les  Editions  précédentes,  où  il  ï'tros 
gliffi  beaucoup  de  fautes. 

On  en  a  àonni  quElc|ues  exemplïf  Jat" 
la  Préface ,  nous  n'en  marquerani  là  qu'u- 
ne, quieft  conlîderablc,  parce  qu'elle  «n- 
ferme  une  erreur  tonirc  la  puret*  icli  Mo- 
rale ;  car  en  lifant,  par!.  3.  (hap.  3!.  {»" 
trefois  diap.  4.)  Sine  iahore  teieriiur,  aU  lÎM 
éK  tviiiretur ,  il  femble  que  S.  Grégoire  tû* 
feigne  ,  qu'il  efl  à  propos  de  fouRrif  cer- 
tains défauts  légers  dans  les  perfonnei  qu' 
l'on  condui: ,  afin  de  les  laiiTer  croupir  dttl 
d'autres  plus  grands  :  cependant  il  die  (00( 
le  contraire. 

Ce  qui  a  donn^  occafion  à  quelque^"'.: 
de  ces  fautes ,  c'eft  que  ceux  qui  ont  lu 
tnanufcriis  n'étant  pas  accoutumez  i  '''■ 
orthographe  ,  ont  lu  autrement  qu'ils  ' ' 
dévoient.  Ainfi  dans  la  troifléme  partiel" 
-Pa floral  cha p.  ;6,  (autrefois  4.)  où  les  ml' 
nufcrits  portent  j«ftew«r  ^MTjH-venmr,  p*" 
ce  qu'amrefois  on  ^crîvoit  un  b  pour  unr' 
8c  comme  jnbcntur  donnoir  une  main'' 
confbuâion  ,  on  a  mis  dans  les  Impiir:  ' 
jiAcanlur.  Il  faut  donc  lire  en  cel  endiii 
He  ex  latere  iKvfitHr  tj"  maU.  Et  c'eii  ■■ 
corriger  ces  fortes  de  fautes.  Se  à  mooffW 
■quelle  en  efl  la  fource,  que  la  plupart  if 
notes  font  ett\çloYé<s  s  on  a  confujié  por 
cela  les  m»\\«ttTc^'^\'àaTO  ,  &  un  grtfi 
■nombre  des  çW  aacvwft  kass&wki. 


^m 
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Les  Dialogues  de  S.  Grégoire  ont  été  pla- 
:ez  immediacement  après  fon  Paftoral,  par- 
ce mills  ont  étc  écrits  peu  d^années  après. 
Quelques  Critiques  Protefians  ont  voulu  6- 
rerret  Ourrage  à  ce  (àint  Pape  ,  mais  ils 
9nt  Àé  réfutez  (çavamment  par  M.  dcGouA 
[àtntille  :  c^eft  pourquoi  on  a  confèrvé  dans 
cette  nouvelle  Edition ,  la  Diiïertatîon  qu*il 
I  compofëe  fur  ce  fujet  :  on  pouflè  même 
phis  loin  Tes  preuves  dans  la  Préface  ,  où 
9n  prouve  par  un  argument,  qui  paroit  de- 
rnonflratif  ,  que  les  caraâeres  de  l'Auteur 
des  Dialogues  ,  ne  peuvent  convenir  qu'à  S. 
Grégoire  le  Grand. 

Comme  quelques  Scavans  ont  jugé  cet 
Ouvrage  indigne  d*un  u  fage  Doâeur5  par- 
ce  que  »  difcnHIs  ,  on  y  trouve  des  mira- 
cles rapportez  avec  peu  d'exa^'rude  6c  de 
rraifemblance ,  on  a  jugé  à  propos  de  les  dé- 
fendre contre  un  jugement  (1  defàvantageux. 
On  trouve  ,  dit-on^  dans  Tanden  &  dans 
le  nouveau  Teftament  des  miracles  qui  font 
encore  plus  extraordinaires  que  ceux  que  S. 
Grégoire  rapporte.  L'entretien  d'un  ferpent 
avec  Eve.  Genef,  3.  Celui  d'une  ânefleavec 
Balaam  ,  Num.  22.  La  metamorphofe  de 
la  femme  de  Loth  en  une  flatue  defel.  Ge- 
nef.  19.  Une  pièce  de  monoye  trouvée  dans 
un  poîflbn.  Matth,  17.  crc.  D'ailleurs  >  on 
ne  peut  pas  nier  que  le  Fils  de  Dieu  n'ait 
promis  à  fon  Eglife  le  don  des  miracles  >  C:c 
ûflîiré  que  ceux  qui  croirotent  tXiVàvt.tio^- 
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leroicnt  de  plus  grinds  encore  ciuclulîcn^ 
^oh.  14.  S'il  y  a  eu,  ajoûie-t-on,  uniemp 
auquel  les  miracles  ayent  iti  necelTaitM  i 
l'Eglife  ,     c'elt  parciculiercment  celui  qui 
Dieu  a  choifî  pour  y  &ïre  éclater   les  laa- 
veilles  que  S.  Grégoire  a  raportéci.  L'Oc- 
cident étoit  en  proy  e  à  des  Barbatu  ou  m- 
core  Idolâtres  ou  Arricns,  &  enfevelu^    j 
les  ténèbres  de  diverfei  hercHes:  ceuxiM' 
me  qui  vivoicnt  dans  le  fein  de  l'EgiifeÙ- 
tholique  n'ctoientpasexenipts  d'erreucsto"  I 
groflieres.  S.  Grégoire  dit  que  de  rontenpi  I 
plufieurs  doucoient  de  l'immortalité  de  l'i-  | 
me  Se  de  la  rcfurreâîon  |  ii  avoit  été  \^  | 
même  dans  l'erreur  fur  ce  dernier  anide. 
Cregaire  de  Tours  remarque  que  ces  errej' 
avoient  commencé  â  infefler   la  Fran.; 
n'étoit-il  donc  ps  ,    dit-on  ,   de  l'orifîf 
la  Providence  ,   que  pour  délivrer  les  [■ 
pics  de  CES  épaifles  ténèbres.  Dieu  fui- 
des  hommes  d'une  émïncntc  vertu  &  f- 
iàns  en  oeuvres  !    C'ell  auffi  ce  qui  air.- 
car  en  peu  de  temps  on  vit  les  Wifij*^' 
qui  étoient  Arriens ,  fe  convertir,  en  E'. 
gne  ,   &  dans  une  parue  des  Gaules  (]■ 
occupoienn  les  Anglois  ,    qui  étoîeni  n.. 
très  de  la  grande  Bretagne  ,   renonceiev. 
l'idolâtrie  pour  embralïer  la  Foy  chrctîen-- 
les  Lombards,  jurqu'alors  ouidolatres ,  ■ 
engagez  dans  l'Arianifme,  8c  grands  cn''>     ' 
mis  de  l'EgViîe ,  te  ferai.  Caiholiciues:  <(ji™ 
à  quoi  coiiKÏD*i6ît^'^  \i>i'i»s.î«'ç  Nm  Oiç^ 
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de  S.  Grégoire  ,  H  nous  en  croyons 
Diacre  ]*Hi{lorien  de  cette  Nation.  Il 
remarquer  que  S.  Gr^oîre  rapporte 
urs  miracles  qu'il  dît  avoir  été  faits  en 
ice  du  Roy  des  Lombards  ,  &  à  la 
e  leurs  armées.  Si  ces  écrits  étoient  fà^ 
t  ,  &  fî  ces  peuples  avoient  été  dtez 
propos  >  comme  témoins  de  faits  qu^ils 
;nt  pas  vus  ,  bien  loin  de  fe  convertir 
leâure  des  Dialogues  >  ils  fe  feroient 
lis  de  plus  en  plus  dans  leur  herefie  ôc 
la  haine  qu^rls  avoient  conçue  contre 
e  Romaine.  D'ailleurs  ;  la  manière 
».  Grégoire  parle  dans  ce  livre  ^  qui 
npli  <^s  portraits  affireux  qu*il  &lt  de 
rbares  ,  n*étoit  pas  t|n  moyen  propre 
ittirer  à  la  Religion.  Cette  réflexion 
Tautorité'  des  Dialogues  contre  les 
les. 

ne  veut  pourtant  pas  fe  rendre  ga- 
le tous  les  faits  qui   font  rapporte^ 
et  Ouvrage:  on  avoue  qùe'ce'qd  s'y 
rhant  la  captivité  de  S.  Paulin  >  em« 
înAfnauepar  lesr Vandales ^  eft  faux: 
1  lieu  aes  Vandales  ,  il  fiiudroit,  dit- 
eut-ctre  lire  les  Goths  s  &  TEfpagne, 
de  r  Afrique.  Ce  qui  peut  avoir  don- 
i^oa  de  coilfbndre  ces  peuples  les 
ec  les  autres  »  c>ft  que  les  Vanda- 
Meilf  leur  origine  des  Goths  «  qn^iis 
ivernoient    par    les   mêmes    Loix  • 
voient  la  même  Religion  >  '^  Q^Vi% 
Fff  ^^t- 
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parloient    U    même    Langut.  : 

Au  iti\e  ,  ceux  à  qui  Iq  lei^ure  de*  mira- 
cles ne  plaît  pi^_ ,  trouyeruiit  d^ns  les  Dia-  ' 
Ipgue»  d"auires  chofes  capables  de  les  con- 
cerner. Ils  y  verront  des  exemples  de  lj 
pluç  iiecoique  vertu  ,  St,  plufSeurs  pornis  cic 
(toàrine  fort  bien  traitez.  Ces  Dklogaa 
(fiM  non  feulement  éré  traduits  en  Gkc. 
Pl^isauffi  en  Arabe  :  le  Roy  Alfredeltsfi' 
uaduire  en  Saxon  pour  lès  Angloîs  au  ntil- 
yjénie  Siècle  ;  on  e^i  trouve  dans  det  iiu- 
juifcciis  de.  pliis  de  jgo.  ans  ,  queltiiies  m 
JGpns  françoiles  tant  en  profe  qu'en  vi- 
ce qui  (n?cqiac  l'eftime  lyi'Qn  eu  ftifoit  .^ 
jrefaie- 

On  trouvt:  i^[i^gra|id  noi))bre  de  min . 
pm  ^e;  .Diatçgu^  ;  lU  ont  auQî  ctc  im; . 
ipea  p'ufïe^rtfois,,  niais  on  y  avoic  touii'" 
iaiflc  un  grand  nombre  de  famés  qui  oui 
i^rigéfs  dans  cetfe  derqiere  Edition.  - 
pSificutï.  quf  r9nf,  marquées  dans  la  Prel;^ 
TOiiî  n'en  «ppprt^qps  qu'une  pour  is:  ■ 
à^çKepiple.  pQ  lifoit  cj-devaqt  a^  tb^i 
du.  quati'iénse  Livre  ,  e^jadum  Steffum 
gjiff  nfmme  Opih  diâlus  efi.  Et  if  ftyj 
nidatn  sre^h^wus  qi*i  la  mmert  ofm 
Cette  faute  n'eft  vuiue  vraifeinblabul 

fde  l'gnorance  dç  la  lîgnilica^ipal 
,  mois  numfru!  Se  opt'w  ;  numeru^ 
ne  compagnie  de  Soldats,  &  o^ 
LlevUEtiapt. , 
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ar  le  Pape  Zacharîe  ,  qui  vivoît  environ 
50.  ans  après  S.  Grégoire ,  avoit  été  im- 
rimée  avec  un  tres-^rand  nombre  de  fàu» 
»  y  on  y  trouvoir  en  plufîeurs  endroits  des 
goes  entières  oubliées  &  des  paiTages  tron- 
uez  qui  n*avoienc  aucun  fens.  Cette  ver- 
on  avoit  été  altérée  dès  le  neuvième  Sie-i 
le  »  peut-être  par  Photius  dans  un  endroic 
ui  eft  ftvorablo  à  Topinion  des  Grecs ,  tou* 
liant  la  proceffion  du  S.  Efprit ,  &  qui  ne 
fpond  pas  à  Toriginal  latin  :  les  Sçavans 
couveront  dans  cette  nouvelle  Edition  des 
>ialoeues  ,  plufîeurs  notes  qu'ils  liront  a- 
ec  puidr.  Ceux  d*entre  les  Critiques  qui 
i  mocqueht  des  miracles  rapportez  par  S. 
Iregoire  ,  y  font  refiitez  par  rautorité  des 
ères  Grecs  &  Latins.  On  peut  voir  fur 
e  fujet  les  notes  fur  les  chapitres  l.  3*  4* 
BC«  di|  premier  Livre. 

Le  Recueil  des  Lettres  de  S.  Grégoire  éai- 
:s  depuis  le  cofnmencement  de  ion  Ponti- 
!cat  9  eft  rangé  après  les  Dialogue$.  Com« 
le  c*eft  ici  le  plus  important  Ouvrage  de 
•  Grégoire ,  M.  de  Gouilàinville  dit  qu*il 
voit  pris  foin  de  revoir  ces  Lettres  fur  plu^ 
leurs  Qianufcrits.  Cela  n'a  pas  empêché 
u*il  n*y  ait  beaucoup  des  fautes  t  on  en  a 
nmrqné  dans  la  nouvelle  Pre&ce  fur  ces 
^ttres  ,  huit  fort- confiderables  ,  corrigées 
ans  le  prenf^ier  Livre  :  nous  ne  rapporte., 
ons  ici  que  celles  qui  étoient  dans  la  Let, 
re  fixi^me.    Prefque  au  coininAïL^tnw^^t. 

Fff  2  ^tw 
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on  lifoit  diftituu  tiidut  ,  pour  Hrftnifiâ  0"- 
dr*  ;  peu  de  lignes  aprcj  ,  jieUka:  pour  w- 
libai ,  ce  qui  renvcrruit  abrolument  le  fens; 
cnfuite  eccldirt  rtcufi-vit  ,  pour  êccidi  nriifi- 
t/it;  ce  qui  fâiToic  un  contre  fens.  Cultu- 
res, 8c  un  tres.grand  nombre  d'autres , 
ont  iti  corrisie»  fur  plus  de  trente  mtnaC- 
crit»  ,  tant  Je  Rome  ,  que  de  France  6( 
d'Angleterre.  Les  diverfes  Levons  tirées  Je 
CM  derniers  fur  tous  les  Ouvrages  de  S.  Gre- 
gtrfre ,  excepié  les  Commeniairet  fur  Ih 
Boîs  ,  fur  les  Cantiques  &  le  Sacramentat- 
re ,  ont  été  données  par  un  Proteflani  nora- 
m^  Thomas  James  ,  qui  a  intitulé  Ion  Our 
vrage  ,  Gregeriui  rejUiMUs  5  mais  on  ptui 
afliiter  qu'il  n'a  pas  faît  la  vingiiéme  pariii 
des  reftiiutions  qui  fc  irouvEin''dans  la  no:- 
«Ile  Edition. 

On  y  a  diftribué  les  Lettres  de  S.  Gre;;i  - 
re  en  quaiorze  Livres  :  cette  divifion^i: 
autorifée  par  les  Anciens  ,  &  fondée  fui  '. 
nombre  des  années  que  ce  faînt  Pape  d  '.■- 
nu  le  Pontificat,  &  comme  la  dernière  .r 
liée  n'a  été  que  de  fix  mois  Se  de  quelqu 
jours  ,  pendant  lefqiiels  il  avoit  meine  : 
prefq lie  toujours  foi^  malade  ,  de  là  vi^. 
que  le  Livre  XIV.  qui  eft  le  dernier  ,  1 
renferme  queires-pen  de  Lettres.  On  a  n: 
à  la  fin  un  Appendix  ,  qui  contient  diveri: 
pièces  ,  auparavant  inférées  dans  lei  Ln 
tttt ,  mais  qui  tv'étowt\t  pas  à  leur  place  ;  - 
lieu  de  cm  mwttMM.  tc\«MKt  ».  û  fin  '■ 
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Aerneil  ,  on  a  mit  quelquet  Lettres  ou  i~ 

critcs  par  S.  Grégoire  ,  ou  adreflees  à  « 
faim  Dofteuc  ,  qui  n'avoïeni  point  encote 
^tc  fltciet  dans  ron  Recueil. 

Plufieuri  de  ces  Lettres  ctoïeni  hon  if 
leur  place  :  M.  de  GauSàînville  s'en  écoit 
apperçu  ,  mais  il  n'avoit  pas  remédie'  à  m 
defordre  5  c'eft  ce  ûu'on  vient  de  faire.  11 
Ëiuc  lire  à  la  fia  du  Recueil  des  Letires  , 
uae  DiCTcnaiion  >  dans  laquelle  on  reni 
taifou  de  ce  cliargemcat  tiui  ^toit  abroto. 
ment  necellàire  pour  "rétablit  le  veriiabU 
ordre. 

M.  de  GoniTaîriville  a  recueilli  une  grand* 
quancitif  de  notes  ,  ftiri  amples  ,  lui;,  lu 
Lettres  de  S,  Grégoire  :  on  n'a  pu  les  con- 
ferver  toutes  ,  on  en  .1  même  reirancli^  la 
plus  grande  partie  ;  elles  ont  cté  rempla- 
cées par  quelques-unes  qu'on  atirées  de  Haii> 
tefcrre  ,  On  en  a  aufïï  fait  plusieurs  nouveU 
les  :  fi  après  cela  il  refte  encore  queitjiwi 
diilïcultez  dam  ces  Lettres  ,  qui  ne  fatent 
pas  aHëz  expliquées  ,  il  faut  confulier  ,  a^ 
I  vec  le  recours  de  la  Table  ,  la  vie  de  S, 
7  Grégoire  nouvelleiueni  imprimée  dan*  le 
P  Tome  quatrième.  Cette  vie  n'eH  en  pli^ 
fleurs  endroits  qu'un  tilTù  de  Lettres  de  ce 
faint  Pape  ,  expliquées  Us  unes  par  les  au- 
tres; &  par  confequentj  elle  peut  leur  fej- 
vir  de  Commentaire. 

Il  eft  impoflible  d'entrer  dans  le  d«(sul 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  rcoia;cMaîo\e.  ft*™i 
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«S  LMtrej  )  toute  la  doftrine  8c  b  difcip'î- 

ne  de  l'Eglife  femblent  y  être  ramafli'es  : 
l'humiliié  de  ce  grand  Pape  lui  a  fait  prtn- 
dre  la  qualité  de  Stn^Ueur  des  SenilltHi-i  ai 
J>ien  ,  à  la  têie  de  ces  Lettres  -.  on  «anii- 
jie  dans  la  Préface  .  s'il  eft  le  prïmi'or  qui 
■it  pris  cette  qualité  On  troove  à  U  fin 
pluiicurs  Tables  fort  méthodiques  St  fon 
commodes  :  outre  celles  des  pallag»  ic 
l'Ecriture  Sainte  .  te  des  Matines  ,  il  y  d 
a  nne  des  Canons  ,  qui  ont  été  tirei  d" 
Ouvrages  de  5,  Grégoire, 

Nous  femmes  oBligez  d'abréger  ce  r,-. 
fcous  avoiK  à  dire  ^es  autres  Tomes  ; 
troifii^nie  eft  divifé  en  deux  parties  ,  à  c  ■ 
fe  de  h  diveifiic  des  matières  qu'il  reniV- 

ne. 

La  Dremiere  partie  contient  le  Sacramc" 

taire  ue  S.  Grégoire  ,   fou  Antipbonai;; 

&  tout  ce  qui  appartient  à  la  Uturgie  i'  - 

l'Office  divin  ,  dont  on  !e  regarde  coui;: 

FAuieur  ,   quoi  qu'il  n'ait  lait  que  me: 

Je  Sacramentaire  ,   Se  tout  le  refte  en  nv: 

.1   leur  ordre.   En  effet  ,    5.  Cyprien  ,  S-Jf-' 

I   fchryfoftome.S.Auguftin,  &c.  (onrmcntE.- 

t  .je  la  Frelàce  delà  Mefle  ,   qui  eft  une  p: 

L£e  très- confîd érable  du  S:<cramentaïre. 

H>'  Comme  il  y  a  eu  plufieurs  Editions  '• 

Wft  Livre  qui  Ton:  différentes  les   unes  >'' 

HpOtres  t  on  a  cî\x  ia^ow  ^^efêrer  celle  'l- 

aété  donnée  W  'D.  ■R'a'e»»'M*TOKi  ,  i- 

un  manufali  i^  Cot\i\e  .  »^^*l  vv.- 
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ntaire  de  S.  Eiay  i  les  PrefiltM  rendent 
Ton  de  cette  préférence  :  on  y  a  ioint 
f^.iVanies  notes  du  P.  Menaw  ,  sptit 
avoir  corrig*  pluficurs  lâllies  qtti  i'<i 
ent  gliflee!  dans  -la  premWe  Ëdiiiorii 
paravant  oa  lilblt  le  texre  du  Sacrametii 
■ê  ,  ftns  ftaVOir  fiir  (lUdi  endroite  II  y 
>ît  des  notes  ;  c'ett  Â  (juoi  l'on  vient  de 
nedier  ,  en  mar.iuani  «s  endi-oîts  pw 
i  trhilres  ({uj  àtCignent  les  noies  ;  on  y  a 
fit  les  Scbalifs  d'Anas  Rocca  ,  impfimées 
ns  les  Editions  précédentes. 
Ç6nihie  la  tnariei-e  de  la  Liturgie  a  iti 
Uéb  par  phifiein-s  Sçavant  ,  depuis  ta 
»l  de  teuic  ci  ;  On  «i'  aiiré  ,  «iriïi'biCB 
!  di  plufiettrs  sinoiens  litrànitrcrirs  ,  dei 
tes  fur  le  Sactamentahre  ,  fiir  les  ûbfer- 
iuns  mcittes  du  P.  Menard  ,  &  fut  tout 
qui  eft  imprirtié  enfuite  du  Sacramentaî- 
,  partimiieremetrt  fur  rAniiphoiiaire  ^ 
fur  le  Recueil  des  Ripons  Se  des  Ati> 
^nes  :  cette  derrttert  piec«  ,  «ui  con- 
ni  toute  h  dirpô&ioii  de  {"Offite  di- 
1  ,  tant  pûm-  le  ']oar  't[as  pour  la  nnïti 
\iîé  imprimét  liir  un  antfen  Se  beail 
ihurcrtt  de  l'Abbaye  de  S.  Corneille  de 
tmpiegne  ,  dans  Ic'^uel  elfe  eft  attri» 
pe  i  S.  Gi'cgoire  :  c'cft  là  tout  ce  ([«î 
inpofe  la  prcmiefe  panfe  du  iroifiéma 
jlume  ;  chaiiue  Ouvrage  eft  accOIW 
^né  d'Ltne  Prefece  Si.  d'i«\e  tiAft.  ^^ 
i.3  ftcondc   partie    de  «t  TOMft  >  ''^ 

I  Ff  f  4  "^^m 


laii  J  o  u  a  N  A  L-  i^^^^^H 

ferme  les  Commentaires  fur  le  premirt 
Livre  des  Roi$  ,  (ut  \t  Caniique  îles  Cin- 
liqucB  ,.  fur  les  fept  Pfcaumcs  de  la  Pcni' 
*  icnce  ,  &  une  Concordance  dts  pillôgii 
(le  l'Ecriiure-  ,  qui   femblent    ie  coauoir 

Dans  la  Préface  qu'on  a  mife»u(M*: 
menceineni  du  Commentaire  fur  luRoid 
on  prouve  ,  contre  le  fentîment  de  M,  4* 
Coullàinvjlle  ,  que  cet  Ouvrage  cft  île  S. 
Grégoire  :  mais  en  mcme  lemps  on  motf 
ire  que  Claude  Abbé  de  ClafTc ,  proche  Ri- 
Venne  ,  &  difciple  de  ce  laint  Doâeur  ,  i 
recueilli  cet  Ouvrage  .  6c  y  a  mis  (|uelqw 
chofê  du  lien  :  ce  Commentaire  a  dubc 
éti  compofc  des  Homélies  que  S.  Gre-^on^ 
fit  fur  le  ftemier  Livre  des  Rois  ,  lorr.iL! 
eioit  Ahhi  de  S.  André  de  Rome  :  il  v  ■ 
te  la  Règle  de  S.  Benoît  ;  &  il  ajou!:. 
que  ce  Saint  étoit  un  excellent  maître  de 
vie  étroite  ,  8c  un  difciple  tres-fçavanr  . 
treséclairé  de  la  fouverainc  vérité. 

Il  eft  encore  plus  certain  que  !e  Con 
menuire  fur  le  Cantique  des  Camiques  - 
un  Ouvrage  de  S.  Grégoire.  S.  Colonit. 
en  parle  dans  une  Lettre  qu'il  lui  écrit  ;  ^'' 
Paierius  fecretairc  de  ce  faint  Pape  .  en 
cité  un  fort  long  pallàge  :  il  eft  vrai  qii 
ne  fe  trouve  pas  dans  les  Editions  prci' 
dentés  ,  parce  que  ce  Cammeniaire  v  t.': 
mparfait ,  6c  qa'A  tn  w,î,î\^t  ^lès  du  lif  ■  > 
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:  rept  Pfeaumes  de  la  Pénitence  ,  il  eft 
luriant  digne  de  lui  ,  5c  les  raiibns  ciiir 
it  CEC  iiifqu'à  prcfeni  allegnées  pour  le  lui 
nicftcr ,  ne  font  pas  fortes  :  on  porie  le 
éme  iugemenr  touchant  la  Concordance 
s  palîàges  de  l'Ecriture  Sainte.  Il  y  a 
■Il  de  manurcrits  de  ce  dernier  Ouvrage, 
rlui  de  la  Bibliothèque  Vaiicane  ell  re- 
rdtf  comme  l'unique  qui  foit  dant  toute . 
talie.  Un  Jefuiie  de  Luxembourg  en 
>uva  un  dans  la  Bibliothèque  du  Collège 
cette  Ville  ,  Se  en  donna  avis  au  Vert 
mond  ,  qui  fouhaita  (on  de  le  voir.  Gil- 
:  en  avoit  trom/c  un  dans  U  Bibliothèque 

S.  Denis  qui  n'y  eft  plus  ,  on  ï'ell  con- 
it^de  collaiionner  celte  Concordance  fui 

manufcritde  MaimouRicrprcs  deTours, 
e&  fort  ancien.     Cette  féconde  partie 

troil7fnie  Tome  finit  par  deux  Tables 

Le  quatrième  Bc  dernier  Tome ,  eft  aullî 
ipc  en  deux  parties  ,  fuivam  la  dîverfî- 
des  matières  qu'il  cantieni  :  dans  la 
:iniere  partie  ,  on  lit  les  Vies  de  S.  Gre- 
ire,  La  plus  ancienne  »  &  qui  eft.  affcT, 
in^j  3  étééaàtt  par  Paul  ï>ia«&  ^e  V'&* 

[^  rff  s  ^ 
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1  O  V  K   H    k  l  ^ 

glire  d'Aquil^,  &  Moine  dn  Mom-Caffin; 
on  3  long-temps  ignoré  qui  étoii  TAuttut 
de  celte  Vie  ,  parce  que  fon  nom  nt  te 
trouve  pas  dans  plulÎEurs  m.lnurnil);  ncm- 
moins  on  le  lit  dans  divers  autres  tr»-"!' 
tiens  :  0c  d'ailleurs  ,  il  eft  irLdubinblr  , 
tant  pat  le  lémoignase  de  Jean  Diane  , 
^ue  par  celui  de  Pauf  Diacre  même,  Hf- 
("eft  ce  dernier  qui  l'a  comporée,  M.  It 
ye  a  crû  qu'il  y  avoit  dans  une  Blblio;lit 
que  d'Angleterie  une  Vie  de  S.  Greî'^i 
plus  ancienne,  écrite  par  le  vénérable  1 
de:  mais  un  fçavaot  An^lots  ,  amy  du 
Mabillon,  ayant  examina  le  manulcrii  . 
.reconnu  que  c'efi  celte  même  Vie  i' 
Paul  eft  Auteur. 

Celle   que   Jean    Diacre    de    ("Eglift  * 
Rome,  &  Moine  du  Mont-Caffin,  a  w» 
pofé  en  quatre  livres,  eft  tirée  principili 
Bienc  des    Lettres  &  des  amres  Ouvta 
de  S,  Grégoire,  dont  II  donre  de 
aflêz  fîdelTeG.  On  a  joint  -à  ces  de 
le»  Eloges  que    pluiîeurs  anciens 
ont  fait  de   S.  Grégoire  :   mai»    cooune 
manque  beaucoup  de  chofes  datis  ce9 
s  d'Ouvrages  des   Anciens  ,    parce 
'examinent    pas   les  faits  les  plus  ii-, 
ma  avec  aflêz  de  détail  &    à'àxa&ifal 
_n  a  cru  devoir  compofec  tout  de  nO 
%i  Vie  de  <e  %ïitKi  Dofleur,     Celle 
trouve  iô  eft  çttfcjflft  \a  vtvtw*  n^e 


DES  S  ï  A  V  A  N  î.  r;Tj 
l'an  i6gï.  on  ne  peut  pounaht  pas  diVc 
que  la  Vie  Latine  foit  une  iraïiuQion  de 
la  Fran^oîfe  ;  on  a  ici  abrégé  plufieut)  ert- 
droits  qui  Croient,  lout  an  long  <)ans  la 
Vîe  en  François  ,  parce  que  cela  a  d^ja 
Hk  érûx  dans  les  Préfaces  &  dans  lés.nd- 
tes:  mais  en  tetortipenlB ,  on  trouve  darts 
it  tatin  plufieurs  faits  démontrez  par  de 
nouvelles  preuves.  On  peut  mettre  en  ce 
ring  l'opinion  nui  fait  S.  Ciegoire  noii 
fEufemcnt  Religieux  .  mais  Rel^ieux  de 
i'Ol-dre  de  S.  Benoit  -.  on  prouve  suffi 
claiwiient  ,  que  les  difciples  de  ce  grand 
'ïâpe  ,  qui  établirent  la  Ftiy  en  Angletcv- 
rt,  Y  porteritit  là  Règle  de  S.  BénoK,  & 
h"  firent  ûbfetver  dans  les  Monafleres 
qu'ils  fondèrent,  Cette  Vie  peut  palTer 
pour  une  Hifloire  fidelle  du  temps  auquel 
S.  Gvcgoice  a  vécu:  on  y  trouve  un  grand 
Hoinbre  de  d^cifions  toiitbant  les  dogmes 
éc  la  difcipline  de  l'Eglifè  ,  &  touchant 
l'Etat  Monalllque.  La  Table  exafle  qu'on 
«n  a  faite  ,  fera  d'ufi  giand  fecours  aux 
Xeûeurs. 

'  La  féconde  partie  du  quatrième  Tome  , 
B'eft  pas  ce  qu'il  y  a  dans  cet  Ouvrage 
de  moins  Curieux  flc  de  moins  au  goût  îles 
Sçavans.  Elle  contient  urte  eypofition  de 
i'âurien  &  du  rtouveau  TeftaraCnt  .  tiflbe 
pat  Paierius  ,  fecïetaire  de  5.  Grégoire  , 
des  feuls  pailàges  des  Ouvrages  de.  "ic  Kvok. 
Kapc,    Ûa'y  a  joint  uh  OùVïaâs  ■oi'^'^oia*- 
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/emblable ,  d'Alulfe  Moiae  de  S.  Manm  it 
Tournay  ,  fur  le  nbuveau  Teftamenl,  Des 
iroU  parties  cjm  compofent  leCommeniaitc 
Je  Paterius,  nous  n'avions  que  Va  çitamt 
fur  l'ancien  Teftameni ,  &  même  elle  noi'i 
fort  dcfeÛweure  i  on  avoii  pourtani  fâii  ""■ 
primer,  fous  fon  nom,  l'expolIiioD  du  nou- 
veau Teftameor  par  Alulfe.  La  nicwife 
éioit  groflîcre  ,  car  tei  Ouvrage  d'Alulfe 
avoii  Clé  imprime  à  Paris  avec 
ijifi.  Mais  foit  c{u'on  n'eue 
Edition  ,  foii  cju'on  ne  crût  j 
ioûter  foi  à  celui  ciui  l'avoit  (foniice  ,  pirn 
qu'il  ne  i'écoit  pas  mis  en  peine  de  prouver 
que  c'étoit  »n  Ouvrage  d'Alulfe  ,  M.  de 
CouflâinviUc  l'ayant  irouvc  ,  fous  le  nom 
de  Facerius  ^  dans  l'Edition  de  llotiie  ,  ' 
continué  de  la  donner  encoTe  (bus  ce  tu:- 
me  nom.  Enfin  l'exafte  recherche  qu'un 
alaiie  des  manufcriis,  tant  de  Paterius,  qw 
d'Alulfe,  à  Rome,  en  Fiancr.  &  enflai- 
dre,  a  décotivertVerrfur  :  on  atrouvédjm 
ces  manufcrits  le  véritable  Ouvrage  de  Pa- 
teiius  tout  eniier.  Quelques  Sijavan!  ^ 
voient  cru  que  la  féconde  partie  de  Paiciiu  ■ 
perdue  depuis  très  long-temps  .  ctoîi  lij': 
un  manufcvit  des  Celeftins  de  Paris  ;  cn^ 
la  Préface  iju'bn  y  lit  ,  Se  quî  vient  d'ciK 
imprimée  ,  après  la  Préface  fur  Pateri'ui . 
juftifie  affez  le  contraire.  | 

JOANÏSIS  ^U'XCJV5¥iii'i-^i-'S>.'i^fc 
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DES    SçAVANs.        m? 

ratio  l?N!ologic3  dcLeftis.  Subjkiiur «luf- 
dem  de  Leâkis  veierutn  Diatribe.  C'cll- 
à-dii-e  j  D(«)L-  mjftrtaticns  ,  l'une  fur  Ut 
Lin  ;  L'auiri  fur  Us  LiiUrn  àts  Ant'itns. 
Par  Jean  Alftorphius.  A  Aniftcrdam  trhc» 
Jean  Woliers.  170+.    in  12.  pagg.  33^. 

■VjR.AIftorphius.  Autear  de  ces  deuxDi(^ 

fmarions,  les  a  cmrcprircs  &  données 

an  Public  par  letonfeil  de  M.  d'Almcloveen 

gProfeireuv  à  Har.lcrïie.    II  y  a  ramafK  avec 

'alTez  d'e]:aAitude  tour  ce  qui  Te  [couve  dans 

les  GloïTaÎLcs  fur  les  itioti  Ltiliu  Se  USika-, 

&  une  bonne  parde  des  reflexions  de  diver^ 

Auccurs  modernes ,  fur  ce  que  ces  mots  fî- 

giiîfîem. 

La  première  DifTena-tion  contient  za.  cha- 
pitres. L'Aiiteuv  traite  &e%  lits  a  coucher, 
des  lits  nupiiaux  ,  des  lits  d'enËins,  des  liis 
defeftiiis.  lies  lits  furj.iendus ,  des  lits  de  feu, 
(:  des  lits  funèbres,   C'eft  ainC  qu'il  patta- 

D'abord  la  terre  fervii  de  lit  aux  hommes, 
&  ils  Tfouvoieni  auHI  aifément  le  fommeil 
fur  le  fînspk  gazon,  qu'ils  l'ont  trouva  de. 
puis  fur  la  plume.  A  la  plane  terre  fucce. 
dcrent  les  feuilles  fechcs;  enfutie  on  fe  mit 
fur  des  nattes  de  pa'lle  ou  de  )onc,  aprèi 
quoi  les  peaux  des  animaux  parurent  plus 
commodes.  On  s'en  contenta  long-temps, 
car  le  mot  même  dormir ^  vient,  ftloiv  w*- 
trc  Auteur,  du  raoi  prec  ftuia.  >  «ï»  ^^'^i- 


w 
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£ept«H.     Enfin  les  lits  furent  invéntet.  ■      , 

Ceux  des  Anciens  cioient  (î  fcmbUbtei 
aux  nôirej  ,  qu'il  eft  inmile  de  les  décrire- 
tes  Artien»  rempliffbient  ciuelquefois  lenra 
'trSTerlins  de  feuilles  âe  rofes.  Les  boJs  de 
leurs  lits  Soient  qTietquefùij;  fort  prccienx  , 
foii  par  le  travail ,  foit  par  la  matière.  L'or, 
l'argent,  récaiHedetomre,  l'ivoire, troitnt 
fiiuvent  employez  à  les  orner.  La  nwniEro 
de  dorer  Bc  d'argenier  des  Anciens  ctoît  d'u- 
ne grande  dépenfe;  parce  que  n'ayanipoin:, 
comme  nous  l'avùns,  l.i  méthode  de  wn; 
«es  métaux  3e  de  les  réduire  en  feuilles , 
étoîent  obfeez  de  les  appliquer  par  Ijh..- 
af!èz  ^patfles  fur  leurs  ouvrages.  Banh:. 
dit  qu'il  a  vu  deux  ftaraes  dorées ,  l'uni? 
Venus,  l'aiiire  de  l'Amour,  donc  la  do;.. 
fe  éioît  de  répaifîëur  d'un  ducat.  Le  bi  ■ 
de  lit  d'Og  Roy  de  Bafan  n'étoit  pas  II  r 
che  ,  car  il  n'étoii  que  de  ftr.  On  dcman,: 
pourquoi  ce  Prince  avoit  un  lit  de  cette  r . 
lure?  Drufius  croit  qu'Os  étant  un  gc.n. 
tout  amre  lit  n'eiit  pas  aiiïment  fbiitenu  . 
poids  iraraerire  de  fon  corps  :  mais  M. 
Clerc  n'eft  pSS  de  cet  avis-là  -,  Og,  fck: 
lui,  couchoit  fur  du  fèr  ,  afin  de  s'even;;- 
1er  des  piinaifEs.  Il  y  a  dans  ce  temps  tj 
des  gens  qui  imitent.  St.  qui  s'entiouveot 
bien. 

■    Il  y  aïolï  dans  lès  temples  de  quelle» 
Dt'eiUc  des  \\»  oùVoïi  ïlWciV  Wmit  pout 

L    jteoit  4M  ftHÊesm^^iûsos.**.  'h'^&s»&-- 


DES      S  <j  f 

t  lits  iKient 

des  dépouill 
iscroyoient  ([ue  fodalyre  envoyoit  de 
anges  à  ceux  qui  couchoient  auprès  de 
fepulchre.  Les  Lacedemonicnj  dof- 
nt  dans  le  temple  de  Panihé?  pour 
roir  :  icHite  lu  Grèce  étoit  perfuadre 
fculape  enfeignoit  aux  malades  ,  qui 
ient  coucliet-  dam  fon  temple  ,  les  rC» 
;!  qui  leur  étoîeni  necefliîi-es. 
Auteur  remarque  que  le  premier  Ift 
mtan»  éloit  afiez  fonvent  un  van  on 
Ktuclier,  On  mettoit  dans  un  Van  ctax 
i  oft  foiihailoitunegrandeabondnneedc 
I,  3c  fur  un  bouclier  ceux  qu'on  ydu- 
rendr*  heureux  à  la  guerre,  Alcme- 
nit  Hercule  fur  un  bouclier  aufli-toc 

fut  ne. 
es  lits  fur  lefquels  on  fe  couchoit  pour 
geï  ,  étoient  d'une  figure  praportton- 
aux  tables.  Ils  itoient  aflèz  commu- 
;m  faits  en  demi  cei^le,  parce  que  la 
art  dC!  tables  étoient  rondes  Ou  ova- 

L'on  appelia  ces  lits  jîgmaia  ,  peu 
I  le  temps  de  VefpaKen.  Us  conta- 
nt buit  perfonncs.  Parmi  les  folies 
liogabaie,  on  raconte  qu'il  avait  cod- 
!  de  donner  à  fouper  à  huit  chauves, 
lit  louches  ,  à  huit  gouteuï  ,  à  hait 
s,  à  huit  grands,  ît  à  huit  gras.  Cej 
liert  lut  donnoient  plus  de  çv»&t  «^% 
luiru,  puce  que  fit  pomiu.  «»■«  \^ 
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nîr  for  un  Teiil  lit,  il  )•  en  avoït  toûioi:: 
quelqu'un  qui  tomboit.  Ce  mcmeEnip- 
reur  fiiifoit  quelquefois  mecire  fcj  coiin^; 
Tur  des  lits  .  qui  n'^iant  remplis  que  <:' 
vent,  ctoient  .  à  proprement  parler  ,  ^ii 
gros  balons.  Dans  le  temps  que  cm  cu- 
viez y  fongcoient  le  moins  ,  il  faîlbii  oii- 
vrir  ces  balons ,  &  dans  le  moment  toui  It 
monde  tomboît  Se  fe  irouvoit  fous  la  taUc. 
La  fituation  de  ceux  qui  man^eoienc  n'étwt 
pas  toujours  la  même  fur  les  lits.  Au  ton»- 
mencement  du  repas  ,  ils  fe  courhoieni 
fur  le  ventre ,  la  poitrine  appiij'ce  fur  dei 
coullîns  ,  atîn  d'avoir  la  liberté  dei  detiï 
maint:  a  mefuce  que  leur  apeiît  dhninuoîi, 
ils  fe  tournoient  fur  le  côté  j  &  à  la  fin. 
ils  ne  fe  fervoient  plus  que  d'un  bras,  & 
s'acfoudoient  fur  l'autre.  Les  deux  extic- 
mitez  du  figma  ,  ^toient  les  deux  places 
les  plus  honorables,  &  la  droite  cioitprefern 
à  la  gauche.  La  troidéme  place  neanmoini 
(icoicla  plus  voiHnede  la  gauciie{ celle d'aprèi 
^toit  la  quaiii^oie  .  &  aînfî  tout  de  luiie 
jurqu'à  la  dernière  &  la  plus  mépri/âble  , 
<]ui  fe  trouvoit  loue  auprès  de  la  première. 
L'Auteur  appelle  Lits  de  feu  ,  les  gril« 
fur  iefquels  on  brûloit  les  criminels.  Les 
lits  funèbres  fervoient  à  poner  les  morts 
au  bûcher.  On  les  portoit  au  fon  des 
trompettes  ,    d    c'éioient  de  grandes  per- 

fonnes  -,  6c    au  fon  iw  Çlaiw  ,  fi  ce  a'i- 

fw>n^  que  des  cot»iw. 


Les  Dieux  avoient  aulli  leurs  his  dani 
es  lemple; ,  &  on  leur  faifoit  des  fellku. 
3  y  avoii  des  miniftrcï  qui  revoient  qiwL> 
ca  ilivinit»  il  étoii  à  propos  de  meiire  à 
me  même  table  félon  les  occaflon^,  Oa 
Xiuchoit  let  flaïues  des  Dieux  fur  les  li'ti  i 
■Ifl»  celles  des  Déeflès  ,  on  les  plaçoit  las 
Ih  lîeses,  parce  qu'on  ne  croyoii  pas  qu'il 
u(  de  la  bienfeance  de  les  coucher, 

La  féconde  DifTenaiion  de  M.  AIftor» 
>bLUs ,  dans  laquelle  il  iraiie  des  litières  def 
\ncteni,  renferme  quinze  chapitres.  Cei 
îtierei  éioîent  des  lits  portants  ,  dont  let 
uu  ^toienr  ouverts  ,  &  les  autres  fermer, 
îilcs  cioient  quelquefois  alTez  grandes  pour 
:ODienîr  pludeurs  perfonnes.  Suétone  la- 
jorte  que  Néron  fc  fit  voir  avec  Agrippîne 
lansunemémeliiiere,  M-AIftorphiusnef^ait 
joint  en  quel  lieu  les  litières  ont  été  inven- 
ées,  mais  il  crcît  que  leslmficns  en  apptï-- 
ruu  J'ufâge  ux  ttftti  &  fux,  Medci ,  qui 
e  ammaniqaereotwuiCappadodens&aux 
Sii)i7iiip9i',  Uqnek  renfdBnereiii  aux 
3n^,.  DcaGnn  W  «NRtuao  d'aller  en  li- 
û^  pkA  aux  KoauÎM.  Cen(*â  ne  t'en 
ôçîdnnt  d'abord  qB*à  b:fampagiie  i  avant 
e  temps  ds  Ciceraa,  on  n'avoft pai encore 
A  i)B  liàm  dana  StOOM.  .  Jnlct  -  Ceûr  en 
mt  aca.fmnîen:  Angnfie  StTfbve  le^de- 
èndjreiit ,  tt  t'en  nbffvmt  \  eux  (ènli 

"     ,.  i)w.  Claude  accaM!i^  wTuite  aux 

aliiù.    Slk»  devîatem  osâoK  wro9«^ 
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tpfis    tout  -  à  ■  Tait     commune*. 

On  fe  fervoit  de  licicres  en  bien  di 

c9(ïons.  On  y  pbrioitles  ftarues  desl 

ytlfcg  Magiftraiï  y  docidoîeni   quclquefWi 

"  's:  on  Toyageoît,  an  fe  promtiioii;- 

,   foit  qu'on  fDt  fain  on  fna]»]t:  '■' 

moît,  en  y  émdioit ,  on  yinettu"^-' 

lelïde  dîftinftion  pour  1«  conçoit: -■ 

L-'éioifri  toujours  des  hommes  qui  T' 
nient  les  litières  j   Rt  il  y  avoït  cette  0'-' 
ttnccenxre  teéhra  Si  traflerna,  que  «tteJw    ' 
jHtre  efpccc  de  voiture  éioit  portée  jiar  dn    \ 
'"■    '  Les  porteOTs  de  liticre  croient  or.     ; 

lent  Cappadodens,  AUemins,  M? 

fîens.  Syriens,  ou  Liburnîeiis  ,   parrt  <;:'■ 

«s  nations  produifoient  des  hommesgrai' 

&  robuftes ,  8c  qui  avoienr  le  pied  fur.  1 

^.Darnes,  remarque  notreAuteur,  vouloir 

^EiKVoir  de  beaux  porteurs  ^  ac  ît  en  dorme  i 

■Mironfortaifife  âdcviner.      Les  litîerrs  :■ 

^WJSerfonnes  de  qualité  êtoient  Ordinairr!!- 

^^fortées  par  huit  hommes,  6c  cdlesde^:^ 

Inediocres  par  quatre ,  !c  mfme  quclqu'^'  ' 

par   deux.     Ces   porteurs   itoient    habi'i' 

d'une  tunique  ,   &  d'un  tsanteau  couii  . 

11  y  a  dans  cet  Ouvrage  plufieurs  fi^i-- 
en  taille  douce  ,  qui  reprefentent  au  ny. - 
re\  les  cliofcs  dont  l'Auteur  parriej  majî  c^' 

Kares  fom  toutes  ùïtcs  i'Mtw.*  M^^H 
traitant  de»  Wûcïw  feTmttt ,  ««mh^I 
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t  pâuT  emponet  les  cadavres  <iu'uae 
igue  tnaladi'e  ,  cju'une  chuie  ,  ou  t|ue1- 
auire  accident  avoji  trop  défigurez  :  il 
porte  ceice  carieure  ïpûaphe  qui  fe  trou- 
dani  Caméra rtus. 

^SPICE  ViATOR.  Q.  SER.  TULII 
■  DULClCUL/fi  SPON.  ME^  RAN- 
\AM  VIRG.  StMUL  AC  POST  INDE. 
riD  FACIAT  LICENTIOSA  SORS 
GITO.  iN  IPSA  FLORIDA  «TATE, 
FHACRIOR  VIS  AMORIS  INGRUER. 
TTDO  CAPT.  TAND.  50CERO.  E. 
■.M.SOCR.  ANNUENTIBUS  SOLEN- 
;  HÏMEN.  NIIPT.  COPnLAAfna. 
D,  O  FATUM  INFEUX  1  NOCTB 
.1.  CUM  MPORT.  VOLUPTATISEX 
.  FAC.  EXTINGQERE.  ET.  D.  MU, 
>TA  COGEREMUR  REDD.  HEd.  IP- 
I  IN  ACTIT  DOM.  MARITALIS  COR- 
JENS  AMB.  ]AM  EXIKE  CtJM  DUL- 
TUDINE    L^TISS.    PUTA.  NOS    E- 

yr  IN  FAris.  tum  nostra  lon. 

pR  HORA.  CARI  PARENTES  LUC 
b  NEC  LACHRIMIS  MISERA  AC 
^RVATA  NOSTRA  HEFLEATIS  FU- 
ERA.  NE  REDDATIS  INFELICIORA. 
p  VOS  NOSTIIOS  DIUTURNIORES 
VITE  ANNOS,  OETIME  LECTOR  , 
p  VIVE  TITOS. 

Quand  le  mort  éioit  couvert,  on  appti- 
t  fes  funérailles  Larvaia  funtra.  \^%sj\- 
abe  qu'on  vient  de  voit  &  d  s  4vfiit\JiX^'^*i 


plû.  In  ipfa  jiaridÀ  atate,  cm/»  acn 
merii  ingrittrit ,  mutao  eapti  ;  tandtti 
ejus  tr  tntttfotru  antmemibits  ,  falem 
'  ne»,  nuptiis  ettj/uUwMr.  Sed  ,  a  fat 
Ux!  mèii  prima ,  c»m,  impariiou  • 
tx  Utidine ,  facem  exlingutn,  et*  i^ 
tut  tHitit  cageremur  reidfrl  ;  heu  f  tfij 
damui  tnarimlls  corruins  ambes  (  0 
^am  exire  cnm  dulciiudlne  Ul'tffimâ ' 
trttl  infaiJs.  Tum  nofira  (on^ier  ht 
fttrentti  luflu  nec  (achrimis  mïftra  a 
nejlra  defiemÏ!  fanera ,  ne  rtddatU  î, 
Anna!  nsfiro!  diulurtùarit  viviu.  A 
.    tlme  Isiier ,  ic  i/iv  lu»t. 

JACOEI    PALMER-U    A    GREN 

HiL  K/rt«Jf  ÎTix'ifiiM»,  five  prc 
Apolo^ia  è  fcriiiiis,  .lANl  BER 
Abr.  fîl. édita,  accedutic  (ïmilîs  ; 
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J  3  ramalTé  dans  <e  Volume  ,  i.  la 
'raduAion  Latine  de  la  Comparaifon 
imere  &  de  Virgile  ,  compofte  en 
;ot5  par  !e  P.  Rapin  :  i.  la  Tradut- 
Latine  de  la  Coitiparâifoii  de  Pindare 
Horace,  compofce  en  François  par  M. 
del.  3.  Les  Comparairons  de  Pînda- 
:  d'Horace,  d'Apollonius  &  d'Ovide, 
'«roue  &  de  Virgile  ,  de  Scnecjuc  fie 
ophode,  par  Jacques  ToUius.  Nous 
ètons  aucunes  reflexions  Air  toutes  CM 
:3  ,  parce  qu'elles  font  alTez  connuei 
'ubtic,  &  <|ue  ce  n'efl  pas  ici  la  pre- 
e  fois  qu'on  les  imprime  ,  mais  nous 
is  un  mot  de  l'Apologie  pour  Lucainj 
pofcc  par  M,  de  Grentemefnil  ,  parce 
quoi  qu'elle  ait  été  écrite  des  l'annéa 
).  elle  n'avoit  cepeadani  point  encoie 

icain  a  eu  de  grands  ennemis.  Ne- 
,  qui  vouloir  être  k  premier  Poète  de  1 
flecle  ,  le  fît  mourir  à  27.  ans  ;  8c 
3r^a  de  faire  périr  Tes  Ouvrages.  C^ 
am  fa  Pharfale  échappa  ,  &  a  eu  de 
's  admirateurs  :  Jules  Scaliger  n'eft: 
e  ce  nombre  ,  car  il  dit  que  Lucaîn 
I  au  lieu  de  chanter.  Jofeph  Scaliger 
a  de  la  haine  de  fon  père  ;  8c  après  a- 
ôtc  à  Lueain  le  titre  de  Poète  ,  dans 
Eme  à  Mamert  Patiflbn  ,  &  dans  fti 
es  fur  Manilc ,  il  le  iraiie  comme  le  plus 
rant  des  hommes  danf  l'Aflronoiaw-,  <i^ 


^^  v.t  Sus  Uui  ?»»* 
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t  de  Lucaîn  :  il  ne  &it  pas  de  difficulté 
jaler  à  Virgile  ,.  jl  voudroit  même  le 
eferer  ^  &  s*ti  laiflè  la  première  place 
^e,  ce  nkii,  fîq^leipqnt  au«  pour  lui 
r^r  fen  droit  d^neàè.  Ne  poiirroît- 
s  dire  de  M.  de  Grentemefnil,  que  la 
;flè  qu'il  a  pOur  Lucaîa  lui  a  (ans  dou« 
S  troublé  la  vue  ^  Âarefte,  cet  Ou- 
e$  rempli  d*une  grande  érudition,  2c 
été  dommage  quil  fût-demeuré  plus 
:emps  inconnu. 
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^piftola  Medicînalîs  HîAonca  oittibai 
^umenta  ciuxdam  refclleniia  t«  < 
"1  epifloU  inflgniores ,  à  Doâoie 
3  ad  aliuvn  Meditrum  fcrïpta.  vu,  K 
J an.  an,  M.  dc.  xxcvii.  3c  addiia 
ii.DC.xcni,  obrervaiionibus  prelo f 
is,  de  Lue  Venereà.  Lineria:  ex  ' 
;i'3phia  AndriK  Cramoifi ,  via  diu 
a  Harpe ,  fub  Abraliamî  Sacrifîdoi 
Ccft-à-dire:'  Ltllri  dans  laijmlle  0« 
la  Lture  d'un  Medtc'm  tenu  ^  m» 
Mtdtc'm  far  la  muUdîe  ■ventrienr:*.  . 
ris  chez  André  Cramolfî ,  rue  de  \i 
.- pe,  au  Sacrifice  d'Abraham.  17O). 
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*ÂUTEUR  (de  cet  Ecrit  fur  la  maladie  vé- 
nérienne ^  eft  M .  Defgouges  Avocat  au 
inièil  9  &  Doyen  des  Avocats  au»Con- 
Le  deflèia  ciu*il  fe  propofè  eft  de  re- 
une  Lettre  écrite  par  un  Médecin  , 
laquelle  le  Mededn  prétend  qu^avant 
■les  VlIL  la  maladie  vénérienne  ne  sV- 
point  encore  répandue  dans  tous  les 
M*  De%oi^es  pour  prouver  le  con* 
mire  «  coiùmence  par  citer  Fracaftor  »  qui 
ihas  6ffk  Poème  (iir  la  maladie  vénérienne» 
âk  que  ce  mal  a  régné  de  tout  temps.  M. 
DtfAboges  ajoute  le  teoio^age  de  Luden, 
■d  appelle  le  même  mal ,  U  msUàk  les* 
pilwM  ;  LisUum  mtrhmn  »  comme  ayant 
gn  naiffiince  dans  l'Ifle  de  Lesbos.«  dont 
pi  habitans  écoient  fi  débauchez^  à  ce 

S'écrivent  quelques  Auteurs  Grecs  ,  que 
rmi  eux  il  n*y  avoit  prefque  poli^t  d'hom- 
me qui  ne  fut  le  Mari  de  toutes  les  femmes»  8c 
prcfque  point  de  fanme  qiii  ne  (ut  lafèoune 
de  tous  les  hommes»  Horace  »  continue  nôtre 
Auteur»  par  le  de  la  même  msJadie  dans  la  (jn^ 
qttî^£tyreduprd^erLivr<i»  flt  la  nom. 
mtCmnpanummêrbiêm^  U  mUâdiê  de  Camm 

r'u  Nous  remarquerons  en  posant,  que 
De^oiises  devine  tm  peu  là  $  car  on 
ii*efl;  pas  leur  que  ce  '  <|n*Hqraçe  appelle 
CUm^fmim  morbum  »  foit  autre  chpie  aue 
certains  boutons  ou  poirreaux  que  lés  fia- 
bitans  de  \m  Campante  avçient  coutume 
d*avoir  -au  viC^.  Void  Vtui&xovL  è^^^- 
race  que  notre  Auteur  ne  Taççotx^  ^l^'** 
r/os.  Ggg  9"«! 


■tMîo  Job 

C-tmpfniim  in  mcrbum    te  fadem  J 

Pafliirem  faliartt  uti  Cjclapa  ,  rogaht. 
Ce  (lu'un  de  nos  Traduacurs  rtnd  ainf;" 
après  divers  Commentateurs  ;  Mon  tf-T^'- 
tfrj  Hi  i'ayatit  fat  épargné  fur  les  agrimni  ■  ' 
fa  face  nufirojée  CJ*  boulonnée  ,  cemmi  l':'-' 
d'ordinaire  ceux  di  la  Camfanit ,  lui  àH'H 
piaifamment  :  Mi  ,  je  le  frit  ,  danfe-mm  n" 
ft»  la  danfe  dt  Palypheme, 

M.  Dcfgouges  ,  pour  appuj-er  fou  rapÎ!- 
cation,  dit  t[ue  Ciceron  dans  fa  féconde  '^' 
raiTon  contre  Rullus,  en  parlant  de  Cape: 
ville  considérable  de  la  Campanie  ,  appe'. 
«eue  ville  Dotnicilium  luxurt£.  Il  y  a  d^i: 
Ciceron  ,  Dumiciliutn  fuperhi*  v  fedet  luxu- 
ris  ;  mais  M.  Dergouges  ne  prend  pas  gaf  1 
de  que  laxuria  ne  fïgnilîe  pas  ici  ce  qu'eo  1 
frar^ois  on  a  coutume  d'entendre  par  la  I 
traduftion  littérale  de  ce  mot ,  &  que  dani 
l'endroit  dont  il  eftqiiellion,  il  eft  mis  pour 
marquer  l'abondance  6c  la  richeHè  excelîive 
de  cette  ville,  que  Ciceron  deux  pages  plwJ 
haut  appelle  le  cellier  Ac  le  grenier  de  toute  11 
Campanie  ,  la  douce  retraite  des  Labou- 
reurs ,  le  lieu  où  les  villageois  viennem 
tenir  leurs  foires  ,  Sec.  Ciceron  ajoute 
eue  la  Campanie  e!l  habitée  par  un  peuple 
lage  &  modefte  ,  Tetu!  agir  Campatius  «- 
litur  k  pltbeoftlmâ  o'\>n<idtftil]ma.  Ceux  qui 
liront  bien  VOtafon  àaw'A  sXit,  verrori 
(jue  ie  mot  ItfxwHa  ,  tve  î\-ijMS;\àîçiç.w. 
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gorgemenc  de  biens  ,  affluence  ,  abondan- 
ce ejftrcme  ,  comme  luxHriofiii  ,  dans  le 
racine  Ciceroa  ,     ne   fignifie  quelquefois 

a  ne  prodigue  ;  ainfi  qu'on  le  peur  voir  par  I 

ivers  exemples  ,  &  entr'autres  par  celui-        I 
ci  que  nous  tirerons  de  la  même  Oraifon  : 
Vs  in  ftâs  rébus  iia  in  RefithlicA  luxuriffm  ifl 
ftepos. 

La  maladie  que  nous  appelions  vénérien- 
ne .  eftappellée  par  Martial  ficus ,  à  eau- 
Te  ,  difenc  quelques  Auteurs  ,  qu'elle  pro- 
duit des  tumeurs  qui  ont  comme  la  forme 
d'une    figue.     Juvenal    l'appelle   Marifia,  i 

Satyr.  a.  lib.  i.  Ce  que  les  Commenta- 
teurs expliquent  par  le  mot  de  fidngus  , 
champignon  ,  Aufone  la  nomme  HolMum  \ 

luxHm  ,  parce  que  la  ville  de  Noie  en  étofc 
plus  affligée  qu'aucune  autre.  Fracallor  lui 
donne  le  nom  de  Syphilii ,  dans  le  Poème 
que  nous  avons  d^ja  cité.  Ce  mot ,  félon 
notre  Auteur  ,  vient  des  mots  grecs  lût  6c 
^Mki  c'eCt-i-àkc,àporctfiuinernricisamore. 

M,   Defgougcs    prétend  que  la  maladie  , 

dont  Job  fut  affligé  écoit  la  maladie  véné- 
rienne: que  lesmaux  dont  lesEgyptiens  fu- 
rent frappez  dans  la  féconde  playe  d'Egypte, 
écoieat  des  maux  vénériens:  il  cite  là-tfeflùs 

filuneurs  interprètes  de  l'Ecriture  Sainte.  Il 
bûiient  encore  que  David  a  eu  la  mfme  ma- 
ladie ;  Ce  pour  le  prouver,  il  cite  ces  paro- 
les des  Ffeaunaes,  Conturbata  fvnt  o^a,  na,a.^ 
putmermt  veorrupta  fi*nt  rittttrUes  tim».  >  **-«- 


■^TIJ»  JOOBNAI  V 

Nm  iji  faniias  in  cirât  mea.  Il  prttend  que  1 
la  lèpre  des  Anciens  &  lj  maUdie  venecien-   I 
ne,  fonda  mfme  chofe  .  &  il  rapporte  li-    ' 
dcITuE  divers  nfmoîgnages.  L'Auttut  a  joint 
à  cette  Lcitre  iaiine,  une  Letire  fran^ûire, 
où  il  traite  un  fujet  bien  difFerent  ;  'i)txî- 
mine  te  qu'on  doit  entendre  picfiifdi  fw"- 
ttri.  Ces  deuï  Traitez  joints  enfemble,  Ion' 
ici  un  plaifant  eSet. 

Traflatus  Théologiens  in  Primam  Secundï 
Summ*  Théologien  S.  THOM*  AQUI. 
NATIS,  Angelici  Ecdefiœ  Doftoris ,  ds 
.  Gratia,  Juftificatione,  &  Merito  Salis- 
.  burgi  ,  typîs  Joannis  BaptifiiMayr  Tv 
pographi  Aulico-Academirt".  C'cft-à-dirc 
Truiié  4e  Théologie  fur  la  première  parti! ,. 
Ltficimdede  taStmme  de  S.  Thomas  ,  ■■ 
la  Grâce,  dt  U^ujiificaiim,  tP"  dit  Meru-- 
A  Salsbourg, 


irg  ,  ds  l'Imprimene  àc  Jean-  J 
Saptil^e  Mayr  ,  Imprimeur  de  la  Cour  &  I 
<je  rUniverfiti.  in  4.  pagg.  172.  ■ 


T  'AuKur  {ait  ici  part  au  Publicdu  fraitde 
'-'fes  éludes  :  c'eft  un  Traité  de  la  Gra« 
divine.  En  le  mettant  au  jour  ,  il  a  voulu 
bite  voir  qu'il  connoilToii  aulli  les  grâces 
jirophanes:  c'eft  aux  irei-^racieax  Chanoimi 
dtSalsbeurg,  maïs  particulièrement  au  Prévôt, 
ta  Doyen  Se  à  l'Ancieti  de  ce  Chapitre, 
*/ii*ii  regarde  comme  \es  irt^i  Qraces  -  '" 
4  dedii  Coa  Traiié.  Comt^c  ftut,.I« 


.Jl 
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eitns  dmnoient  des  couronnes  aux  fontaines ,  il 
couronne  aujfi  ces  Aùjfieurs.  Un  Religieux 
Benediâin , .  fon  cher  couGn ,  lui  ^it  efperer 
dans  un  petit  Poème,  qu*il  fera  couronne  à 
ion  tour.  Stms  Im  feuhaiter  l*épie  v  la  lan-' 
fi  de  Mars  ,  m  VEg^.Je  Palus  ,  ce  Poète 
teuvoye  hardiment  ate^delk  de  la  Mer  Cajpien* 
ne,  y  affronter  Briarêe&  les  efforts  de  fes  cent 
hras,  avec  le  fecowrs  de  la  Grâce  efficace,  que 
notre  Théologien  défend  fi  courageufement» 
Pour  prix  de  fes  viâloires,  il  lui  promet  libéra^ 
lement  les  couronnes  dUpics  de  froment  ,  dont 
andennement  ces  peuples  couronnoient 
leurs  guerriers^  C*eft  tout  ce  qu*il  y  a  de 
remarquable  dans  cet  Ouvrage. 

ffiftmreâes  Sapes,  oh  l*m  voit  ee  quis^eftpaffé 
de  plus  remarquable fendasit  leur  Pontificat, 
depuis  S,  Piern,  jujqu*À  Cb»»!^/  XL  Now 
velle  Editim  ,  asÊgmentée  de  cent  quarante 
quatre  pages  ^  matières  imptertantes ,  tirées 
des  Conciles  o*  des  Auteurs  Ecclefiafiiques, 
A  Lyon  chez  François  Coraba,  rue  Mer- 
cière. 1703.  Deux  Tomes  in  16.  Premier 
Tome,  pages  360.  Second  Tome,  pages 
416. 

£  titre  feul  de  ce  Livre  peut  nous  tenir 
lieu  d'extrait  s  il  efl;  aflèz  long  pour  cela, 
&  ce  Livre  eft  lui-même  afièz  court.  D'aiU 
leurs ,  comme  ce  n*e(l  qu'une  Edition  ao\L- 
vcile  qu'on  donne  ici  au  îu\>Vvt  »  q.^\0>ôhv^- 
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gc  n'eft  pas  nouveau.  Cette  Edition,  à  la 
veriié ,  ell  augmencée  de  144.  pages  ,  mais 
cIIm  TenfermcaE  ii  peu  de  choies ,  que  cet- 
te augmentation  n'eftrken.  Auâî  ce  hWvt 
Hxioa  nous  donne  pour  l'HiAoïre.  de  Z47. 
Papes  ,  eft  moins  l'Hifloire  de  leot  Vie  , 
tju'un  Catalogue  de  leurt  noms  ,  avec  ubi 
cfpece  d'Index  des  évencmtns  vraîsouii 
qtie  ie  vulgaire  leur  atnibne. 
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tlon ,  109 

Alies  des  Apôtres  par  Abdias,  apocryphes, 
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ABiam  réelles. 

ttj.is-j 

AH-utrftez.  utiles 

aux  Chrétiens, 

Adultère,  ce  crin 

ne  n'ctoit  pas  auttefoi 

^y-'i. 
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d'Aguirre  Cardinal  j  {à  Didèciaiian  fur<]i 
<jue5  Canons  du  ccoiiic me  Concile  de^^ 
•  Icde,   79.    &  Cite  ]d  pénitence  des  £ccre- 
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-liV.  «ffets  de  foo  reflbrt,  Û94.  en  qutlle 
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Akibar,  fou  Hiftoire,  îjl 

,iî;/rfdR.oid"Angl«erre,  y  ritablii lei Scien- 
ces, ÎOl 
.Algèbre  apliqnée  à  la  Géométrie,  6oi 
^i;'fnfni  (Traité  des)    1019.   comment  ili 
noutrilTem  les  différences  parties  ducorpi, 
)o! 
^Utmandi,  apliquez  aux  Langues  Orieoa- 
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Amantuns,  fon  Thermomètre, 
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Anciens,  leurs  lits  Se  litières,  1217.  leu 

Bni'erc  de  dovet , 
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froy,  796 
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changent  en  animale ,                        482 
Archimede  ,  Çts  mixQVcs  ,  864 
Argent  rendu  volatil  8cchj|ng^eA?erre«988 
Arithmétique  nouvelle ,                          1 1 56 
Arlet ,  Jefuite,  fes  trïvawt  dans  Iç  Pérou, 

III 
Ancres  &  veines  ne  font  qu'un  A^al  tu\aa« 
Ce  que  c'cft,  l^^^*  ^  S**^*^' 

C25  5  ^ 
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^^^^r    AELE 
\JHM  ,  Tes  Coutumes  générales.    717 

jtjihmati'jues,  l'air  qui    leur  eft  propre 


Aflrmemit,  looî  &  us' 

^iWa/cÉ  ,  ce  que  c'efl,  (7+ 

Aihits  convaincus ,  j^t 

Afignati  limiiaiifi  &   demonOratifs  ,      jH 

Aitila,  Tan caraftere  ,&  feï conquêtes,  io7<i 

AvcttgU  aueri  par  les  eaux  d'Auvergne, 99- 

S.  jiuguflia   défendu  contre  1.3unoy  ,  49IJ 

Sa  doârine  efl  adoptce  par  rEglife,  1039 

S'il  fuppofe   des    grâces   ifufllfàoces.  Ss* 

S'il  admet  la  Science  tnoyenne,  "  ' 

'jiignflin  Moine  pafTe  en  Angleterre, 

Avh  importans  aux  ReligieuTef , 

ji'vtcat  General  Clerc, 

AMiiHTs  ,  (petits)  le  préjudice  qu'ils  cwi-  j 

fent  au  public  ,  40-  Le  fubIJine  des  Au-  i 

teurs  ,  101 1.  Catalogue  des  Auteurs  Ëfr  | 

clefiaftjques, 

'Aiwtr^ïie  ,   Ses  caux  ont  guéri 

Axuagt ,  à  quoi  ferc, 
B. 

g  Abar  ,  fon  Hiftoire  ,  .^^ 

"  Bachmati    ,    Ta     Théologie     naeureilel" 

"Baglivi  f  (  George»)  fts  ccuvrcs,  211 

îltinàun    (  le  Père  )   a    fait  un    Catalogue 

des  Oavta^es  it  S.  liw^bjte ,    s^j  ( 
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tînople,  295 
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625.  C^  fHfVi 
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Bellofle  ,  fon  Livre  intitulé ,  le  Chirurgien 
d'Hôpital,  950 
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mez  ,  947.  ont  mis  au  jour  les  Oeuvres 

•    de  S.  Grégoire  le  Grand ,  *  ï  7  5 

Bénéfice  ,  démiflîon  d'un  Bénéfice  entre  les 
mains  de  la  fainte  Vierge ,  202 

BengaliJIes  Gentils  ,  leur  croyance  ,  leurs 
mœurs,  &  leurs  coutumes ,  12$,  ^/uiv,. 

Benoh  d*Aniane  ,  célèbre  Reformateur  des 
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Birnhardi  (  Barthelomi  )  premier  Prêtre  Lu- 
thérien marié  y  394 

BemoulU  ,  fà  méthode  poor  \à  (èéHon  d# 
]*ànglc',  |iooo.  fon  problème  du  calcul' 
intégral,  1002 

BiU^  >  fé$  priAciptuDT  Comtnentattttrs  >  i%% 

egg  0  "^>" 
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Bli  ,  fecrct  pour  le  multiplier,             491 
Bleniifl  ,   fort  Livre  ides  Vericez  de  la  Keli- 
gion,                                                    V 
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BordJage  ,    Ce  que  c'eft  ,  J60 
Borrichii4i ,  Ç»  DilTertation  fur  les  Langues, 

IDOl 

Sajfuet  apprit  l'Hebreu  fort  tard ,  107+ 

Bataitique.  $9t-9c  ■■)} 

Bouclier  itoit  le  premier  lit  des  eaf3DS,t2\9 
BouUue ,  Tes  Obfervatioiis  fur  la  Scaiumo- 

née,  953 

Bourpn ,  (  de  la  Foreft  )  fa  Géographie,  1  j+ 
Je  BosLt,  explication  du   Taurobole  ,    516. 

Sa  DifTertaiion  fur  I  e  culte  que  les  Andc») 
-    reniiuient  a   la   Dcellè  de  la  Santé 

Sur  le  Jamis, 
Bmneau  ,  fon  Traité  des-  Crfées  , 
Buiy  (Simon  de)  Premier  PreCdcnt, 
Butratiiura  »  ce  que  e'eft.  ji» 

Suj}itr,  Jefuite  :  fa  Pratique  de  U  Mémoire 
-   ariilicielle,  j^i.  v  fur- 

Sut  St.  Buts  ,  leur  ufage,  966 

C. 
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CaUforni»  n^eft  point  une  KTe ,  594 
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Camerdrius  rapporte  une  curfeufe  Epitaphe , 

1223' 

Campagnes  du  Roy  de  Suéde  ,   471.  ^fuiv. 

Le  Camus  Cardinal  y    Ton  inftrudion  aux 
Confelièurs,     ,  79 

Canelle  »  ed  un  prefervatif  contre  la  pede , 

1082 

Cano  (  Meîchior  )  n'aîmoit  pas  les  Jefuites , 
appelloit  S.  Ignace  TAntechrift,         774 

Canton  dans  la  Chine^  defcciption  de  cette 
ville,.  110 

Carlofiad  n'eilxpas  îe  premier  Prêtre  Luthé- 
rien qur  s'ed  marié,  394 

Carpegna  ,   (  Cardinal  )  fa    Lettre    adreflee 
âuxConfeflèurs  de  Ton  Diocefè,.         7^ 

Cartefiens  incapables  des  Sdeaces  obfcures , 

16» 

C^^i  »  fes  Obrervations  fur  les  Comètes  ^ 

Ggg  7  >^^^ 
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Cjt  àe  Confcicnte  reiolus ,        196,  c?fl 
CalACumbes  ,  lieux  oû  on  inhumoii  lu 

des  Chreticni, 
Catharin  ,  (on  caraftere,  jos 

CathdiijHii ,   fculs  allùrez  qu'ils  fuiveot  la    | 

Religion  Chrctienae,  f» 

Catrsu  ,  Jefuite  :  fon  Hiftorie  du  Mogol, 

Cai^e  ,   fon  Hîftoire  des  Auteurs  UMiilii- 

ques,  IC1- 

Cdiiai desPcctret ,  blâmé  par  les  Rcfomi-" 

CctU  la  Vieille,   Hiftoire  dece«eAbta\c. 

Ctrvcau  pétrifié ,  1 1  )Q 

Ccrvdit,  fi  on  peut  vivre  fans  cervelle,  jjj 
Cha.J.ih.in,  fon  Hîftoire,  IS+ 

Cbam  ,  fi  c'eft  le  même  que  Mclchifedech, 
i;o 
Chanankni ,  fi  c'étoic  une  Kaiîon  maudiie. 

iku. 

Changt,  (Lettre  de)  1116 

Cbi^on  tout  otTeux,  1) 

Charité  ne  règne  giieres  dans  les  Cloîtres, 

76) 

ebarkmagm  reforme  les  Moines  de  France, 

a*î 

Charlts  le  Chauve  rebâtit  l'Eglîfe  &  le  Mo- 

naftere  de  S.  Florent  le  vieux,  247 

^Sktrlti  XLL  IXoj  de  Sucde  ,  Tes  Campa- 

■ùgnef,  Mi.^fw*. 
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Chajfain,  Tradufteut  des  Hymnes,       lïi 

Chaftiliiin  ,  ia  TcaduAioa  du  Manyrologe 
Romain ,  52+ 

Chaftei/  ,    Ces  Loîx  fonE  très- étroites-,     ?6t 
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exiAe,  ^^i.vfiov. 
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tre ,  7B3 

Cheinée  (Georges)  fa  méthode  du  calcul  in- 
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Cheval  traverfant,  ce  que  c'eft,  56S 

Chevalieri  aommez  En/ifiri,  sti-  LeiirOr- 
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le  Chirurgien  d'Hôpital,  9SO 
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io66 

Chtmel,  Tes Obfer valions  furies  Eauxd'Au- 
rergne ,  992 

Chrétiens,  (l'Efperancedes)  iaj4.  Eovmule» 
mifzG  fur  leurs  tombeaux ,  269 

Cicatricuit  des  Plantes  ,  ce  que  c'eft.     Bqj 

Cidre,  manière  d'en  iàirc  fans  pommes,. 
491 

Citrgit  pour  fervii  d'hntof^ei  1  ^'^'^, 
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verte, 10$ 
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le  Livre  du  P.  Serry  contre  LaunQy«  534 
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e  Ton  deiïèchement ,  307 
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dte  judaïque  fouslaLoy ,  194.  il  étoit  ré- 
glé par  les  pères  de  famille  »  19^ 
irhfitez,  de  la  nature  &  de  Tart  ,  par  M. 
de  Vallemont ,                     j^îo.crjulv. 
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Etats  de  TEmpire ,  117.  vjmv. 
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Dionis,  Ânatomie  de  Thomme,  97.  o^pdv. 
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Dogmes  de  TEglife  dans  les  premiers  âges  du 
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kur  naiflàncc,  774-  ^^  fotvx^^s^^wA»» 
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laiS 
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fiàv.  Droit  de  Patronage,  465.  cr  fuiv. 

DHrê'mirt ,  fcs  mouvemens  règlent  toute 
rccconomie  du  corps  9  223 

V^is  botullante^  épreuve  en  ufage  ,  299, 
^£au  de  vie,  maux  qui  arrivent  à  ceux  qui 

en  boivent,  B06 

]Ea$ix,  obfervations  fur  quelques  eaux,  992. 

Eaux  de  jaloufie»  comment  on  les  don- 

BOÎt,  II 29 

E€^fiafiiépi9s  ont  été  Juges  en  tous  temps  , 
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Eero$idles,  fi  les  feptiémes  enfans  mâles Jes 
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Ewfire,  Etats  de  l'Empire,  membres  de 
l'Empire,  vaflàux  de  l'Empire,  en  quoi 
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■  repiitez  (troau  monde  ,   ^uand  il  s'agii 
de  leuruiiliré,   177.  Enfans  deDieu.qui 

•    on  doit  eniendre  par  ces  mots ,        mî    J 
tMquèits,  fesPrefidens  étoientCiercs,  uof 

■  Sont  divifces  en  plufieurs  Chambrei^io) 
Sfimricm.  ce  gui  leur  a  fait  croireque  IIJ-    ] 
'    nivers  n'étoit  pas  l'ouvcage   de  Dieu  , 

17*  ' 
e^lipp»,  n  elle  dépend  de  laLune,    1191 
S.  Efifhanc,  jugement  de  fwccuvrw,  belle 
parole  de  ce  Saint ,  940 

Efuaphi  d'Arfene.     Livre  compofé  par  Ta- 
-    fctiafe  Radben,  34,;.  Epitapne  cumur?, 

Erard,  (Therefe)  Sa  vie  ,  310.  Elle  faii  iJ 
fainie  Vierge  Supérieure  de  Ton  Convcl1^ 
iU 
Errhiius,  leurs  bonnes cjualitez,  leuru&e'. 
)l> 
.  Efpagne,  le  droir  de  PWlîppe  V.  àcetteCm- 
ronne  ,    ïig.   Carte  gencalogique  de  fc 

EJfrits  ,  pourquoi  ils  n'ont  pas  de  f»e  . 

io<t 

Etaminei ,  ce  que  c'cfl.  Ce  leur  uf^ge,  toi 

Eiai ,  deux  états  de  l'iiomme,  1:/ 

Ethiopie,  116. S. 

Evangiles,  &  auirei   pièces  apocryphes 
nouveau  teîtsment,  460.  v  i'< 

Eachaript ,  tai:oti^^uii^\on.^t\(it  lesGnr. 
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clePaf- 


Abricius,  Ton  Recueil  des  Livres  apocry- 
phes du  nouveau  TeAamenc ,  460.  ct* 

vftini  femme  d'Aatonin  ,  iîlle  J'Anniui 
Verus,  jii 

id ,  autrefois  Paltnire,  loji 

■riere,  fon  Commcniaire  lûr  la  Coutume 
de  Paris ,  io6r 

fw  .  s'il  y  a  eu  de  tout  temps  des  jour» 
marquez  pour  les  célébrer ,  1  go 

Fevre,  fa  nouvelle  Méthode  pour  apren- 
dre  à  lire  aux  enfans,  21 

ifikmpMs  ,  fa  Diflertation  fur  le  mariage 
des  PrftreS)  391 

'■■vrii  malignes ,  refuge  ordinaire  de  Tigno- 
rance  des  Médecins,  X14.  Leurs  caufes  , 
ibid.  Comment  on  doit  traiter  les  fièvres 
lymphatiques,  zi  j 

chreriennes  (les  devoirs  des)  io6j 
y,  (l'Abbé)  Tome  XL  de  fon  Hifloi- 
Ecclefiaftique ,  293.  &  fmv. 

I,  tiré  du  ventre  de  (à  mère  par  le  fon- 
dement, 7C>j.  La  circulaiion  de  fon  fang, 
11)1 
•mulei  mifes  fur  les  tombeaux  des  Chre- 
,  269 

4C4uU.  Ptoteaenrde  l'Académie  de  Caen, 
6ix 
»««,  fi  /m  Jloisgueriflèntàes  caouO^t*» 


^^  T    A 

SOI.  Ses  Rois  écoïent  autrefois  tr«-(îin' 
plemeni  vêtus,  930.921 

Tratijo'ift  (  Langue  )  employée  à  Rifwirt  , 
iMt  pour  1m  conférences,  que  pour  l'o- 
riginal du  Traité  ,  ïio.  le  génie  de  cent 
Langue,  5^' 

Trajfcn,  fes  Recherches  fur  le  Penmtuqiif. 


flAgis,  ce  que  0*6(1, 

Gmebauld,  TonHiftoire,  > 

Cr^jjrey,  Ta  Thefc  de  Médecine,  79S.   S-.. 

Oblervaiions  fur  quelques  eaux.  99- 

Cee^rAphie,  1004.     Méthode   abrégée  po:i: 

l'apprendre,  zio.  5c  49s.  par  les  Siei:ii 

Sanfons,  jij 

CtDtntirit,  g96.&ii57,  Conflruftion  d'un 

Problème ,  ïj) 

Cihert  ,   Ses  Reflexions  fur  la  Rhétorique  ■ 

lOtt 

CUjfhîre  du  Droit  François,  ^57,  crfmv. 
Glever,  fa  conftruftion d'un  Problème,  (jî 
heGûtitn,  Jefuiie,  Lettres  des  Millîoiiairt» 

qu'il  a  données,  105,  ©■ /«î^ 

Go»,  leurori^ne,  934.  Leur  cOQVerConi 

iiid.  Les  Vandales  en  foni  foriis,  iio* 
Cran,  Hiftoire  des  difputes  fur  ta  Gr:!i"'- 

770.  Grâce  (ûffifante  ,   ce  mot  eft  tv 

voque,  1048.  Ccquec'eft,  851.5;  r.. 

Son  exiftenct,  fifin,  t)i.  Grâce  eth. 

ce  par  eWcrnèm*,  «  t^-itCAiï^i.  >'^ 

1047.  En  cpeV  teM^«ïo.w<àv»KR.^««> 
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;,  lo^i.  Si  elle  efl  nie  parmi  les  Hère- 
ques,   iji.  fi;9.  Effîcacfti;  de  la  Grâce, 
io.vfuiv.  Grâce  conerue,  iij.     Ne- 
:(!![<;  de  la  Grâce  afduelle,  1046 

mes  des  Plantes  ,  font  de  petiis  <ruft, 
iot 
ni-iï/e,  (le  Père  de)  fcs  obieftions  ton* 
e  M.  de  h  ChaviiTe,  784.  Cî-  fuiv. 

s  ,    leur  ConTecration  de  l'Euchariftie, 
19» 
B'irClerc,  1104, 

•regoire  le  Grand,  fes  Oeuvres  ,  1174. 
ïoo.  S'il  imk  de  l'Ordre  de  S.  Benoît, 
îiî.  S'il  eft  le  premier  qui  ait  priï  ta 
ialitc  de  Serviteur  des  Serviteurs  de 
lieu,  iiio.  SonPalloral  doit  ittt  lare- 
le  deîEvèques,  1101 

tiemefml,  (Paûlmiet  de)  Ton  Apolc^ie 
our  Lucain,  -^        1214 

naldi.  Cardinal,  Ton  inftruftion  auxCon- 
îlTeurs,  79.  vfmi/. 

nartfi.  Auteur  delà  Vie  de  Molière,  îî4, 
'  faiv.  Son  Hiftoire  des  Campagnes  du 
oy  de  Suéde,  471.  tr  fuiv. 

'net ,  Ton  applicatitin  de  l'Algebi'e  à  la 
eometrie,  605 

/!«»,  ou  rEtnpiredes  Rofes.  iSt 

■um  Roy  des  Danois  en  Angleterreibap- 

ré,  joi 

H. 

ArdoiÛTj  ,  Je/uite,  fon  explication  d« 
McdaiUes  deXeiricus  8c  de  Diodcût'R  ,ST  ^ 


UtirtM  (texte) 


:rlgc  pai  le  Sam 


BetiBgal'ali ,  une  de  [e&  folies, 

Hirèt  qui  ramolît  les  os  , 

Utretiijuti,  leurs  Ouvrages  doîvenictre 

hermant  ,  fon  Hîltoire  du  Diocefe  d( 

Himmét,  de  quel  genre. 

De  la   Hirt ,  quelle  «ourbc  décrit 

de  lumière  paiTani  par  l'aimofphn 

Ses  Obrervaiions  fur  l'Afirononut 
Hijhire  critique  des  dogmes  ,   depu'i 

iufques  à  J,  C. 
Hetnberg,  fes  expériences  fur l'orStl' 

9S7.  Son  fel  principe, 
Homuide  de  fai-même  ,    «    qu'en; 

lesPhibrophes, 
Homme,  s'il  tire  fon  origine  d'un  veti 

Vfmtj.  Les  hommes  font  enfàns  de 

ii^uî,\c  Chirurgiend'Hôpical,9)0.c 
Haract,  traduit  par  le  F.  TarrcroD  «^ 
Huijfien,  leur  nouveau  Protocole,-. 
Hitmeurs,  s'il  faut  purger  pendant  11 
gue. 


Hydrographie  , 

i/y^ro^ijie  feche  ,  manière  de  la  trs! 
Gueiifon  M«acnin»\w  A'iac  h] 
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hymnts  Se  Proie!  tcadiikes  en  vert  Françoii, 

Ifyfiiilie^iiei  ,   (Traité  des)  fet.cfuiv 

JAlauft  (eaux  de)  llîj 

Janfinijlis   ne   font   amis  des  Thomiftet 


le  cultE  qu'on 
Jardiai ,  poorqu 


an  fur  fou  origine  ,  Si  Cat 
ui  rendoit ,  96 

li  tout  le  inonde  let  aime, 

4tj 


yaKoiJfe,  manière  àe.  la  guetir. 
Idées,   eut  de  la  qiiellion  cotre  leP.Male- 
branche  âc  M.  Arnaud  fur  ce  Ttijet,     377 
lAnUtrie  i.ci  Juifs,  igj 

J^'iM-  GMJr  ,    fon  Hiftoire,  154 

Jefmtc,  et  qui  lui  eftartivé  à  70.  an»,  1  ijs 
Injini'mni-iiti"i  ,  Tes  régies  font  fautTes,  876 
J»/cii^/j(j«fi4iguliere,  17B 

JiKh  ,  qiriil  eft,  1099 

^ojefh  ,  (Chérubin  de  S,)  fa  Bibliothèque. 

jBitvency  1  fesMetamorphofes  d'Ovide,  1  r99 
3«(/V  ,  leur  eulie  fous  la  Loy  ,  *9+ 

Jumeaux  ,  leijusl  des  deux  doit  paflèr  pour 

alni,  17S 

3«Wï(  ,  fon  Hiftoire   critique    dej  dogme! 

depuis  Adam  jufques.à  J,  C.  _»!S 

Jurijconiiiltfs  ,    s'ils-  doivent    cendre  raifott 

de  leurs  dccillons  ,     14J.  Si  leitr  autorité 

peut  (ervii*  de  règle,  '-VT 

^ujie,  idyerbe.  »^'» 

'/os.  Hhh  *- 
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KEtilir  ,    (Goitard  )    protlamé   Duc  it, 
Curlande,  ;il'  , 

Kîng  ,  (Guillaume)  Ton  Traite  de  l'origine 
du  mal,  27: 

L. 
T    Alyrinie  àt  Candie,  99i 

•*-' Idc  d'Agniano ,        _  io!3 

Lamy  ,    (  Bernard  )   Prêtre  de    l'Oratoire  , 
Ton  Traite  du  Tabernacle  i!c  du  Temple, 

Lamy  ,   Bcnadiftin  ,    fa  réfutation  du  Livre 

de  lu  ■ver'iittbU  htoqutme,  86.  <p-  fuiv. 

Langui  ,    Ouvrage  qui  a  poiiï  tilre  la  Lai- 

gat,  971 

Lauria  ,  (Cardinal  de)  fes  Opufcules,ic37 
de  Lauriire  ,  fon  QloITaire  du  Droit  ïraiv 

çois  ,  ÎS7.  C7  /"i*. 

Lazare  ,   s'il  eft  arrivé  quelque  conteftation 

pour  fou  herediié  après  la  refiirreftion,  1 16Î 
ligais  ,  leur  difTercDce  ,  Se  leurs  fonfiiDoSi 

Lemiry  ,  fes  Analyfes  des  Plaïuei,         9*0 

Son  Traité  des  Aiimens,  1019 

Lf0ui  cenfurc  en  Flandres,  775 

Ltrirs  à  Mrs.  du  Journal  des  S^avans,  71I. 

.    crfu!v. 

'  Zlbrritx.  de  l'Eglife  Gallicane,  xS 

[  SihTt-arhitri ,  en  quel  eut  la  grâce  lui  a  éic 

i  i   foumiCe ,  1 04a 

fcJLtfl»,   (leR.Î.C\ï«è,t"i^wîanagyriqu« 
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Litières  ,  DifTertatioii  fur  les  litières ,     1 2  n 

Lits ,  Diflertation  fur  les  lits  des  Anciens  ,1217 

ZJttre  ,  {^s  Obfervations  fur  deux   pierres, 

au'il  a  trouvées  dans  les  parois  de  la  vef- 

ue.,  69S 

Uvcnie  ,  fa  defcription ,  311 

Ijvoniens  ,  leur  Hiftoîre  >  3 1  ; 

JJvre  de    Médecine  «  151.  ne  doit  pointe- 

tre  différente  de  celle  du  Commerce^  154 

combien  de  fortes  de  livres ,  .  153 

^cke  ,  s'il  établit  le  Pyrrhonifme,         387 

Loifel ,  (  Antoine  )  f on  Hiftoîre  de  fieauvais^ 

261 

Lorraine  ,  Torigine  de  cette  Maîfon ,  avec 

un  abrégé  de  l*Hiftoire  de  Çts  Princes , 

740.  cr  ftéiv. 
Lothaire,  veut  inutilement  répudier  Tietber* 

ge,  299 

Louis ,  le  Débonnaire^  Hiftoîre  anecdote  de 
.    fa  dépontion»  245 

Louvet  ^Pierre)  Ion  Hîftoîre  de  Beauvaîiîs^ 

261 
Lay  doit  être  interprétée  par  la  raifon^  144 

Les  Loîx  de  l'ancien  Latium»  %99 

Lu^ain,  fon  Apologie,  1224.  Sa  mort,  122 5 
Ludwig ,  du  droit  qui  appartient  aux  Etats  de 

l'Empire  d'envoyer  des  Amba(Iadeurs,2o5 
Lmlieryfon  voyage  anx  grandes  ludes,  123 
Lumière  ,fo\uxioriS  de  la  courbe  que  décrie 

un  rayon  de  lunuere,  1049,  Colonne  de 

lumière  9  lo^-a» 

Lunaûqtée  ,  qu'il  y  en  a  ♦  -vy^i- 

^.         Hhh  *  ^= 


«"';''"' iLx'i)  ?»»*         «'■' 

1  ,  h  Répo»"  '  "  ,7» 
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Manichéens ,' pourquoi  admettent. deux  prin- 
cipes ,.  27  3 
M^mfifle  du  Duc  de  Baykfe*                626 
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âfr  Àfarca^  ConHirt  de  la  Comorde,  24. 4^ 

Jdarêehal\  ïbh  traité  des  Droite  bonorîfi- 

iWf  »  ^ .  *  4é5 

Mftrùm  â«i'Fr&irèi  ccihfijUé  par  ks  premiers 

Kétoriââteurs  ^    l«lj»l!&  .'JtJ^  meOleurs  {ont 

,    pleins  de  dlflçnfioas  fcangalflufes ,      760 

J4tfrri?#(Ic  P.deSte)  ^         iijrs 

1S.  Martin  ^  narticttlarîf ez jde  ja  vie,        939 

[itUriyrôlogeiiwsizm  \  tradtut.'f|.:524«  5&  579 

idaffâvùlê,  ton  Hiftoire  it  'Ibformandie»  129 

^^ésfid^^  Jbn  Tr^  dp9»2pffsm.,^  ^074.  Son 

,  • .  Tr^té  dû  poi|i^(>i|;'dîi.^âl^  de  la  Lune* , 

-      *     '  '     .  1190 

MKbamfMe,   ,  11^8 

MtdmU  de  Trajet) •  ^  522 

riÀft^>A.Î-Wi^  «û  Al. 

.  •  umand»      .....    -,  93* 

fèSâdatlUi,  \i%^ifïi^i. mà^tïytttït cour- 


iitlthiftàfch ,  fic'eft  le  mfme  que  Cliatn.  190 
Meri  ou  A/troj  ,   s'il  y  a  eu  une  ville  de  ce 

nom  en  Phrygîe,  jîi 

Miiaux  ,  leur  végétation,  996 

Milîe  ,  combien  vaut  rfe  toifès,  1004 

Idilnes  ,   (Jacques)  Tes  Seftions  coniqnes, 
!ii 
Mi'tiijirej  rmporent  atix  Catholiques,        9sy 
Sliracka  ,  Ton  Hirti'ire  ,  349 

Idiracti!  ,  ils  rrouveni  I3  Religion  ,  conife 
lei  Deïftes  ,  jjo.  Ils  ibnt  necedaires  à 
l'Eglife,  1104  j 

iiiroiTs  ardens  ,  16*.  ^  fuiv,  Let  convexei  J 
fonc  utiles  pour  la  Chimie,  9S5,  Dercrip-  I 
tion  de  celui  du  Palais  Royal .  «Sti  ' 

2âifvit ,  (Marquis  de)  leurs  tombeaux.  264 
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magne, 242.    On  y  remarque  pende  io- 
lide  pieti.  Raifon  de  cela  ,  76» 

MoKiagnt  ,  fon.  ftWt  ^Wï ,  974 

Morale  de  J.  C.  v*A»«  »  ^^f».  Ni>.&«dc 
.     celle  d«Pa:i«^.  ^, 
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